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Ce  volume  embrasse  rhistoire  de  la  Perse  pendant  la 
plus  grande  partie  du  v'  siècle  et  jusque  vers  la  fin  du 
VI*  siède  de  notre  ère.  U  contient  la  fin  du  règne  de  : 
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C'était  Tëpoqùe  la  plus  brillante  de  la  dynastie  des 
Sassanides;  et  quand  Nouschirvvan ,  au  commencement  de 
son  règne,  fait  le  tour  de  Tempire  pei*se,  il  se  trouve 
le  maitre  reconnu  et  plus  ou  moins  rëel  de  tous  les  pays 
entre  TEuphrate  et  Fembouchure  de  Tlndus,  entre  Balkli 
et  rOman.  Les  guerres  presque  continuelles  que  la  Perse 
avait  à  soutenir,  dun  côté  sur  TEupbrale  contre  les 
Rooiains,  de  Faulre  sur  TOxus  contre  les  Turcs  et  les 
Huns,  ont  ëtë,  malgré  de. grands  revers,  assez  heureuses 
en  général,  et  les  Cbosroës  maintenaient  avec  succès  la 
dignité  de  leur  titre  de  Grand  Roi. 
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Il  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

En  lisant  le  Livre  des  Rois,  on  est  frappe  de  voir 
combien  h  tradition  perse  est  plus  occupée  des  guerres 
contre  les  Turcs  et  les  autres  peuples  toucaniens  que  des 
guerres  contre  les  Romains,  auxquelles  un  lecteur  euro- 
péen attache  naturellement  une  importance  beaucoup  plus 
grande ,  parce  que  les  historiens  grecs  et  latins  en  parlent 
avec  détail ,  pendant  qu'ils  ne  mentionnent  que  rarement 
et  vaguement  les  luttes  presque  perpétuelles  qui  ont  eu 
lieu  sur  les  frontières  de  la  partie  orientale  de  Tempire. 

Il  est  néanmoins  probable  que  ces  guerres  avec  les 
Romains  étaient  le  souci  principal  des  rois  de  Perse  à  cette 
époque,  et  qu'elles  exigeaient  de  leur  part  des  efforts  bien 
plus  grands  et  plus  soutenus  que  la  répression  des  in- 
vasions, plus  irr^ulières,  des  Turcs.  Aussi  voit-on  les 
Sassanides  choisir  toujours  leurs  résidences  sur  la  frontière 
occidentale,  et  nous  pouvons  en  conclure  qu'ils  sentaient 
que  le  danger  réel  était  de  ce  côté.  Mais  il  est  naturel  que 
l'imagination  populaire  ait  été  frappée  avant  tout  de  ce 
qui  se  passait  sur  la  frontière  du  Turkestan.  La  guerre 
avec  Rome  était  une  guerre  régulière,  contre  un  ennemi 
politique,  où  chaque  campagne  se  terminait  par  une  ba- 
taille et  par  la  conquête  ou  la  p^te  d'une  ou  de  deux  for- 
teresses, tandis  que  les  incursions  des  Turcs  naissaient 
inopinément,  menaçaient  une  étendue  bien  pins  grande  de 
pays,  et  réveillaient  l'ancienne  haine  de  races  entre  les 
Iraniens  et  les  Touraniens,  haine  passionnée,  qui  s'est 
perpétuée  à  travers  les  changements  de  dynasties  et  de 
religion,  et  est  aussi  vive  aujourd'hui  qu'elle  a  pu  TAtre 
il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans.  L'(J)jet  de  ces  guerres  éter- 
nelles était  le  maintien  de  la  domination  perse  dans  les 
vailées  de  l'Oxus  et  du  Jaxartes,  où  se  trouvait,  pourie 
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malheur  des  deax  pays,  une  population  mixte .  qui  doiinail 
an  prétexte  incessant  anx  prétentions  de  prédominance  de 
lone  et  de  l'autre  race. 

Ce  volume  commence  par  la  detixième  moitié  du  règne 
de  Bahram  Gour,  qui  reste,  dans  la  légende  épique  de  la 
Perse,  presque  jifiqu*à  la  fin  de  sa  vie,  le  type  du  prince 
joyeux  et  ami  des  aventures  de  toute  espèce,  aussi  n'a-t-on 
pas  manqué  de  le  compter  pat*mi  les  rois  auxquels  la  fable 
attrilme  la  fantaisie  de  se  présenter  dans  des  pays  étrangers 
comme  leurs  propres  ambassadeurs.  Bahram  Gour  va  sous 
ee  d^isement  dans  Tlnde,  où  il  court  toutes  sortes  de 
dangers,  se  livre  à  des  exploits  merveilleux,  épouse  la  fille 
du  roi  et  finit  par  s*enfnir  avec  elle.  De  retour  en  Perse,  il 
essaye  dé  rendre  ses  sujets  parfaitement  heureux  par  Fabo 
Ktion  de8  impôts,  et  quand  cette  tentative  ne  réussit  pas , 
il  fait  venir  une  tribu  de  jongleurs  indiens  pour  amuser 
le  peuple.  On  croit  pouvoir  reconnaître  dans  ce  récit 
la  première  trace  de  la  migration  des  Bohémiens  vers 
rOccident. 

Son  fils,  Yezdeguerd,  n'a  pas  laissé  beaucoup  de  sou- 
venirs dans  la  légende  populaire.  Son  long  ré^ne  parait 
avoir  été  trop  heureux  et  trop  paisible  pour  avoir  pu 
fournir  de  la  matière  à  la  tradition  épique. 

Les  quatre  règnes  suivants ,  ceux  de  Hormux ,  de  Pirouz , 
de  Baiasch  et  de  Kobad,  sont  presque  exclusivement 
remplis  par  les  guerres  contre  les  Turcs  et  les  Heîtaiiens 
(Eutbalides,  Scytes  blancs ,  Huns),  guerres  qui  amènent 
les  plus  grands  désastres  :  la  mort  d'un  roi,  la  captivité 
d'un  autre,  des  révoltes  et  des  révolutions  de  palais.  Ces 
calamités  publiques  paraissent  avoir  profondément  ébranlé 
{(Mlles  les  institutions  du  pays ,  et  avoir  donné  lieu  à  des 
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mouvements  dans  les  esprits,  dont  nous  ne  sommes  que 
mal  informas,  mais  dont  les  effets  se  font  sentir  dans 
quelques  événements  considérables.  La  Perse  était  alors 
le  seul  pays  du  monde  connu  aux  anciens  qui  fât  entiè- 
rement indépendant  de  Rome ,  et  par  conséquant  le  seul 
asile  de  ceux  qui  avaient  des  raisons  graves  de  se  sous- 
traire à  la  toute^puissance  impéride;  aussi  pendant  toute 
la  durée  des  dynasties  parthe  et  sassanide  n  a-t-elle  jamais 
cessé  d'être  le  lieu  de  refuge  pour  tous  les  persécutés  de 
TEmpire  romain;  les  membres  des  sectes  chrétiennes, 
surtout  les  Gnostiques  et  les  Manichéens^  affluaient  daas 
ce  pays  pour  se  soustraire  aux  dangers  cpii  les  menaçaient 
de  la  part  des  empereurs  et  des  patriarches  de  Constanti- 
nople.  Leur  nombre  et  celui  de  leurs  prosélytes  paraissent 
avoir  été  très-considérables,  et  ils  finirent  par  mettre  en 
danger  le  gouvernement  perse  par  les  doctrines  socialistes 
et  communistes  de  MazdeJt ,  qui  avait  même  converti  à  ses 
opinions  le  roi  Kobad^  et  plus  tard  par  la  laévolte  des 
chrétiens  en  faveur  d'un  fils  de  Nouschirwan  et  d'une, 
chrétienne. 

Nouschirwan  trouva  l'empire  profondément  ébranlé  et 
employa  son  long  et  brillant  règne  à  le  relever.  Il  com- 
mença par  réformer  l'administration  et  les  finances,  divisa 
la  Perse  en  quatre  grands  gouvernements,  fixa  les  ioi^pAts 
d'après  la  nature  des  produits  des  terres  5  et  détermina  le& 
droits  et  les  devoirs  des  employés.  Ensuite  il  fit  le  tour  de 
son  empire,  et  rétablit  l'ordre  partout;  il  soutiat  des 
guerres  heureuses  contre  les  Romains  et  les  Turcs,  et  se 
rendit  célèbre  dans  tout  l'Orient  par  sa  justice.  C'était 
évidemment  un  homme  d'esprit;  il  aimait  à  s'entourer  de 
gens  de  talènl  et  de  savoir  et  à  les  faire  discuter  devant 
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lui;  il  fil  importer  de  Tlnde  le  jeu  d'ëchecs,  et  des  livres 
qu'il  fit  traduire  en  pehiewi.  En  retour  des  ëchecs,  il 
envoya  dans  Tlnde  le  jeu  du  nard,  que  Ton  croit  être  le 
trictrac ,  quoique  la  description  qu'en  fait  Firdousi  ne  ré- 
ponde à  aucune  variée  de  ce  jeu  connue  aujourd'hui. 
Quant  aux  échecs,  notre  auteur  commence  par  en  donner 
Qoe  description  qui  s'applique  parfaitement  au  jeu  d'échecs 
à  hait  pièces,  tel  que  nous  Tavons  aujourd'hui;  puis  ii 
revient  sur  ce  sujet  dans  un  long  épisode  où  il  raconte 
très  en  détail  l'histoire  fabuleuse  de  la  découverte  du  jeu 
et  en  donne  une  nouvelle  description,  sans  s'apercevoir 
que  celle-ci  s'adapte  h  une  autre  variété,  au  jeu  à  dix 
pièces.  Il  avait  sans  doute  trouvé  l'histoire  de  l'envoi  des 
échecs  dans  deux  récits  indépendants  l'un  de  l'autre,  et, 
selon  sa  très -bonne  habitude,  il  les  a  insérés  l'un  et 
l'autre  sans  y  rien  changer. 

Ce  qui  a  ie  plus  contribué  à  la  gloire  du  règne  de 
Nouschïrwan,  c'est  la  réputation  de  son  vizir,  Buzurdj- 
mihr,  qui  est  en  Orient  ie  représentant  de  toute  la  sagesse 
humaine ,  comme  Nouschirwan  lui-même  est  la  représen- 
tation de  la  justice.  On  les  a  entourés  tous  les  deux  d'une 
auréole  de  fables ,  et  l'on  a  mis  sous  leurs  noms  tous  les 
contes  qui  se  rattachent  par  leur  nature  à  la  renommée 
particulière  de  chacun.  On  a  donc  attribué  h  Buzurdj- 
mihr  tous  les  traits  de  sagesse  et  toutes  les  nooralités  qu'on 
a  pu  trouver,  et  Firdousi  les  rapporte  au  long  les  uns  et 
les  autres.  Quant  aux  moralités,  le  poëte  avait  évidemment 
découvert  quelques  coflections  oii  on  les  avait  réimies,  et 
il  nous  en  donne  à  trois  reprises  différentes,  ou  des  tra« 
ductions  complètes,  ou  d'amples  extraits,  ie  croi^qué  les 
originaux  ont  du  être  composés  en  pehiewi,  et  que  ces 
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sentences  ont  éprouvé  quelqne  dommage,  soit  de  la  pari 
des  copistes,  soit  de  celle  des  traducteurs,  car  les  questions 
et  les  réponses  ne  paraissent  pas  tonjours  s  accorder  suffi-- 
samment.  De  plus,  les  copistes  du  Livre  des  Rois  ont  évi- 
demment été  arrêtés  par  le  texte  et  ont  fait  pour  le  redresser 
beaucoup  d  efforts  malheureux;  il  est  probable  que  je  n*«t 
pas  toujours  su  distinguer  les  véritables  leçons  dans  cette 
multitude  de  variantes.  Il  parait  qu'on  conserve  dans  la 
bibliothèque  d'Etchmiatsin  deux  traités. en  arménien,  sous 
le  titre  de  /a  Sagesse  de  Nouschirwan^  et  il  est.  vraisemblaUe 
quils  contiennent  des  traductions  de  livres  pehiewis,  tels 
que  Firdousi  en  avait  sous  les  yeux,  sinon  les  mêmes.  Il 
est  très-probable  encore  que  les  sentences  que  nous 
trouvons  dans  les  moralistes  arabes  et  persans  sont  des 
restes  de  cette  antique  sagesse  des  Perses.  Les  observations 
et  les  règles  quelles  contiennent  nous  paraissent  en  gâiéral 
bien  simples  et  parfois  bien  puériles;  mais  cela  même  parle 
pour  leur  origine  reculée.  Elles  ont  été  une  fois  neuves  et 
frappantes  et  ont  été  transmises  aux  nouvelles  générations, 
entourées  du  respect  qu'inspire  en  toute  chose  la  répu- 
tation d'antiquité.  Ce  n  est  certainement  .pas  dans  une 
monarchie  comme  celle  de  la  Perse  soos  Nouschirwan ,  qui 
commençait  à  tomber  de  vétusté,  quon  avait  besoin  d'in- 
venter des  moralités  élémentaires. 

Sous  Hormuzd»  fils  et  successeur  de  Nouschirwan,  l'em- 
pire s'affaisse  de  nouveau.  On  voit  obscurément  qu'il  était 
déchiré  par  des  partis  dont  le  roi  se  débarrasse,  tantôt 
par  la  perfidie,  tantôt  par  la  force  brutale.  Il  se  défend 
contre  les  Khazars  et  contre  les  Turcs,  mais  il  est  obligé 
d'acheter  la  paix  des  Romains  en  abandonnant  les  con- 
quêtes faites  par  son  père.  Le  reste  de  son  règne  est  oc- 
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eupé  par  sa  lutte  contre  les  Turcs  et  ses  intrigues  conli(* 
son  général  victorieux,  Bafaram  Djoubineb.  Il  finit  par 
être  détrôné  et  aveuglé,  mais  sans  que  Bahram  réussisse 
à  s^emparer  du  trône ,  «omme  il  Tavait  voulu.  La  dis- 
cttssion  <les  généraux  sur  la  légitimité  et  sur  le  droit  d*in- 
snrrectîon  et  d'usurpation,  qui  se  trouve  vers  la  fîn  du 
r^cit,  est  un  morceau  bien  curieux. 
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SUITE  DU  RÈGNE 

DE  BAHRAM  GOUR 


BAHRAM  GOUR  ENVOIE  SON  FRERE  NERSI  DANS  LE  KUORASAN 
ET  FAIT  VENIR  DEVANT  SON  TRÔNE  L'ENVOYE  DU  KAÏSAR. 

Un  jour  Bahram  dit  à  Nersi  :  «r  Pars  avec  le  sceau 
(rat  le  diadënie,  je  te  donne  le  Khorasan;  fais-le 
<t prospérer  et  rends  heureux  le  cœur  de  mes  sujets; 
Taie  soin  d'être  toujours  juste  et  n'interromps  jamais 
rrle  passage  à  travers  ce  pays.  Notre  père  a  fait  le 
trmal,  mais  il  a  eu  à  trembler  comme  un  homme 
(TDU  tremble  devant  te  vent  d'automne,  t»  Il  lui  fit 
préparer  une  robe  d'honneur,  fit  vider  pour  lui  un 
riche  trésor,  et  lui  dit  :  (r  Que  Dieu  soit  ton  asile  et 
frie  trâne  du  soleil  ta  demeure  U  Nersi  passa  deux 
semaines  dans  son  voyage, et  prit,  en  bonne  santés 
possession  du  Khorasan. 

Une  semaine  s'était  écoulée  depuis  le  départ  de 
Nersi,  et  le  roi,  se  trouvant  libre  de  soucis^  ordonna 
au  Grand  Mobed  de  venir,  accompagné  de  quelques- 
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uns  des  nobles.  Il  lui  dit  :  ((L'affaire  du  Kaïsar  a  éié 
et  négligée,  et  soa  envoya  reçoit  bieâ  tard  soo  coâgé. 
cr  Quel  homme  est-ce,  et  jusquoi!i  va  son  intelligence? 
(Tcar  rintelligence  est  le  soutien  de  lame. ?> Le  Mobed 
répondit  :  w  Puisses-tu  rester  éternellement  le  maître 
(fdu  monde,  entouré  de  la  majesté  que  Dieu  fa 
ordonnée!  C'est  un  vieillard  sage  et  réservé,  qui 
rr parle  bien  et  d'une  voix  douce;  il  est  dt  Técole  de 
rrFalathoun  (Platon),  c'est  un  homme  de  sens,  sa- 
it vant  et  de  bonne  naissance:  Il  était  plein  d'énergie 
(T  quand  il  est  arrivé  du  Roum;  mais  dans  ce  pays  il 
tr  s'est  fatigué,  il  s'est  engourdi  comme  un  serpent  au 
irmois  de  décembre;  son  corps  est  affaibli  et  ses 
((joues  sont  devenues  couleur  de  roseau.  Ses  servi- 
((teurs  sotit  comme  des  moutons  que  rencontre  tin 
(r chien  un  jour  de  chasse,  mais  lui  nous  regarde 
((avec  fierté  et  colère  et  ne  compte  pour  rien  les 
((  hommes  de  ce  pays,  n 

Bahram  dit  au  Mobed  :  ((C'est  Dieu  qui  donne  la 
((  majesté,  le  diadème  et  la  force.  Le  Maitre  du  monde 
(rm'a  rendu  victorieux,  il  a  converti  en  jour  la  nuit 
(T sombre  qui  pesait  sur  ma  fortune;  mais  celui  qui 
(rest  roi  des  rois  de  Roum,  qui  est  mattre  et  sei- 
(tgneur  d'un  grand  pays,  est  un  homme  puissant; 
rrde  plus,  il  est  descendant  de  Selm,  sur  la  tête  du- 
((quel  Feridoun  a  placé  la  couronne.  Jusqu'ici  il 
(( s'est  conduit  bien  et  sagement,  il  n'est  pas  tombé 
((dau8  la  folie  comme  le  Khakan.  J'appellerai  donc 
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nson  envoyé  à  Theure  de  l'audience  pour  voir  s'il  h 
(T quelque  chose  de  raisonnable  à  dire,  puis  je  le 
ir renverrai  gracieusement,  car  Vapinùm  des  hommes 
(rne  m'est  pas  indifférente.  L'un  veut  des  combats  et 
«amène  une  armëe,  un  autre  veut  des  fêtes  et  ap- 
ff  porte  un  diadème  d'or,  et  c'est  à  moi  de  distinguer 
(Tce  qu'ils  valent.  Heureux  qui  sait  traiter  avec  les 
ir grands! 7)  Le  Mobed  le  bënit  affectueusement,  di- 
sant :  tf  Puisses-tu  vivre  aussi  longtemps  que  tour- 
(ruera  le  ciel  !  puisse  ta  langue  ne  proférer  que  de 
«bonnes  paroles!  puisses-tu  rester  le  plus  grand 
*( parmi  les  grands!^ 

QUESTIONS  ET  REPONSES  DE  L'ENVOYÉ  ROCMl 

KT  DES  NOBEDS  DE  LHRAN. 

• 

Le  lendemain,  lorsque  le  soleil  eut  montré  sa 
couronne  et  que  ses  flammes  s'élancèrent  de  la  voAte 
du  ciel,  le  roi  fit  appeler  l'envoyé  et  le  fit  placer  de- 
vant son  glorieux  trône  d'ivoire.  Il  entra  un  vieillard 
qui  connaissait  le  monde,  sage,  éloquent,  savant  et 
observateur;  les  mains  croisées  sur  la  poitrine,  il 
s'inclina  profondément  et  s'assit  sur  ses  talons  de- 
vant le  trône  royal..  Bahram  lui  adressa  les  ques- 
tions d'usage,  le  reçut  gracieusement,  le  fit  asseoir 
au-devant  et  tout  près  du  trône,  et  lui  dit  :  »  Tu  es 
ff resté  longtemps  ici,  n'esTtu  pas  las  de  la  vue  de  ce 
itpays?  La  lutte  contre  le  Khakan  m'a  tenu  loin  de 
<vtoi,  elle  s'est  attachée  à  moi  comme  une  compagne 
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ftins^arabk;  maintenant  mes  jours  sont  rajeunis, 
cp grâce  à  toi;  mais  ton  séjour  s'est  prolongé  outre 
fr mesure;  je  répondrai  à  tout  ce  que  tu  me  diras,  je 
rr tirerai  de  tes  paroles  des  conseils  qui  portent  bon- 
rr  heur.  V  Le  vieillard  prononça  des  bénédictions  sur 
lui,  disant  :  rr  Puissent  l'époque  et  le  monde  n'être 
rr  jamais  sans  toi!  Tu  es  un  roi  intelligent  qui  trouve 
rr  plaisir  aux  paroles  des  hommes  de  sens.  L'homme 
rr  intelligent  est  plus  près  de  Dieu,  et  le  jour  de  ses 
rr  ennemis  est  obscurci.  Tu  es  le  plus  grand  des  grands 
(tdu  monde,  car  tu  es  grand,  tu  es  roi,  tu  es  bon;  la 
rr  langue  est  une  balance  et  tes  paroles  sont  des 
rr  perles,  et  personne  ne  pèse  des  perles  contre  de 
ff  l'or.  Tu  as  du  savoir,  du  jugement,  de  la  prudence 
rr  et  de  la  majesté  plus  que  n'en  ont  eu  l«s  rois  les 
rrplus  victorieux.  Tu  as  de  l'intelligence  et  des  inten- 
rr  lions  pures  ;  tu  es  le  maître  des  hommes  de  sens. 
rr  Quoique  je  sois  l'envoyé  du  Kaïsar,  je  suis  de  même 
a  le  serviteur  des  serviteurs  du  roi.  Je  porte  les  salu- 
rttations  du  Kaïsar  à  Bahram;  puissent  cette  t^, 
rr  cette  couronne  et  ce  trône  être  éternels  !  Ensuite  il 
T  m'a  ordonné  de  faire  à  tes  savants  sept  questions,  -n 
Le  roi  lui  dit  :  tr  Parle,  rien  ne  donne  plus  de  gloire 
rrque  la  parole.  ?> 

11  fit  appeler  le  Grand  Mobed  avec  les  sages  les 
plus  illustres.  Les  lèvres  du  roi  étaient  pendant  un 
instant  remplies  de  soupirs,  tant  il  était  inquiet  de 
ce  que  pouvaient  être  les  sept  questions  mystérieuses 
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que  leRoumi  allait  faire.  Le  Mobed  et  les  sages  qui 
étaient  verses  dans  toute  science  arrivèrent,  et  Yélo- 
({lient  envoyé  dévoila  son  secret  et  répéta  au  Mobed 
les  paroles  du  Kaïsar,  disant  :  tr  0  guide  vers  la  sa-- 
^ges9e  !  qu'est-ce  que  tu  appelles  le  dedans  ?  Ensuite 
ff  quelle  est  la  chose,  que  tu  appelles  le  dehors  et 
(rpour  laquelle  tu  nas  pas  d*autre  nom?  Qu'est  le 
(T dessus,  6  mon  maitre,  et  qu  est  le  dessous?  Qu'est- 
trcequi  n'a  pas  de  limites  et  qu'est-ce  qui  est  vil? 
ffQu  est-ce  qui  a  beaucoup  4e  noms  et  est  partout 
fie  maître ?7î 

Le  Mobed  répondit  au  savant  :  trNe  te  hâte  pas  et 
'^ne  te  détourne  pas  de  la  voie  de  la  sagesse.  ^  Puis 
il  dit  :  fr  0  homme  de  sens  !  écoute  mes  réponses  Tune 
ff  après  l'autre.  Il  n'y  a  qu'une  réponse  à  donner  à 
fftes  paroles.  La  question  sur  le  dehors  et  le  dedans 
^est  peu  de  chose  ;  le  dehors  est  le  ciel,  le  dedans 
test  l'air;  au-dessus  est  la  splendeur  de  Dieu,  le 
(T tout-puissant,  qui  n'est  pas  contenu  dans  le^  limites 
ff  du  monde,  et  c'est  un  crime  de  se  laisser  détourner 
ffde  lui  par  la  science.  Le  dessus  est  le  paradis,  et 
«le  dessous  est  l'enfer  pour  les  méchants  qui  se  ré- 
f  voilent  contre  Dieu.  Qwant  à  la  chose  qui  a  beau- 
fcoup  de  noms  et  qui  fait  sentir  son  action  en  tout 
(rlieu,  i(iche,  6  vieillard,  que  la  raison  porte  bien  des 
«noms  et  qu'elle  fait  parvenir  l'homme  pur  au  but 
ttde  ses  désirs.  L'un  l'appelle  clémence,  l'autre 
«bonne  foi,  car,  la  raison  absente,  il  ne  reste  que 
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T douleur  et  oppression;  rbomme  éloquent  iappelie 
(T droiture,  rhomine  à  Tëtoile  puissante  croit  qu'elle 
(rest  ladresse.  Tantôt  on  l'appelle  la  patiente  »  tântdt 
(t la  gardienne  des  secrets,  parce  que  tes  paroles  ne 
rrse  perdent  pas  chez  elle.  Voilà  ce*  que  comprend  ce 
rr  mot  de  raison ,  dont  la  gloire  dépasse  toute  mesure. 
(T  Sache  que  rien  n'est  au-dessus  de  la  raison  :  elle 
(cest  le  premier  de  tous  les  biens.  Elle  cherche  à  se 
((rendre  compte  des  secrets  que  cache  le  monde, 
(tet  dont  notre  œil  ne  pénètre  pas  le  mystère.  Enfin 
Tce  que  Thomme  de  sens  méprise  le  plus  parmi  tout 
(tce  que  Ton  sait  sur  les  œuvres  du  Créateur,  ce  sont 
(ries  astres  qui  brillent  à  la  voûte  sublime  et  dont 
(T  celui  qui  les  regarde  ne  peut  dire  le  nombre.  Ne 
rr  tiens  aucun  compte  du  nombre  des  étoiles  de  ce 
ffciel  sublime  qui  n'a  pas  de  bornes,  et  auquel  per- 
rr sonne  ne  peut  atteindre»  ni  de  la  rotation  qu'il 
«r  imprime  au  mon4e.  Le  sage  s'étonne  que  quelqu'un 
tt  ait  confiance  dans  les  rayons  de  Mercure.  Toi  qui 
ères  plein  d'expérience,  y  a-t-il  quelque  chose  de 
vplus  méprisable  que  l'astrologie?  Voilà  ce  que  je 
«sais,  et  si  ta  question  comporte  une  autre  réponse, 
(r  c'est  que  les  secrets  du  Créateur  sont  infinis.  7> 

Le  sage  messager  du  Kaïsar  écouta  cette  réponse, 
baisa  la  terre  et  se  déclara  vaincu  ;  il  dit  à  Bahram  : 
ffO  roi  maître  du  monde!  ne  demande  pas  à  Dieu 
(r  plus  que  tu  n'as.  La  terre  entière  est  sous  tes  ordres, 
<t  les  têtes  les  plus  fières  te  sont  soumises  ;  te  es  l'ob* 
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ffjei  de  radmiration  des  grands  de  naissance  Hluslre, 
«et  le  monde  n'a  pas  souvenir  d^un  roi  tel  que  toi. 
(r  Ensuite^  ton  Destour  dépasse  en  savoir  tous  les  Mo* 
irbeds  et  tons  les  sages;  tous  les  philosophes  sont  ses 
K  esclaves  et  baissent  la  tète  devant  sa  science.  79  Bah- 
ram  ne  put  pas  cacher  le  plaisir  que  lui  Taisaient 
ces  paroles,  et  il  se  sentit  plus  glorieux  dans  son 
ftme.  Il  donna  au  Mobed  dix  caisses  de  dirhems,des 
vêtements, des  chevaux  et  beaucoup  d'autres  choses, 
et  fenvoyé  du  Kaïsar  illustre  s'en  retourna  de  la  cour 
da  roi  k  son  palais. 

BAUBAM  GOUR  DONNS  CONGE  À  L'ENVOYB  DU  KAÏSAR. 

Lorsque  le  soleil  montra  sa  main  au-dessus  des 
montagnes,  le  roi  des  rois  s'assit  sur  son  trône  d'or; 
l'envoyé  du  Kaïsar  se  présenta  à  la  cour,  et  lut  et 
l'habile  Mobed  plein  d'intelligence  entrèrent  gaie<- 
ment  auprès  dn  roi,  et  parièrent  de  toute  sorte  de 
choses.  Le  Mobed  du  roi  dit  à  l'envoyé  :  «fO  sage 
«rgans  pareil  et  sans  égal  !  qu'y  a-t-il  de  plus  funeste 
ffdans  le  monde  et  sur  quoi  faut-il  pleurer  le  plus? 
^r  Qu'est-ce  que  tu  connais  de  plus  avantageux  et 
«rpar  quoi  les  hommes  acquièrent-ils  le  plus  de  pou* 
(rvoir?n  L'envoyé  dit  :  «rLe  savant  sera  toujours 
ff grand  et  puissant,  mais  l'homme  ignorant  est  plus 
ffvil  que  la  boue  et  indigne  de  tout  bonheur.  Tu  as 
(T  voulu  parler  des  savants  et  des  ignorants,  et  tu  as 
treu,  je  pense,  la  vraie  réponse. « 

a . 
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,  Le  Mobed  lui  dit  :  cr  Regarde  donc  bieû,  réfléchis 
(ret  ne  pose  pas  le  poisson  sur  la  terre  sèche,  n 
L'envoyé  répondit  :  trO  homme  approuvé  par  tous! 
(ril  est  bien  permis  de  parier  du  savoir,  mais  si^tu 
frsais  cela  autrement^  parle,  car  le  savoir  accroît  la 
(T  réputation.  77  Le  Mobed  dit:  tr  Réfléchis  »  car  la  ré* 
'  T  flexion  donne  de  la  valeur  à  la  parole.  Sache  «donc 
(rque  plus  un  homme  est  noble  d'âme,  plus  sa 
^mort  est  funeste;  mais  il  est  raisonnable  de  se  ré- 
tr jouir  de  la  mort  du  méchant,  car  il  est  né  pour  la 
{cmort.  Ceci  est  donc  la  chose  utile  et.Fautre  la  chose 
(T  funeste  ;  que  ta  raison  choisisse  entre  les  deux  ré- 
K panses,  n  Le  Roumi  écouta  et  approuva  ce  discours , 
et  en  fit  son  profit  ;  il  sourit  et  adressa  ses  hommages  ^ 
au  roi,  disant  :  tr  Heureux  le  pays  dlran,  qui  voit  le 
(r  trône  du  roi  des  rois ,  et  un  homme  comme  Rahram 
cr  assis  dessus.  Par  ta  sagesse  tu  es  le  diadème  sublime 
irdu  monde,  par  ton  Mobed  tu  es  plus  puissant  que 
(t  les  plus  puissants.  Si  tu  demandes  tributau  Kaïsar, 
f?cest  bien,  car  ton  Destour  est  le  roi  de  la  raison.?) 
Le  roi  se  réjouit  de  ces  paroles,  et  son  cœur  se 
rajeunit  comme  la  rose  au  printemps.  L'envoyé 
quitta  la  présence  du  roi  et  la  nuit  vint  portant  son 
drapeau  noir;  le  voile  parfumé  de  musc  apparut  et 
la  face  du  soleil  devint  couleur  d^ambre  ;  mais  la 
voûte  du  ciel  ne  s'attarda  pas  dans  sa  rotation  rapide 
et  réveilla  bientôt  les  dormeurs  de  leur  sommeil.. Le 
soleil  éleva  son  étendard,  et  la  léte  du  roi  de  la  lerre 
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sortit'  de  son  sommeil  ;  le  grand  chambellan  donna 
accès  à  la  cour,  le  roi  s'assit  sur  son  trône  d'or  et 
ordonna  de  préparer  des  présents  et  d'appeler  devant 
lui  renvoyé.  Il  y  avait  là  plus  d'objets  en  or  et  en 
argent,  plus  de  chevaux  et  de  brides,  de  dinars 
royaux  frappés  au  nom  de  Bakram,  de  brocart,  de 
joyaux,  de  musc  et  d'ambre,  que  le  vieillard  n'avait 
pu  espérer. 

* 

BAHRAM  ADRESSE  AUX  CHEFS  UN  DISCOURS  SUR  LA  JUSTIGB. 

Lorsque  le  roi  eut  terminé  l'affaire  du  Roumi, 
son  esprit  s'inquiéta  de  l'état,  du  peuple.  Il  fit  venir 
son-conseiller  le  Mobed  et  rassembla  les  ^ands;  il 
distribua  toute  la  terre  à  ces  Pehlev^ans  ardents  pour 
les  combats;  il  donna  de  Taisent,  des  chevaux,  des 
sceaux  et  des  diadèmes,  et  aux  plus  nobles  des  pro- 
vinces, des  couronnes  et  des  trônes.  Il  répandit 
dans  le  monde  la  droiture,  et  les  grands  et  les  pe- 
tits étaient'  heureux  sous  lui  ;  il  éloigna  ceux  qui 
étaient  injustes,  qui  ne  donnaient  pas  librement  et 
avaient  ta  parole  froide;  puis  il  dit  aux  Mobeds: 
(rO  hommes  habiles,  au  cœur  pur  et  plein  de  sens  ! 
tr  parlez  aux  grands  en  toute  occasion  de  ce  qu'ont 
(rfait  les  rois  justes  et  injustes.  Bien  des  rois  ont  eu 
«la  main  puissante  pour  le  mai,  pendant  qu'ils  rés- 
ultaient eux-mêmes  invisibles,  dans  le  repos  et  le 
((luxe;  le  monde  était  terrifié  par  les  méchants,  et  le 
ffcœur  des  bons  se  fendait;  toutes  les  mains  étaient 
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(T  tournées  vers  les  mauvaises  actions,  et  personne  ne 
tr combattait  pour  rouvre  de  Dieu;  tous  avaient  pris 
ffia  voie  du  Div,  et  les  cœurs  et  les  âmes  étaient  dé-> 
trpravés  outre  mesure  ;  personne  ne  gouvernail  les 
<f  femmes  et  les  enfants,  et  le  cœur  des  hommes  purs 
(r  était  plein  de  chagrin.  Le  Div  étendait  partout  ses 
<r griffes,  et  les  âmes  avaient  perdu  toute  crainte  du 
frMaitre  du  monde.  La  source  du  bien,  la  main  du 
fcmal,  la  porte  du  savoir,  les  efforts  de  la  raison, 
(rtout  repose  sur  le  roi;  c^est  par  lui  que  la  perver- 
rr  site  ou  la  droiture  régnent  dans  le  monde.  Si  mon 
(rpère  a  commis  des  injustices,  s'il  a  manqué  die 
V  vertu,  de  sagesse  et  de  piété,  ne  vous  en  étonnez 
(«pas,  car  Tacier  brillant  de  son  esprit  était  attaqué 
tr  par  la  rouille  de  la  folie.  Voyez  ce  qu'ont  fait,  depuis 
tDjemschid  et  le  roi  Kaous,  ceux  qui  ont  suivi  la  voie 
ffdu  Div;  mon  pare  a  choisi  la  marne  route  et  n^a 
rr  pas  lavé  son  âme  sombre  avec  Feau  de  la  raison ,  et 
((tous  ses  sujets  ont  eu  à  trembler  devant  lui,  et 
ff  dans  sa  colère  il  en  a  fait  périr  un  grand  nombre, 
crll  est  parti  et  il  n'est  resté  de  lui  quun  mauvais 
cr renom;  personne  ne  le  bénit,  cest  à  moi  de  pro- 
ttnoncer  des. bénédictions  sur  son  âm^;  à  Dieu  ne 
rt  plaise  que  les  haines  qu'û  a  laisêk»  derrière  bU  fas- 
(tsent  trembler  ses  mânes  1  et  mainlmiant  que  je  suis 
(rassis  sur  son  trftne,  j'espère  que  son  âme  trouvera, 
(ria  route  du  ciel. 

tr  J'implore  le   Créateur  du  monde,    pour  qu'il 
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<r m*  accorde  ea  toute  occasîou  la  force  d'être  bon 
(f  pour  mes  sujets  et  de  convertir  la  terre  vile  en  mu$c 
vpur,  pour  que  personne,  quand  mon  corps  sera 
ffcouchë  dans  la  poussière,  ne  puisse  saisir  le  pan 
«rde  ma  robe  parce  que  j'aurais  manqué  de  justice 
frenvers  lui.  Et  vous  aussi,  couvres-vous  du  manteau 
((de  la  droiture  et  lavez  votre  cœur  de  toute  fausseté, 
(tcar  personne  ne  nait  de  sa  mère  qu'e  pour  la  mort, 
«qu'il  soit  de  race  perse,  ou  arabe,  ou  roumie.  I^a 
(rmort  se  jette  sur  lui  comme  un  lion,  et  personne 
<rne  peut  soustraire  son  cou  à  ses  griffes  ;  le  lion 
«tqui  déchire  tout  est  sa  proie ,  et  le  dragon  n'échappe 
(rpas  à  son  piège. 

ftOh  sont  donc  ces  trônes  des  rois  des  rois,  où 
(Tsont  ces  grands  et  ces  princes  heureux,  ces  cava- 
ffliers  et  ees  hommes  qui  portaient  haut  la  tête  et 
«dont  je  ne  vois  plus  de  trace  sur  la  terre  ?  Oik  sont 
«ces  belles  aux  visages  de  Péris,  qui  ont  charmé  le 
«rcœur  des  grands?  Sache  que  quiconque  a  caché 
frson  visage  sous  le  linceul  est  devenu  le  compagnon 
ffde  la  poussière.  Aidons  tous  à  ce  qui  est  pur  el 
«bon,  et  ne  livrons  pas  le  monde  à  l'action  du  mal. 
ttie  jure  par  Dieu,  le  maître  de  tout,  qui  m'a 
(t  accordé  la  majesté  que  donnent  le  trdne,  la  cou» 
ffronne,  la  naissance  et  la  race  royafe,  que  si  un 
tt  employé  fait  tort  d'une  poignée  de  poussière  a  un 
^  homme  flacé  haut  ou  bas ,  je  brûlerai  son  corps  dans 
(tle  feu,  ou  je  le  pendrai  par  le  cou  au  sommet 
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rrd'un  gibet.  Si  un  voleur  emporte,  quand  quelques 
(T  veilles  delà  nuit  sont  passées  ^iinvêien^nt  en  feutre 
trà  un  pauvre,  j'indemniserai  le  pauvre  en  pièces 
Tf  d'or  de  mon  trésor,  je  délivrerai  de  leur  souci  les 
(câmes  des  afQigés,  et  si  on  enlève  des  moutous  d^un 
tr troupeau,  soit  pendant  la  nuit  noire,  soit  pendant 
ffun  jour  de  vent  et  de  neige,  je  donnerai  pour 
<r indemnité  un  cheval  de  prix,  et  à  Dieu  ne  plaise 
frque  j'en  demande  des  remercîments.  Quand  on 
«(livrera  bataille  à  l'ennemi,  et  qu'un  cavalier  sera 
^blessé,  je  lui  enverrai' en  dirhems  royaux  une 
tr  année  de  solde  et  ne  laisserai  pas  dams  la  détresse 
tf  ses  enfants.  •    • 

(T Remerciez  Dieu,  le  distributeur  de  la  justice, 
trcar  il  sait  de  toute  éternité  ce  qui  se  fait  de  biem 
<rNe  touchez  pas  l'eau  et  le  feu,  à  moins  que  vous 
(T  ne  soyez  des  Hirbeds,  voués  au  culte' de  Dieu.  Ne 
<(  versez  pas  le  sang  des  bœufs  de  labour,  cair  c'^st 
trune  honte  pour  un  pays  de  tuer  des  bœufs,  à 
tr  moins  qu'ils  ne  soient  trop  vieux  pour  travailler  et 
frsans  valeur  aux  yeux  de  leur  maître.  De  même  il 
t^ne  faut  pas  tuer  des  bœufs  de  bât,  l'honneur  du 
trpays  en  souifrirait.  Consultez  tous  les  hommes 
tt  sages,  ne  brisez  pas  le  cœur  des  honnnes  généreux; 
(T Gardez-vous  devons  enivrer  si  vous  êtes  Vieux,  car 
trc'est  mal  àun  vieillard  de  s'adonner  au  vin.  Tenez- 
«rvous  loin  des  pensées  qu'inspire  le  Div;  nerecher- 
crchez  pas  une  fête  au  jour  du  combat  contre  l'ennemi. 
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-  «rSi  je  demandais  des  impôts  à  mes  sujets,  je 
(T serais  abandonné,  moi  et  mon  trône  d'ivoire,  de 
K  Dieu  y  le  maître;  et  si  mon  père,  Yezdeguerd,  a 
(T fait  du  mal,  je  répands  partout  la  justice  en  expia- 
(ition  de  ses  méfaits,  espérant  que  le  Créateur  lui 
(t  pardonnera  et  lui  montrera  le  chemin  de  Tenfer 
(cau  ciel.  Ne  commettez  jamais  de  péchés  contre 
(tDieu:  votre  provision  pour  le  départ,  quand  vous 
userez  vieux,  en  sera  meilleure.  Si  le  distributeur 
(cde  ia  justice  nous  approuve,  il  ne  faut  pas  être 
^inquiet  de  ia  vie  future.  Puissent  mes  actions  vous 
(T rendre  tous  heureux!  puissiez-vous  tous  vous  atta- 
rtcher  noblement  au  culte  du  feul» 

Tous  les  grands,  à  ces  paroles  du  roi,  tournèrent 
leurs  cœurs  vers  le  bien ,  et  leurs  yeux  se  remplirent 
de  larmes  en  regardant  ce  roi  d'un  esprit  si  sage  et 
vif.  Ils  le  bénirent  à  haute  voix  et  le  saluèrent  du 
nom  de  roi  du  monde» 

BAHRAM  GOUR    ECRIT  UNE  LETTRE  A   SCUENGUIL, 

ROI  DE  L'INDE. 

Un  jour,  son  Vizir  plein  d'intelligence  se  leva 
devant  Bahram  et  lui  dit  :  trO  maître  plein  de  justice 
fret  de  droiture  I  le  monde  a  cessé  de  craindre  les 
«malveillants,  et  notre  pays  est  délivré  de  ses  maux 
fret  de  ses  dangers.  Il  n  y  a  plus  que  le  célèbre 
^Schenguil  Tlndien  qui  détourne  son  esprit  de  la 
'rjustice.  Il  lient  le  monde   dans  le  trouble  depuis 
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fr  rindouslaii  jasquaux  frontières  de  la  Chine  par 
ftles  brigands  ^'î/  protige;  il  faitdn  mal  à  l'Iran,  et 
rril  serait  digne  de  toi  de  t'occuper  de  cette  affaire, 
ff  Tu  es  le  roi  et  Schenguil  n'est  que  le  gouverneur 
rrde  rinde  ;  comment  ose-t-ii  demander  un  tribut  à 
(rla  Chine  et  au  Sind?  Réfléchis  et  mets  de  Tordre  à 
crcela,  il  ne  faut  pas  qu'un  malheur  en  provienne.^ 
Le  roi  devint  pensif  à  ces  paroles,  l'univers  lui 
parut  comme  une  forêt  cambre.  Il  dit  :  erJe  vais 
<r  arranger  cette  affaire  en  secret  et  sans  en  parler  à 
fr personne  dans  le  monde;  j'irai  voir  moi-même  son 
(T armée,  sa  cour  royale  et  son  trône.  J'irai  auprès 
(rde  lui  comme  un  envoyé  et  né  le  dirai  pas  aux 
(T nobles  de  l'Iran.  Toi,  ô  Mobed  à  la  foi  pure,  écris 
?rà  Schenguil  une  lettre  amicale  et  en  même  temps 
rr  menaçante.  ?>  Le  pieux  Destonr  partit  avec  un  scribe 
et  en  excluant  tous  ceTux  dont  il  n  avait  pas  besoin  ; 
ils  se  consultèrent  longuement  sur  tout,  ou  apporta 
du  papier,  du  musc  et  des  roseaux,  et  le  Destour  fit 
écrire  une  lettre  pleine  de  bons  conseils  et  de  sens , 
de  bonnes  paroles  et  d'hommages  rendus  à  Dieu. 
Elle  commença  parer  des  bénédictions  de  Dieu  sur 
cr  celui  qui  se  rend  digne  d'être  béni  par  le  maître 
rrde  l'existence  et  du  néant.  Dieu  qui  est  unique, 
rr  pendant  que  toute  créature  a  sa  pareille.  De  tout 
fce  qu'il  accorde  à  ses  serviteurs,  qu'ils  soient 
w esclaves  ou  qu'ils  portent  une  couronne,  c'est  la 
ff  raison  qui  est  le  plus  précieux,  la  raison  qui  éclaire 
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«tles  plus  infimes  et  les  plus  grands.  Quand  on  aime 
tria  raison,  on  ne  fait  pas  de  mal  dans  le  monde,  et 
irquand  on  est  adonné  au  bien,  on  ne  s'en  repenl 
trjamais,  car  Teka  de  la  sagesse  ne  fait  pas  pousser 
ffce  qui  est  mauvais.  La  raison  délivre  Thomme  du 
(rmal,  dont  je  désire  que  personne  ne  soit  affligé.  Le 
«premier  indice  de  ]a  raison' est  que  Ton  craigne 
ff toujours  de  mal  faire,  que  Ton  s'étudie  soi-même 
ff  dans  son  for  intérieur  et  que  Ton  observe  le  monde 
<(  par  les  yeux  de  la  raison.  La  raison  est  le  diadème 
(rdes  rois  et  Tornement  des  grands.  Le  sage  connaît 
trie  bien  et  le  mal;  il  fait  ce  qui  est  juste  cl  se 
trdétourne  du  mal. 

trTu  ne  connais  pas  tes  limites  de  tan  pimvair^  tu 
^trempes  ton  âme  dans  le  sang.  Puisque  cest  moi 
^qui  porte  la  couronne  de  Tépoque,  ce  n'est  que 
«par  ma  permission  que  la  clémence  et  la  sévérité 
(T peuvent  s'exercer;  mais  tu  veux  faire  acte  de  roi  et 
«la  justice  en  souffre,  et  de  tout  côté  apparaît  le 
«rmal.  Il  est  indigne  d'un  roi  de  faire  des  incursions 
fret  de  se  liguer  avec  les  méchants.  Ton  grand-père 
(rétait  notre  serviteur,  ton  père  était  comme  un 
«esclave  devant  nos  rois,  et  aucun  de  nous  n'a  con- 
«senti  que  le  tribut  de  Tlndoustan  fût  arriéré. 
«Regarde  le  sort  du  Khakan  de  la  Chine,  qui  avait 
«quitté  son  pays  pour  envahir  l'Iran  ;  mon  armée  a 
«fait  sa  proie  de  tout  ce  qu  il  avait  apporté,  et  ses 
«méfaits  sont  retombés  sur  lui-même.  J'observe  les 
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tf allures,  la  fortune,  ta  grandeur  et  ta  foi;  j'ai  des 
rr armes  pour  la  guerre,  de  Targent  et  une  armée 
rrunie  de  cœur  et  préparée  à  h  lutte,  et  tu  ne  peux 
fr  résister  à  mes  braves  :  il  n'y  a  pa*s  dans  Tlnde  un 
(T  homme  qui  sache  commander.  Tu  as  fine  fausse 
tridée  de  ta  force,  tu  places  ton  ruisseau  en  regard 
rrde  la  mer.  Maintenant  je  fais  partir  un  envoyé 
(T éloquent,  savant  et  noble.  Envoie  le  tribut,  ou 
<r  prépare-toi  à  la  guerre  et  fortifie  les  d^iés.  Mes 
(r  bénédictions  sur  Tâmequi  a  la  raison  et  la  justice 
rrpour  trame  et  pour  chaîne.  ?> 

Lorsque  le  souffle  de  Tair  eut  séché  le  musc,  le 
scribe  plia  la  feuille  et  écrivit  sur  le  haut  de  la  lettre: 
rrLe  Grand  Roi  Bahram,  le  maître  du  monde,  Tado- 
vrrateur  de  Dieu,  qui  a  hérité  du  trâne  des  Keïanides 
rf  après  Yezdeguird,  au  jour  d'Ard  du  mois  de 
trKhordad  (le  17  du  3*"  mois),  qui  est  commandant 
«fdes  frontières  et  protecteur  du  pays,  à  qui  le  pays 
rrdes  Slaves  et  le  Roum  payent  tribut,  à  Schenguil 
(r  le  commandant  de  Tlnde  depuis  le  fleuve  de 
rrKanoudj  jusqu'à  la  frontière  du  Sind.7) 

BAHRAH  60DR  VA  DANS  LUNDOUSTAN  PORTER 
SA  PROPRE  LETTRE. . 

Le  roi,  ayant  apposé  son  sceau  sur  la  lettre,  fit 
des  préparatifs  comme  pour  la  chasse  ;  personne  dans 
l'armée  ne  connaissait  son  secret,  si  ce  nest  les 
grands  qui   devaient    raccompagner.   Il   alla    ainsi 
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dans  rHiudouâtan  et  passa  le  fleuve  du  pays  des 
Magiciens  (l'indus).  Lorsqu'il  fut  arrivé  près  du 
palais  de  Schenguil  et  qu'il  en  aperçut  la  porte,  le 
rideau  et  la  salle  d'audience,  il  vit  un  édifice  dont 
le  toit  s'élevait  dans  l'air;  à  la  porte  étaient  beau- 
coup d'hommes  armés  et  il  s'y  faisait  un  grand  bruit; 
il  y  avait  des  cavaliers  et  des  éléphants,  et  l'on  enten- 
dait des  clochettes  et  des  clairons.  Il  fut  étonné  de 
cette  cour  et  son  cœur  devint  inquiet.  Il  dit  aux  gar- 
diens du  rideau  de  la  porte,  aux  serviteurs  et  aux 
domestiques  du  roi  :  itUn  envoyé  du  roi  victorieux 
(rBahram  est  arrivé  à  cette  cour.^  Aussitôt  le  grand 
chambellan  quitta  la  porte  et  courut  auprès  du  roi , 
qui  ordonna  de  relever  le  rideau  et  d'introduire  l'en- 
voyé avec  les  honneurs  dus  à  son  rang. 

Bahram  Gour  entra  solennellement;  il  aperçut 
une  salle  dont  le  ciel  (la  voûte)  était  en  cristal; 
arrivé  près  de  Schenguil,  il  le  vit  assis  sur  son  trône 
orgueilleux,  la  couronne  sur  là  tête.  Les  degrés  du 
trône  d'or  étaient  en  cristal  ;  sur  le  haut  était  assis 
le  roi  dans  sa  majesté  et  sa  force  et  enveloppé  d'une 
draperie  en  tissu  d'argent  broché  d'or  et  brodé  par- 
tout de  perles.  Son  frère  occupait  un  siège  et  portait 
sur  la  tête  un  diadème  de  pierreries  ;  auprès  de  lui 
était  assis  le  conseiller  du  roi,  et  son  fils  se  tenait 
debout  devant  le  trône.  Bahram  s'avança  auprès  du 
tréne  et  salua  le  roi  ;  il  resta  longtemps  devant  lui , 
ptiis  il  dit  h  haute  voix  :  rr  J'apporte  au  roi  de  l'Inde 
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tune  lettre  écrite  en  pehlewi,  sur  du  salin,  de  la 
repart  du  Grand  Boi,  le  maître  du  monde,  Bahram, 
«rTadorateur  de  Dieu.?)  Lorsque  Schenguil  eut  en- 
tendu ces  paroles,  il  ordonna  .d'apporter  un  siëge 
d'or,  sur  lequel  on  fit  asseoir  Bahram,  et  Ton  appela 
ses  compagnons,  qui  étaient  restés  sous  la  porte. 

Lorsque  Bahram  fut  assis,  il  délia  ses  lèvres  et 
dit  :  trO  puissant  roil  je  parlerai  si  lu  m'en  donnes 
r.  la  permission.  Puissent  le  pouvoir  et  la  vertu  na 
ff  jamais  être  privés  de  toil?)  Schenguil  répondit  ; 
(T  Parle  !  car  le  ciel  accorde  ses  bénédictions  aux  élo* 
r  quents.  n  Bahram  dit  :  r  0  roi ,  fils  de  roi,  qui  es  tel 
rrqu  aucune  autre  mère  na  mis  au  monde  un  fils 
tr  conune  toi  !  le  Grand  Roi ,  qui  porte  haut  la  tête ,  qui 
rrfait  le  bonheur  de  son  pays,  dont  la  justice  tourne 
(ren  antidote  le  poison,  dont  tous  les  princes  sont  les 
(T  tributaires,  dont  les  lions  sont  la  proie  à  la  chasse  ; 
<rqui  convertit  la  plaine  en  une  mer  de  sang  quand 
ril  tire  Tépée,  dont  la  générosité  est  comme  une 
(T pluie  de  printemps,  et  qui  regarde  comme  une 
(T  chose  vile  un.  trésor  d'or,  envoie  au  roi  de  Tlnde 
(Tun  message  et  une  lettre  en  pehlewi,  écrite  sur  du 
(T  satin.  ^ 

RÉPONS^  DE  SCHENGUIL  À  LA  LETTRE  DE  BAHRAM. 

Schenguil  Técouta  et  demanda  la  lettre;  il  était 
étonné  de  F  aspect  et  des  paroles  de  eei  illustre  cavalier. 
Lorsqu'un  scribe  fortuné  lui  eut  lu  celte  lettre,  la 
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joue  du  roi  devint  jaw»  comme  le  curcuma,  et  il 
dit  :  (f  0  homme  auK  paroles  éloquentes!  ne  te  hâte 
«rpas  de  parier  et  reste  calme.  Ton  roi  montre  de  la 
ir  présomption  et  ton  voyage  ici  en  montre  de  même. 
irSi  qudqu'nn  s'avise  de  demander  un  tribut  de 
irTHindoustan,  je  ne  serai  pas  de  l'avis  de  celni  qui 
<t eu  parierait.  Si  Um  toi  parie  de  son  armée  ou  de 
«ses  trésors,  ou  de  fouler  aux  pieds  les  villes  et  les 
ff provinces  et  de  les  livrer  à  la  misère,  $ache  que  les 
(Trois  sont  les  grues  et  moi  Taigle,  ou  moi  mie  mer 
«d'eau  et  eux  la  poussière.  Personne  ne  s'attaque  aux 
ir astres,  personne  ne  cherche  le  renom  et  la  gloire 
ttea  combattant  le  ciel.  Il  vaudrait  mieux  &ire  de 
^grandes  actions  que  de  prononcer  des  paroles  vaines 
(rqui  n'inspireraient  aux  sages  que  du  mépris  pour 
(rtoi.  Vous  n'avez  ni  couri^e  ni  sagesse,  vous  n'avez 
(ri)i  pays  ni  ville  :  vous  n'avez  de  la  royauté  que  le 
«r  langage. 

«rTout  mon  pays  est  plein  de  trésors  cachés,  aux- 
«v quels  mes  ancêtres  n'ont  jamais  touché;  ensuite 
«^j'ai  des  magasins  de  caparaçons  et  de  cottes  de 
(T  maille  si  nombreux  que  y  quand  mon  trésorier  veut 
(ries  ouvrir,  il  faut  charger  de  clefs  des  éléphants, 
(Tsî  tant  est  qu'un  éléphant  de  guerre  peut  les  porter. 
(rSi  je  voulais  ënumérer  mes  épées  et  mes  cuirasses, 
((le  nombre  des  astres  te  paraîtrait  méprisable  à 
^côlé  de  ces  chiffres;  la  terre  ne  peut  pas  porter  mes 
r  armées ,  mes  éléphants  de  gueri-e  et  mon  Irone  ;  si 

3. 
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tr  tu  mulUpiies  des  milliers  ^hommes  par  des  tmlliejRS, 
(T  ce  sont  eux  qui  me  reconnaissent  pour  leur  roi.  Les 
fr  pierreries  dans  les  montagnes,  les  perles  dans  la 
cmei:  sont  à  moi,  c'est  par  moi  que  le  monde  se 
«r soutient  aujourd'hui.  Les  fontaines  où  Ion  trouve 
(rlambre,  le  bois  d'aloès,  le  musc,  les  parfums  du 
ff  camphre  frais,  les  remèdes  pour  les  malades,  pour 
(T  quiconque  est  souffrant  sur  la  surface  de  la  terre , 
{(mon  pays  est  plein  de  tout  cela ,  et  d'or  et  d'argent 
ff  et  de  pierreries. 

tf  Quatre-vingts  rois  qui  portent  des  couronnes 
(rd'or  prennent  les  armes  quand  je  l'ordonne.  Tout 
(rmon  pays  est  plein  de  montagnes,  de  fleuves,  et 
trd'abimes;  et  un  Div  ne  le  traverserait  pas.  Depuis 
(T  Kanoudj  jusqu'aux  frontières  de  l'Iran,  et  de  ]à  au 
crpays  des  Slaves  et  à  la  mer  de  la  Chine,  tous  les 
n  princes  sont  mes  sujets  et  forcés  de  me  rendre 
(T hommage,  et  toutes  les  sentinelles  dans  l'Inde,  en 
r  Chine  et  dans  le  Khoten  ne  proclament  que  mon 
renom;  tous  célèbrent  ma  couronne  et  se  surpassent 
r?  dans  leur  dévotion  envers  moi.  Dans  l'appartement 
irde  mes  femmes,  la  fille  du  Faghfour  de  la  Chine 
rr invoque  les  grâces  de  Dieu  sur  moi,  et  elle  m'a 
cr  donné  un  fils  au  cœur  de  lion  qui  fend  avec  son 
tr  épée  les  roches.  Depuis  le  temps  de  Keï  Kaous  et 
<t  de  KenKobad  personne  n'a  parlé  de  tribut  à  ce  pays. 
tUne  armée  de  trois  cent  mille  braves  me  salue 
ff comme  roi,  et  douze   cents    de  mes  alliés,  qui 
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:r m'appartiennent  de  père  en  fils  et  sont  debout  dc~ 
ffvant  moi  dans  Tlnde,  ne  permettent  à  personne  de 
ff  m'approcher,  des  honmieB  tels  qu'à  l'heure  du  combat 
(ries  Hons  dans  la  forêt  rongent  de  peur  leurs  ongles 
ff  quand  ils  entendent  leur  voix.  Si  la  coutume  per* 
omettait  à  un  homme  noble  de  mettre  k  mort  dans 
ffsa  colère  un  envoyé,  je  séparerais  ta  tête  de  ton 
tpcorps,  et  ta  chemise  aurait  à  pleurer  sur  ioun 

Bahram  lui  répondit  :  rrO  roi  couronné!  si  tu  es 
trun  prince,  ne  répands  pas  la  semence  de  la  colère. 
ffMon  maître  m'a*  ordonné  de  te  dire  :  tfSi  tu  es 
(T homme  de  sens,  ne  choisis  pas  la  voie  desDivs, 
trmais  produis  deux  sages  de  ta  cour,  les  plus  ha- 
ff biles  à  la  parole  que  tu  connaisses,  et  si  l'un  d'eux 
trse  montre  supérieur  en  raison  et  en  intelligence  à 
♦tun  de  mes  nobles,  je  renonce  à  toute  prétention 
ffsur  ton  pays;  car  l'homme  intelligent  ne  méprise 
ff  jamais  la  parole.  «Ou,  si  tu  le  préfères,  choisis 
»dans  l'Hindoustan  cent  cavaliers  vaillants  qui  ma- 
ff  nient  la  lourde  massue  ;  ils  se  battront  contre  un 
ffseul  de  nous,  et  si  votre  bravoure  et  votre  valeur 
fffont  leurs  preuves,  je  cesserai  de  demander  un  Irî- 
ffbut  de  ton  pays.n 

B4HRAII  COIIEAT  UN  LUTTEUR  A  LA  COUR  DE  SGUENGUIL 
ET  MONTAS  SA  BRAVOURE. 

Schenguil  répondit  à  tes  paroles  de  Bahram  : 
«Ce  que  lu  dis  n'est  pas  conforme  à  la  raison.  Reste 
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fcici  pendant  quelque  temps  et  délasse-toi  ;  pour- 
trquoi  prononcer  des  paroles  inutiiesÎT^.On  arrangea 
une  salie  de  fête,  on  disposa  tout  ce  quil  fallait. 
Bahram  se  reposa  jusqu'au  milieu  du  jour,  et  lor^ 
que  le  trône  du  soleil  qui  éelaire  le  monde  fut  ar- 
rive au  zénith,  les  serviteurs  zélés  du  roi  avaient, 
selon  ses  ordres ,  préparé  un  festin  dans  cette  salle. 
Lorsqu'on  eut  placé  sa  table  devant  Schenguil,  il 
donna  à  quelqu'un  ses  ordres,  disant  2  «Appelle 
{Tcet  envoyé  du  roi  de  Tlran,  c'est  un  homme  élo- 
«rquent,  qui  vient  pour  entamer  une  affaire;  amène 
frde  même  tous  ses  compagnons  et  fais-les  asseoir 
(caux  tables  des  grands.^  Bahram  se  pressa  d'ar- 
river ,  s'assit  à  la  table ,  s'occupa  à  manger  et  ne 
parla  point.  Lorsque  le  dîner  fut  fini,  on  forma 
une  assemblée  et  l'on  fit  venir  des  musiciens  et 
du  vin  :  les  parfums  musqués  du  vin  se  répandirent 
et  kâ  hôtes  se  reposèrent  sur  des  tapis  de  brocart 
d'or. 

Lorsque  les  grands  furent  mis  en  gaieté  par  le 
vin  et  qu'ils  ne  pensèrent  pas  aux  soucis  du  len- 
demain, Schenguil  ordonna  de  faire  venir  deux 
hommes  habiles  à  la  lutte  qui  auraient  pu  se  mesu- 
rer avec  le  Div.  Deux  hommes  jeunes  et  préparés  à 
ce  jeu  arrivèrent,  serrèrent  leurs  caleçons  autour  de 
la  taille,  et  firent  effort  l'un  contre  l'autre,  luttant 
et  se  ployant  Fun  rautre, 

Bahram  saisit  la  coupe  de  cristal,  le  vin  jeta  du 
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trouUe  dans  sou  cerveau ,  et  il  dit  à  Schenguil  : 
irO  roil  si  tu  le  permets ,  je  vais  serrer  mon  cal^ 
ffç^n;  quand  je  lutte  avec  un  homme  fort,  je  ne 
(r  pense  plus  k  la  débauche  et  à  Tivresse.^  Schenguil 
sourit  et  dit  :  r Lève^toi,  et  si  tu  as  le  dessus,  verse 
trieur  sang.))  A  ces  paroles,  Bahram  se  leva,  il 
ploya  bravement  h  taille  droite  deê  hitteitrê^  et  en 
ayant  saisi  un  au  mUieu  du  corps ,  comme  un  lion 
qui  saisit  un  onagre  sauvage,  il  le  jeta  sur  le  sol  de 
mimière  a  lui  briser  les  os  et  à  faire  passer  la  cou* 
leur  4e  ses  joues.  Schenguil  resta  confondu  de  cette 
haute  taille,  de  cette  force  et  de  ces  épaules;  il  in- 
voqua en  langue  hindoue  le  nom  de  Dieu,  et  jugea 
que  Bahram  valait  plus  que  Quarante  hommes.  Lors- 
qu'ils furent  ivres  de  vin  doux  à  boire ,  ils  quittè- 
rent la  salle  incrustée  de  pierreries,  et  quand  le  ciel 
eut  revêtu  son  manteau  de  satin  noir,  les  jeunes 
et  les  vieux  se  reposèrent  du  festin  et  s  apprêtèrent 
au  sonuneil,  tous,  le  roi  et  les  héros  avides  de 
combats. 

Lorsque  le  manteau  parfumé  de  musc  commença  à 
se  dorer  et  que  le  soleil  montra  sa  face  sur  la  voûte 
du  ciel  ^  le  roi  des  Indiens  monta  sur  un  destrier  et 
se  rendit  au  Meïdan,  la  raquette  en  main;  les  gens 
du  rot  portèrent  son  arc  et  ses  flèches ,  et  il  jouta 
pendant  quelque  temps  avec  grand  plaisir;  puis 
il  ordonna  à  Bahram  de  monter  à  cheval  et  de 
prendre  son  arc  royal.  Bahram  lui  répondit:  «cO  roi! 
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«j'ai  avec  moi  beaucoup  de  cavaliers  de  Tlran  qui 
tr  tous  ont  envie  de  tirer  des  flèches  et  de  jouer  à  la 
craquette;  quel  ordre  le  noble  roi  leur  dofnne-t-il?T» 
Schenguil  dit:  «t La  flèche  et  Tare  sont  certainement 
«fies  vrais  appuis  du  cavalier.  Toi,  avec  ta  poitHne 
tret  avec  tes  bras  forts,  lève  ta  main,  bande  ton 
trarc  et  fais  partir  une  flèche.  ?>  Bahram  Gour  banda 
son  arc,  abandonna  les  rênes  à  son  destrier  ardent, 
plaça  sur  la  corde  une  flèche,  lâcha  Tanneau et  brifta 
le  but  avec  une  seule  flèche.  Tous  les  cavaliers  qui 
se  trouvaient  sur  le  Meïdan  et  tous  les  hommes  de 
guerre  répandirent  des  bénédictions  sur  lui.  • 

SCHENGUIL    CONÇOIT    D£S    SOUPÇONS   SDK    LA    QUALIT^   DE 
BARBAM  ET  L'£fflPBCHE  DE  S'EN  fiETOURDiER  DANS  L'IRAN.. 

Schenguil  conçut  des  soupçons  sur  Bahram;  il 
se  dit  :  «Avec  cette  majesté,  cette  force  et  cette  habi- 
frlèté  à  tirer- de  farc,  cet  honwne  ne  ressemble  pas 
^  trà  un  «wip/e^ envoyé,  qu'il  soit  Indien,  Turc  ou  Perse; 
tf  mais  qu'il  soit  parent  du  roi  ou  grand  seigneur,  il 
rp  convient  que  je  l'appelle  frère,  w  H  sourit  et  dit  à 
Bahram:  rrO  noble  et  vaillant  prince!  ton  ambition, 
trta  force  et  cette  habileté  au  tir  me  font  croire  que 
fr  tu  es  frère  du  roi ,  car  tu  as  la  majesté  d'un  Keianide 
(r  et  la  force  d'un  lion,  et  que  tu  n'es  pas  setJement  un 
(T  héros illusU-e.n  Bahram  répondit:  tt  0  roi  de  l'Inde  ! 
rrne  traite  pas  un  envoyé  comme  un  bâtard.  Je  ne 
ff  suis  ni  de  la  race  de  Yezdeguird'  ni  roi,  et  si  j'ap- 
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«pelais  k  roi  frère >  ce  serait  un  crime;  je  suis  un 
ff  Iranien  étranger  à  sa  famille  et  ne  suis  ni  un  savant 
(roi  un  homme  considérable.  Renvoie-moi,  car  la 
(r route  est  longue,  et  il  ne  faut  pas  que  la  colère  du 
(rroi  tombe  sur  moi.  -n  Schcnguil  lui  dit:  tr  Ne  fais  rien 
(rprécipitammeat,  car  j  ai  encore  à  te  parler,  et  il  ne 
fffaut  pas  partir  en  hâte,  car  se  presser  de  partir  ne 
(tvaut  rien.  Reste  avec  moi,  aie  le  cœur  en  repos,  et 
(^si  (u  ne  veux  pas  de  vin  cuit,  bois  du  vin  nou- 
ff  veau,  w 

Il  appela  ensuite  son  Destour  et  lui  parla  longue- 
ment de  Bahram;  il  dit  à  ce  sage,  qui  était  son 
parent:  <r  J'ai  à  te  parler  eu  secret.  Si  cet  envoyé  n  est 
(tpas  de  la  famille  de  Bahram,  s'il  uest  pas  au-des- 
rrsus  de  ses  Peblewans,  cela  devrait  bien  étonner  un 
(rhpmme  intelligent,  et  il  ne  faut  pas  se  couteuler 
rrde  ce  qu'il  nous  conte.  Insinue-lui  qu'il  doit  resler 
ffici,  qu'il  ne  doit  plus  quitter  le  Kanoudj.  Tu  lui 
(T diras  cela  avec  art,  car  si  je  lui  en  parle,  il  aura 
Rpeur;  il  vaut  mieux  que  ce  soit  toi  qui  portes  la 
iT parole,  lu  lui  diras  ce  qui  convient.  Fais-lui  comr 
(r  prendre  que  ce  qu'il  a  de  mieux  à  faire  c'est  de 
f(se  mettre  de  plus  en  plus  dans  lesbonues  grâces  du 
rrroi  de  l'Inde.  Dis-lui:  Si  tu  restes  maintenant  au- 
«près  de  lui  et  te  conformes  à  son  avis  plein  de 
«^sagacité,  les  plus  belles  terres  seront  à  toi,  car  il 
Rcounail  ta  valeur,  (ks  terres  dans  un  lieu  où  le  prin- 
'^ temps  est  éternel,  où  les  ruivsseaux  exhalent   un 
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frsouifle  de  rose.  L'iiomme  que  la  fortune  favorise  ne 
(T  quitte  pas  le  Kauoudj,  où  les  arbres  portent  fruit 
^deux  f(H$  par  an,  et  où  il  y  a  des  pierreries,  du 
t brocart  et  des  trésors  d'argent;  or  Thomme  n'est 
(T jamais  mécontent  quand  il  a  de  fai^nt.  CTest  un 
ffroi  bienyeillant  qui,  par  amour  pour  toi,  sourit 
rt  aussitôt  qu'il  aperçoit  ton  visage  ;  ainsi  deunande-lui 
fftout  ce  que  tu  voudras  aussitôt  que  tu  le  verras, 
fc Quand  lu  auras  dit  tout  cela,  demandé  son  nom, 
(T  je  serais  heureux  de  le  connaître,  et  s'il  veut  s'éta- 
ft  blir  dans  notre  pays ,  les  preuves  4e  ma  faveur 
fr dépasseront  ce  que  comporte  son  rang;  je  le  nom- 
fT  merai  bientôt  chef  de  mes  armées,  je  !e  mettrai  à  la 
ff  tête  de  ce  pays  en  le  comblant  d'h(tnneurs.  w 

Le  Destour  du  roi ,  plein  d'expérience ,  alla  dire 
tout  cela  à  Bahram  et  lui  donna  des  conseils;  en- 
suite il  lui  demanda  son  nom,  parce  que  sa  réponse 
ne  serait  pas  complète  sans  un  nom.  A  ces  paroles, 
Bahram  changea  de  couleur,  car  il  ne  savait  commeul 
répondre.  A  la  fin  il  dit:  trO  homme  éloquent!  ne 
rr  nie  couvre  pas  de  honte  devant  les  deux  pays.  Je  ne 
(T  renierais  pas  le  roi  de  l'Iran  pour  des  trésors,  quand 
rrméme  la  pauvreté  me  réduirait  à  la  détresse.  Notre 
ff religion  nous  enseigne  autrement;  nos  habitudes, 
n  notre  voie,  nos  coutumes  sont  autres.  Quiconque  se 
(T  détourne  de  son  roi  s'égare  par  cette  révolte.  Un 
rr homme  sage  ne  cherche  pas  à  s'agrandir,  car  le 
tf  bien  et  le  mal  qui  nous  arrivent  passent.  Où  est  le 
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(ematire  du  troue  de  Feridoun,  qui  a  été  le  soutien 
ffde  son  époque?  Où  sont  ces  puissants  rejetons  de 
via  race  royale,  Keî  Khosrou,  le  maître  du  inonde, 
fret  Keï-Kobad?  Ensuite  tu  connais  Bahram,  qui 
(rest  jeune,  ambitieux  de  la  possession  du  monde  et 
ff volontaire;  et,  je  ie  jure,  si  je  lui  désobéissais,  il 
ir ferait  crouler  le  monde  sur  ma  tête,  détruirait  ce 
«pays  de  Tlnde  et  porterait  dans  Tlran  la  poussière 
«du  pays  des  magiciens*  Il  vaut  mieux  que  je  m'en 
•r  retourne  et  que  ie  roi  victorieux  me  Toie.  Si  tu  veux 
(rsavoir.mon  nom,  je  m'appelle  Banoui;  c'est  ainsi 
«r,que  m'oot  nommé  le  roi,  mon  père  et  ma  mère. 
ffFais  parvenir  à  Schenguil  toute  ma  réponse,  car  je 
«rsuis  resté  trop  longtemps  en  pays  étranger,  t? 

Le  Destour  écouta  cette  réponse  et  la  rapporta 
au  roi,  à  qui  il  répéta  tout  ce  quil  avait  entendu.  Le 
visage  du  roi  se  fronça,  et  il  dit  :  nCet  homme  s'é* 
«rgare;  je  vais  maintenaat  arranger  un  moyen  de 
'^mettre  fin  aux  jours  de  ce  héros  qui  rend  brillant 
«ie  monde. ^ 

BAHRAM  COMBAT  UN  LOUP  ET  LE  TUE. 

4 

Il  y  avait  dans  le  pays  du  roi  un  loup  qui  était 
M  grand  qu'il  empêchait  le  vent  de  passer.  Les  lions 
mâles  s'enfuyaient  de  la  forât  où  il  se  tenait  et  les 
vautours  à  Faile  rapide  évitaient  le  ciel  au-dessus;  il 
mettait  toift  le  pays  en  émoi,  et  les  oreilles  les 
meilleures  étaient  assourdies  par  le  bruit  qu'il  faisait* 
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Le  roi  dit  à  Bahratn:  «0  homme  respecté!  voici  une 
fr  aflfaire  qui  ne  peut  réussir  que  par  toi.  H  y  a  près  de 
(T  ma  ville  un  bois  qui  me  cause  les  plus  grands  sou- 
frcis.  H  s'y  trouve  un  loup  semblable  à  un  crocodile, 
(rqui  déchire  le  cœur  du  lion  et  la  peau  du  léopard. 
(tU  faudrait  approcher  ce  loup  et  lui  percer  la  peau 
ff  avec  des  flèches ,  pour  que  ce  pays  retrouve  son  repos 
rrpar  ta  valeur,  ô  homme  victorieux!  Alors  tu  seras 
(r  en  honneur  auprès  de  moi  et  auprès  de  cette  illustre 
(rassemblée,  et  chacun  dans  le  pays  de  flnde  et  en 
fr  Chine  te  bénira  éternellement.?)  Bahram,  dont  les 
intentions  étaient  pures,  répondit:  rrll  me  faut  un 
(T guide,  et  quand  j'aurai  aperçu  le  loup,  tu  verras 
«que,  par  la  force  que  Dieu  m'a  donnée,  je  baigne- 
«rrai  sa  peau  dans  le  sang.i) 

Schenguil  lui  donna  un  guide  qui  connaissait  le 
repaire  du  loup  et  le  lieu  où  il  se  trouvait.  Le  guide 
partit  avec  cet  homme  courageux  pour  la  forêt  du 
loup,  le  cœur  gonflé  de  sang,  et  lui  parla  longue- 
ment  du  repaire  du  loup,  de  sa  taille,  de  sa  grosseur 
et  de  tout  son  corps.  Quand  il  eut  montré  la  place, 
Bahram  continua  à  marcher  fièrement  et  rapidement 
vers  la  forêt.  Quelques  Iraniens,  qui  avaient  pris 
les  armes  pour  combattre  le  loup,  le  suivirent;  mais 
quand  ils  virent  de  loin  le  museau  de  l'animal , 
quand  ils  virent  que  son  poids  faisait  ployer  la  terre 
sous  lui,  il  dirent  tous:  «r  Abstiens- toi ,  d*roi!  tu  dé- 
ff  passerais   les   bornes  de  la  bravoure.  Personne  ne 


BAHRAM  GO[JR.  29 

ffsaUaque  à  ia  montagne  de  Gangue ,  et,  si  vaillant 
(rqaetu  sois  dans  la  bataille,  ô  roi,  ne  Ventreprends 
^pas.  Dis  à  Schenguil:  Cela  n'csf  pas  raisonnable, 
ff  je  n'ai  pas  la  permission  de  mon  roi  pour  cette  lutte. 
•fSi  je  livrais  un  combat  par  ordre  ifun  autre,  mon 
(rroi,  s'il  en  entendait  parler,  m'en  punirait  par  la 
«perte  de  mes  dignités.»  Bah ram  répondit:  tfSi  Dieu 
(rm'a  assigné  j>otir  tombe  la  poussière  dans  THindous- 
fftan,  comment  pourrais-je  mourir  autre  part?  Il 
ff  serait  insensé  de  le  penser,  w 

Le  vaillant  jeune  homme  banda  Tare,  on  aurait  dit 
qu  il  faisait  peu  de  cas  de  la  vie  ;  il  s'avança  rapide- 
ment jusqu'auprès  du  loup,  la  tête  remplie  de  colère, 
le  cœur  résigné  à  la  mort,  l'arc  de  Keianide  dans  la 
main,  puis  il  prit  dans  le  carquois  des  flèches  en  bois 
de  peuplier,  et  tira.  Il  fit  pleuvoir  des  traits  comme 
de  la  grêle,  jusqu'à  ce  que  le  loup  commençât  à  fai- 
blir, et  quand  il  s'aperçut  que  la  fin  de  l'animal 
approchait,  il  remplaça  l'arc  par  l'épée,  abattit  la  tête 
du  loup,  et  dit:  (tAu  nom  du  Maître  sans  égal  et 
rsans  compagnon  qui  m'a  donné  cette  puissance  et 
ffcetle  force,  et  par  Tordre  duquel  le  soleil  brille  à 
ffla  voûte  du  ciel  I  w 

n  ordonna  qu'on  amenât  une  charrette  attelée  de 
Ixfiufs  et  qu'on  emportât  la  tête  du  loup  hors  de  la^ 
forêt.  On  l'emporta,  et  Schenguil,  qui  la  vit  de  loin, 
fil  parer  une  salle  de  festin  avec  du  brocart.  Le  roi , 
plein  de  magnificence,  monta  sur  le  trône,  devant  le- 

VI.  4 
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quel  on  fit  asseoir  Bahram;  tous  les  grands  de  Tlnde 
et  tous  les  héros  de  la  Chine  le  couvrirent  de  béné- 
dictions. Les  grands  s'approchèrent  avec  des  offrandes , 
disant  à  Bahram:  «0  homme  illustre!  les  hauts 
•f faits  de  personne  ne  sont  dignes  de  toi,  et  l'œil 
ir  n  ose  regarder  là  où  est  ton  trône,  n  Schenguil  était 
tantôt  content  de  ce  qui  s'était  pagsé,  tantôt  soucieux  ; 
tantôt  il  en  était  heureux,  tantôt  tout  sombre. 

BàHRAM  TUE    UN  DRAGON. 

Or  il  y  avait  un  dragon  qui  vivait  dans  l'eau  et  sur 
terre  ;  tantôt  il  était  dans  le  fleuve,  tantôt  au  soleil  ; 
il  enveloppait  avec  sa  queue  un  éléphant  de  guerre 
et  soulevait  en  vagues  les  flots  de  l'Indus;  Schenguil 
dit  à  ses  amis,  à   ses  confidents  à  l'esprit  délié: 
«t  Tantôt  je  suis  content  de  cet  envoyé  au  cœur  de 
trlion,  tantôt  il  me  remplit  d'inquiétude;  s'il  restait 
«tici,  il  serait  un  soutien  pour. moi,  et  j'en  ferais, 
((  dans  le  Kanoudj ,  le  chef  de  mon  armée  ;  mais  s'il 
«ts'en  retourne  dans  l'Iran,*  Bahram   convertira  en 
<T  désert  le  Kanoudj.  Avec  un  serviteur  comme  lui  et 
«un  maître  comme  Bahram,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
((beau  dans  ce  pays  périra.  J'ai  réfléchi  toute  la  nuit 
ftsur  son  affaire ,  et  voici  le  nouveau  moyen  que 
«j'essayerai.  Je  l'enverrai  combattre  le  dragon  ;  sans 
K  doute  il  ne  s'en  tirera  pas  sain  et  sauf,  et  pourtant 
((on  ne  pourra  me  blâmer  de  ce  qu'il  aura  fait,  s'il 
çluiplaît  de  combattre  le  dragon.  ^ 
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Il  paria  ainai  et  fit  appeler  Bahram,  à  qui  il 
raconta  beaucoup  d'histoires  de  bravoure,  puis  il  lui 
dit:  trDieu ,  qui  a  crëë  la  justice,  fa  amené  du  pays 
<r  d'Iran  pour  délivrer  du  mal  THindoustan,  comme 
iril  convient  à  lin  homme  illustre.  Une  affaire  t'at-^ 
fftend,  pleine  de  peines  et  de  fatigues,  elle  finira 
irpar  des  trésors.  Quand  lu  Tauras  terminée,  tu  ne 
ff seras  plus  retenu  ici»  et  tu  pourras  t'en  retourner 
(ravec  mon  agréments  Le  roi  répondit:  trll  n'est  pas 
Impossible  de  me  soustraire  à  tes  volontés,  et  il  fau- 
«rdrait  que  le  ciel  tournât  de  travers  pour  que  je 
R  désobéisse  à  tes  ordres.  ?>  Schétiguil  dit  :  (tNous 
savons  le  malheur  d'avoir  dans  notre  pays  un  dra- 
irgon,  qui  traverse  l'eau  et  la  terre  ferme  et  fait  sa 
«proie  du  crocodile,  qui  frappe  de  la  queue.  Si  tu 
<r pouvais  trouver  un  moyen  d'en  délivrer  le  pays  de 
ffl'Inde,  tu  rapporterais  dans  l'Iran  le  tribut  de  l'Hin- 
(rdoQstan,  et  tout  ce  pays  y  consentirait  volontiers. 
«Avec  ce  tribut,  tu  recevrais  Beaucoup  de  présents 
trde  produits  indiens,  du  bois  d'aloës,  des  épées  et 
«des  richesses  de  toute  espèce. t»  Bahram  répondit: 
«fO  roi,  maître  et  gouverneur  de  l'Inde  I  je  jure  par 
(rDieu,  le  Seigneur,  le  saint,  que  j'effacerai  de  la 
«poussière  les  traces  des  pieds  du  dragon  ;  mais  je 
me  sais  pas  oii  est  son  repaire,  il  faudra  m'en  mon- 
«Irer  le  chemin  exact.?» 

Schenguil  envoya  avec  lui  un  homme  alei*te  pour 
lui  montrer  ce  dragon,  et  Bahram  partit  avec  trente 

h. 
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illustres  cavaliers,  des  grands  deTIr^a,  prêts  à  frap- 
per de  l'épée.  11  courut  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
arrivé  au  fleuve,  dans  les  profondeurs  duquel  il 
aperçut  le  dragon;  il  vit  son  corps,  ses  mouvements, 
sa  colère  et  le  feu  qui  brillait  dans  ses  yeux.  Les 
grands  de  l'Iran  firent  des  exclamations,  la  vue  de 
ce  dragon  les  émut  vivement  et  ils  dirent  à  Bahram: 
K  0  roi  !  ne  crois  pas  que  ce  dragon  soit  comme  le 
rrloup  de  l'autre  jour;  ne  jette  pas  au  vent  le  pays 
tr  d'Iran  par  cetle  mauvaise  aventure  et  ne  réjouis 
^rpas  tes  ennemis  dans  ce  pays.??  Le  vaillant  Bahram 
dit  aux  Iraniens  :  irll  faut  confier  sa  vie  au  Distribu- 
er teur  de  la  justice;  si  mon  temps  doit  venir  par  ce 
((dragon,  je  ne  puis  ni  le  prolonger  ni  l'abréger  par 
crma  bravoure.^  Il  banda  son  arc  et  choisit  des 
flèches  dont  la  pointe  était  enduite  de  poison  dissous 
dans  du  lait;  il  fit  pleuvoir  des  traits  sur  le  dragon, 
l'attaquant  à  droite  et  à  gauche,  comme  on  fait  en 
combattant  un  cavalier;  il  lui  perça  la  bouche  avec 
les  pointes  d'acier,  et  tout  le  couchant  fut  illuminé 
par  le  poison  que  vomissait  le  dragon;  ensuite 
Bahram  le  frappa  à  la  tête  d'une  flèche  à  quadruple 
bois,  et  le  sang  et  le  poison  s'échappèrent  de  sa  poi- 
trine. Ce  coup  fit  .fléchir  le  corps  du  dragon,  qui 
inonda  la  terre  de  sang  et  de  poison ,  et  Bahram  tira 
rapidement  son  épée  damasquinée  et  perça  de  toute 
sa  force  le  cœur  du  dragon ,  puis  il  lui  coupa  le  cou 
avec  l'épée  et  la  hache  d'armes,    et  jeta   dans  la 
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poussière  le  corps  inanimé.  Il  fit  traîner  sur  un  cha* 
riot  la  tête  devant  Schenguil,  et  lorsque  le  roi  vit 
cette  tête  du  dragon,  on  invoqua  dans  tout  THin- 
dpustan  les -bénëdictions  de  Dieu  sur  le  pays  d'Iran, 
qui  avait  produit  un  cavalier  pareil,  qui  combattait 
les  dragons,  et  qui,  par  sa  force  et  sa  stature,  ses 
membres  et  sa  poitrine,  n*avaît  dVgal  dans  le  monde 
que  son  roi. 

BAHRAM  GOUR  EPOUSE  LA  FILLB  DU  ROI  DE  L'INDE. 

Tous  étaient  heureux ,  mais  Schenguil  avait  le 
cœur  blessé,  et  le  haut  fait  de  Bahram  le  faisait 
pâlir.  La  nuit  vint,  il  rassembla  des  sages,  tant  des 
membres  de  sa  famille  que  des  étrangers ,  et  leur  dit: 
<7Get  homme  du  roi  Bahram,  si  fort  de  membres,  si 
(^puissant  et  si  vaillant,  ne  veut  rester  ici  à  aucune 
«condition,  quoique  je  l'aie  tenté  par  tout  ce  qu'il  y 
ffade  beau;  mais  s'il  s'en  retourne  d'ici  dans  l'Iran 
ff et  arrive  auprès  du  roi  des  braves,  il  accusera  mon 
<rarmée  de  lâcheté  dans  le  combat,  il  dira  qu'il  n'y 
«a  pas  un  cavalier  dans  l'Hindoustan,  et  mon 
«ennemi  deviendra  orgueilleux.  Je  veux  donc  tran- 
«cher  la  lête  à  cet  envoyé,  je  veux  m'en  défaire  en 
«secret:  qu'en  dites-vous,  et  quel  conseil  avez-vous 
«à  me  donner?» 

Un  des  sages  lui  dit  :  «0  roi!  ne  prépare  pas  de 
«cette  façon  des  chagrins  à  ton  cœur.  Si  tu  mets  à 
«mort  un  envoyé  de  roi,  tu  t'engages  dans  une  voie 
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crde  vice  et  de  folie.  Personne  n'a  jamais  conçu  une 
tr pareille  idée,  n'a  jamais  pensé  à  chose  semblable. 
(cTon  nom  deviendrait  odieux  aux  grands,  et  il  faut 
tr  qu'un  roi  soit  honoré  parmi  les  hommes.  Il  arrive- 
irrait  à  Finstant  de  Tlran  une  armée  et  un  roi  comme 
«(Bahram,  qui  ne  laisserait  aucun  de  nous  en  vie 
«rdans  notre  pays  et  nos  demeures.  Ne  renonce  pas 
(ta  ce  qui  est  honnête.  Il  nous  a  délivrés  du  dragon» 
rrel  la  mort  n  est  pas  ce  que  nous  lui  devons  pour  sa 
(T  peine.  H  a  tué  dans  notre  pays  des  dragons  et  des 
«loups,  il  a  mérité  une  longue  vie  et  non  pas  la 
n  mort,  n 

A  ces  paroles,  Schenguil  se  troubla,  les  discours 
des  sages  le  rendirent  sombre.  Il  passa  ainsi  la  nuit, 
«t  le  lendemain  de  grand  matin  il  envoya  auprès  du 
roi  Bahram  et  le  fit  appeler  lui  seul ,  étant  seul  lui- 
même  ,  sans  sa  cour,  sans  Destour  et  sans  conseiller. 
Il  dit  à  Bahram  :  «r  0  toi  qui  charmes  les  cœurs!  tu  as 
«toujours  été  un  homme  puissant,  ne  cherche  pas  à 
«r  arriver  plus  haut.  Je  veux  te  donner  ma  fille,  et  je 
<r  tiendrai  plus  que  je  ne  promets.  Quand  j'aurai  fait 
ftcela,  tu  resteras  avec  moi,  car  tu  ne  pourras  pas 
et  quitter  ce  pays;  je  te  donnerai  le  commandement 
trde  l'armée,  je  te  donnerai  le  gouvernement  de 
<r  l'Inde.  7î 

Bahram  resta  confondu ,  il  pensa  à  son  trône,  à  sa 
naissance,  aux  glorieux  combats  qu'il  avait  livrés;  il 
se  dit  à  lui-même:  crll  n'y  a  pas  à  lutter  contre  c«la, 
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(ret  ce  n  est  pas  une  honte  davoir  Schenguil  poar 
ff  beau-père;  ensuite  je  sauverai,  par  ce  moyen,  ma 
itvie  et  reverrai  peut-être  le  pays  dlran;  car  voilà 
(r longtemps  que  je  suis  ici  et  que  le  lion  est  tombé 
ffdans  les  filets  du  renard,  t»  Il  répondit  à  Schenguil  : 
(T Je  ferai  ce  que  tu  ordonnes,  je  ferai  de  tes  paroles 
ffla  loi  de  mon  âme;  mais  parmi  tes  filles  choisis-en 
ffune  que  je  puisse  trouver  digne  d'hommages  quand 
ff  je  la  verrai,  w 

Le  roi  de  Tlnde  fut  heureux  de  ces  paroles  ;  il  fit 
tendre  une  salle  avec  du  satin  de  Chine.  Trois  jeunes 
filles  y  entrèrent,  semblables  an  printemps  par  la 
parure,  par  le  parfum,  par  les  couleurs  et  la  beauté. 
Schenguil  dit  à  Bahram:  «rVa  et  prépare  ton  cœur  à 
ffune  vue  nouvelle. t)  Bahram  courut  à  la  salle, 
regarda  et  choisit  une  de  ces  filles  au  visage  de  lune , 
du  nom  de  Sepinoud,  belle  comme  le  gai  printemps, 
pleine  de  modestie  et  de  grâce,  pleine  de  sens  et  de 
d&irs.  Schenguil  lui  donna  Sepinoud,  ce  cyprès 
élancé,  ce  cierge  sans  fumée.  Le  père  choisit  un 
riche  trésor  et  en  remit  la  clef  à  cette  fille  au  visage 
de  lune;  il  fit  venir  les  compagnons  de  Bahram,  ces 
cavaliers  élégants  et  puissants ,  et  leur  donna  de 
Taisent,  de  Tor  et  des  richesses  de  tout  genre,  puis 
deTambre,  du  bois  d*aloès  et  du  camphre.  D  pré- 
para une  salle  incrustée  de  -pierreries,  et  quiconque 
était  illustre  dans  le  Kanoudj  vint  en  cérémonie  à  la 
cour;  tous  se  rendirent  joyeusement  auprès  du  roi. 
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Ils  restèrent  une  semaine,  la  coupe  en  main,  dans 
ce  lieu  de  réunion,  gaiement  et  en  belle 'humeur,  et 
Sepinoud  brillait  à  côte  de  Bahram  Gour  comme 
le  vin  dans  une  coupe  de  cristal. 

LBTTR^  DU  FAGHFOUR  DB  LA  CHINE 
ET  RÉPONSE  DB  BAHRAM. 

Lorsque  le  Fagfafour  de  la  Chine  apprit  qu'un 
homme  plein  de  majesté  avait  été  envoyé  du  pays 
dlran  auprès  de  Schenguil,  qu'il  avait  Tair  d'uD  roi 
et  d'un  homme  de  grande  naissance,  et  que  Schenguil 
lui  avait  donné  sa  fille  pour  que  son  diadème  touchât 
là  lune,  ce  puissant  prince  écrivit  une  lettre  au  roi 
Bahram,  adressée  ainsi  :  trDe  la  part  du  roi  du 
(T monde,  qui  est  le  .chef  des  hommes  illustres  et  la 
(t couronne  des  grands,  à  l'envoyé  perse,  qui  est 
ff arrivé  à  Kanoudj  avec  trente  compagnons,  t»  Puis 
il  dit:  tr Nous  avons  entendu  parler  de  toi,  homme 
ft  illustre  et  glorieux,  de  ta  prudence,  de  fa  bravoure 
^et  de  ton  intelligence,  de  ce  que  tu  plantes  partout 
(T  fermement  ton  pied  et  de  ce  que  le  loup  et  ce 
(r célèbre  dragon  n'ont  pu  échappera  ton  épée  tran<* 
(T chante.  Schenguil  t'a  donné  sa  fille,  qui  est  ma 
ir parente  et  dont  le  grain  de  beauté  vaut  tout  l'Hin* 
trdoustan.  Tu  élèves  ta  tête  jusqu'aux  nues  par  cette 
(T parenté  avec  un  puissant  roi,  et  la  grandeur  du 
frroi  d'Iran  y  gagne,  puisqu'un  de  ses  sujets,  qui 
(T lui-même  est  un  diadème  pour  la  lune,  ^st  allé 
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trdu  inonde,  et  je  sais  qu'il  porte  plus  haut  sa  tête 
fr  que  tous  les  rois.  Ensuite  tu  parles  de  ce  que  j'ai 
•rfait  et  des  fatigues  que  j'ai  endurées  dans  THia- 
tr  doustan  ;  tout  cela  s'est  accompli  grfice  à  l'étoile 
«du  roi  Babram,  le  mattre  de  la  majesté,  du  trône 
•ret  de  la  gloire.  Les  Iraniens  font  de  grandes  choses, 
ir voilà  tout;  ils  ne  comptent  pour  rien  les  lions 
(r féroces;  ils  sont  tous  sincères  et  reconnaissent 
(rDieu  ;  dans  le  bonheur,  ils  ne  rendent  pas  grâce 
(raux  astres.  Ensuite,  si  le  roi  m'a  donné  sa  filie, 
(T  c'est  par  ma  bravoure  que  j'ai  conquis  cet  honneur. 
ffSchenguil  est  un  puissant  roi,  qui  par  son  cou* 
(trage  chasse  les  loups  loin  des  brebis,  et  quand  it 
tra  vu  qu'une  alliance  avec  moi  lui  convenait,  il 
frm'a  donné  sa  gracieuse  fille.  Puis  tu  me  dis  :  Lève- 
irtoi  et  viens  ici;  je  serai  ton  guide  vers  tous  les 
(t bonheurs.  Le  roi  de  l'Iran  m'aurait  envoyé  dans 
(r l'Inde,  et  j'irais  en  Chine  pour  avoir  du  satin 
((chinois?  Le  roi  ne  m'approuverait  pas  si  je  parlais 
(rde  chose  pareille.  Ensuite  tu  écris  que  tu  me  ren- 
(r verras  dans  l'Iran,  comblé  de  richesses;  mais  Dieu 
(rm'a  élevé  au-dessus  du  besoin  d'étendre  ma  main 
irvers  le  bien  des  autres.  Ce  n'est  qu'à  Bahram  que 
irje  rends  grâce  pour  des  libéralités,  et  je  prie  Dieu 
ttle  jour  et  trois  fois  la  nuit.  Enfin,  quant  aux 
ir  louanges  que  tu  me  prodigues  et  qui  dépassent  de 
(r beaucoup  ce  que  j'ai  pu  faire,  je  les  accepte  de 
frtoi,  ô  roi  de  la  Chine,  et  les  ferai  connaître  au  roi 
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ffde  riran.  Que  Dieu  t'accorde  tant  de  bi^aëdictions 
vqoe  le  ciel  ne  puisse  pas  en  distinguer  la  trame  de 
«"la  chaîne  I?»  Il  posa  sur  cette  lettre  Fimpression  de 
ffson  sceau  et  Tenvoya  au  roi  de  la  Chine. 

BAHRAH  S'ENFUIT  DE  L'INDE  AVEC  LA  FI^LE  DU  ROI 

SGHENGUIL. 

Lorsque  Bahram  eut  commencé  à  vivre  avec  la 
fille  de  Schenguil,  sa  femme  reconnut  qu'il  était  le 
roi  du  monde.  Elle  pleurait  jour  et  nuit  par  ten* 
dresse  pour  lui ,  tenant  ses  deux  yeux  fixés  sur  son 
visage,  et  Schenguil,  qui  s'aperçut  de  son  amour 
pour  son  mari,  cessa  de  suspecter  celui-ci.  Un  jour 
ik  étaient  assis  ensemble  gaiement,  parlant  de 
toutes  choses,  importantes  et  futiles,  et  le  roi 
Bahram  dit  à  Sepinoud:  «r  Je  sais  que  tu  me  veux  du> 
trbien,  et  je  vais  te  dire  mon  secret,  mais  prends 
«garde  qu'il  reste  entre  nous.  Je  veux  quitter  l'Hin- 
«doustan;  m'approuves-tu  en  cela?  Je  t'emmènerai 
iravec  moi,  mais  il  faut  que  personne  de  la  cour  n'en 
rsache  rien.  Ma  position  dans  l'Iran  est  plus  grande 
•rqu'ici,  et  le  Créateur  du  monde  est  mon  protecteur, 
tr Si  tu  te  décides  à  partir,  ta  raison  t'aura  bien 
«inspirée.  Partout  tu  seras  saluée  comme  reine,  et 
(tton  père  se  tiendra  à  genoux  devant  ton  trône.?) 
Sepinoud  répondit  :trO  homme  qui  portes  haut  la 
«tètel  cherche  ce  qu'il  y  a  de  mieux  et  ne  te  dé- 
«tourne  pas  de  la  voie  de  la  sagesse.  La  meilleure 
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ffdes  femmes  est  celle  qui  rend  son  maii  toujours 
tr  souriant.  Quand  même  toute  mon  âme  tremblerait 
ffde  ce  que  tu  me  proposes,  je  ne  te  faillirais  pas 
rrdans  l'action.  ■» 

Bahram  lui  dit:  «t  Alors  cherche  un  moyen,  mais 
tfsans  dire  un  mot  à  personne  de  notre  secret.^ 
Sepinoud  répondit:  rO  toi  qui  es  digne  du  trône,  je 
(t préparerai  ce  quil  faut,  si  la  fortune  m'est  favo- 
trrable.  Il  y  a  non  loin  d'ici  un  lieu  de  fête,  une 
«r  forêt  dans  laquelle  mon  père  prépare  un  festin.-On 
«r  tient  ce  lieu  pour  fortuné  et  Ton  y  rassemble  les 
tr idolâtres.  Il  y  a  vingt  farsangs  jusqu'à  cette  forêt; 
«ret  il  faut  pleurer  quand  on  se  trouve  devant  toutes 
ff  ces  idoles.  Dans  ce  lieu  on  fait  des  chasses  d^oaa- 
rgres,  et  c  est  une  fête  pour  les  cavaliers  du  Kanoudj  ; 
frle  roi  et  son  armée  s'y  rendront,  et  il  n'y  aura  plus 
(rde  place  pour  passer  dans  la  forêt.  Or,  si  tu  veux 
(r partir,  saisis  cette  occasion;  puisse  la  fête  durer 
(T éternellement,  et  puisses-tu  rester  totgours  jeune  I 
trAie  patience  d'ici  à  cinq  jours,  et  quand  la  cou- 
ftronne  qui  illumine  le  mond^  aura  paru,  et  quand 
ftle  roi  aura  quitté  la  ville,  alors  prépare-toi  à  partir 
fret  mets-toi  à  l'œuvre. ?)  Bahram  dit  à  sa  femme: 
frFais  tes  arrangements  et  n'en  parle  à  personne; 
tr  nous  voulons  tous  les  deux  la  même  chose,  -n 

Il  resta  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  lieu  de  la  fête  fût 
paré  et  que  les  grands  partissent.  Lorsque  Schenguil 
se  mit  en  route  pour  la  plaine,  la  femme  de  Bahram 
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lai  dil:  itBarzoui  est  maiade,  il  se  fait  excuser 
tr auprès  du  roi,  et  le  prie  de  n'avoir  pas  d'inquié- 
frtude  pour  lui;  mais  il  dit  quune  fête  est  chose 
ff  fâcheuse  quand  on  n'est  pas  en  bonne  santë,  et 
«que  le  roi  glorieux  le  comprendra. n  Schenguil 
répondit  :  trA  Dieu  ne  plaise  qu'il  pense  à  la  fête 
ffs'il  est  malade  !?>  Puis  il  partit  de  Kanoudj  à  l'aube 
du  jour  et  se  rendit  en  toute  hâte  au  lieu  de  la 
fête. 

'Lorsque  la  nuit  fut  devenue  profonde,  sa  femme 
dit  à  BaJiram  :  «rMon  cher  mari,  voici  le  moment  de 
ff partir.  7)  Il  revêtit  sa  cotte  de  mailles  et  monta  à 
cheval,  accrocha  le  lacet  à  la  selle,  prit  sa  massue 
dans  sa  main,  fit  monter  Sepinoud,  prononça  tout 
bas  le  nom  de  Dieu  et  lança  son  cheval  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  arrivé  près  du  fleuve  (Indus).  Il  aperçut 
alors  sur  la  route  des  bagages  de  marchands; 
c'étaient  des  marchands  iraniens,  hardis  dans  leurs 
voyages  par  eau  et  par  terre.  Quand  ils  virent  le 
visage  de  Bahram,  le  roi  des  rois  se  mordit  les 
lèvres  et  leur  ordonna  de  ne  pas  se  prosterner.  Il 
n'avait  pas  dévoile  son  secret  même  à  ses  compa* 
gnons,  et  alors  il  dit  aux  marchands:  tr Soyez 
«discrets;  votre  silence  nous  sauvera,  et  le  contraire 
«nous  perdrait.  Si  ce  secret  était  connu  dans  l'Inde, 
ffle  sang  inonderait  la  terre  d'Iran  comme  une  mer. 
«Celui  qui  sait  se  taire  réussit;  il  faut  fermer  le% 
«lèvres  et  ouvrir  les  deux  mains.  Pour  queje  retrouve 
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ffinoD  trône,  je  vais  lier  vos  langues  par  un  grand 
(( serment,  vous  jurerez  de  ne  jamais  désobéir  au  roi 
(rBahram  et  de  garder  son  secret.  9) 

Lorsqu'ils  eurent  juré  ainsi  et  prêté  ce  serment, 
et  que  le  cœur  du  roi  fut  délivré  de  cette  inquiétude, 
il  leur  dit  :ff  Gardez  dans  vos  cœurs  mon  secret  et 
<t tenez-le  pour  précieux  comme  votre  vie,  si  vous 
<r  voulez  changer  mes  chaînes  en  diadème.  Si  je  suis 
(T  perdu  pour  le  trdne,  il  s'avancera  de  tous  côtés 
ff  des  armées  qui  sont  prêtes,  et  il  ne  restera  ni  mar- 
«rchand,  m  roi,  ni  Dihkan,  ni  armée,  ni  trône,  ni 
(f couronne,^  Quand  iis  Tentendirent  parler  ainsi, 
ils  s'approchèrent  en  pleurant  et  le  visage  inondé  de 
larmes,  disant  :  r Puissent  la  vie  des  grands  être  ta 
<r rançon,  et  la  jeunesse  et  la  royauté  ton  ornement  ! 
(rSi  le  trésor  de  ton  secret  était  découvert,  notre 
«rpays  se  couvrirait  d'une  mer  de  sang,  et  qui 
«oserait  seulement  penser  à  chose  pareille  et  faire 
(r  de  sa  raison  une  hache  et  de  son  intelligence  une 
ft  cognée  ?  » 

Bahram  écouta  ces  paroles  et  bénit  ces  hommes 
illustres ,  à  la  foi  pure ,  puis  il  courut  jusqu'au  bord  du 
fleuve,  où  il  trouva  ses  ams  iraniens  tous  endormis  ; 
il  lança  un  navire  pour  ses  compagnons  et  prépara 
une  barque  dans  laquelle  il  fit  asseoir  Sepinoud,  et 
ils  touchèrent  terre  à  Vautre  bord  lorsque  parut  le 
jour,  au  moment  oik  k  soleil  qui  éclaire  le  monde 
commença  à  briller. 
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SGBEIfGDlL  POURSUIT  BAHRAM  ET  APPREND  QUI  IL  EST. 

Un  cavalier  partit  en  toute  hâte  de  Kanoudj  pour 
porter  au  roi  cette  nouvelle,  et  Schenguil,  aussitôt 
qa'il  eut  entendu  les  paroles  de  cet  ami,  quitta  le 
lieu  de  la  fête,  rapidement  comme  la  flamme;  il 
courut  ainsi  jusque  sur  le  bord  du  fleuve,  d'où  il 
aperçut  Sepinoud  et  le  héros  Bahram.  Il  fut  cour- 
roucé, traversa  le  fleuve,  et  dit  avec  colère  à  Sepi- 
noud :  (c  0  fille  méchante  et  impudente  I  tu  as  passé 
ff  le  fleuve  comme  une  lionne  avec  ce  fourbe  inso- 
fflent;  tu  veux  aller  dans  Tlran  à  mon  insu,  tu 
ff abandonnes  un  gai  paradis  pour  un  désert  ;  tu  vas 
«maintenant  voir  mes  coups  de  javelot,  puisque  tu 
«as  quitté  le  chevet  de  mon  lit  sans  m'en  avertir,  t» 
Bahram  lui  dit  :  tr Malheureux!  pourquoi  as-tu  fait 
ffGourir  ton  cheval  comme  un  fou  ?  Tu  m'as  mis  à 
(T répreuve  et  tu  sais  que  je  suis  aussi  vaillant  dans 
i^Ia  bataille  qu'au  banquet  et  en  face  des  buveurs. 
"Tu  sais  que  cent  mille  Indiens  sont  moins  devant 
<rmoi  qu'un  seul  cavalier.  Moi  et  mes  trente  compa- 
ti gnons  illustres,  avec  nos  cottes  de  mailles  et  nos 
ffépées  du  Farsistan,  nous  remplirons  de  sang  les 
«yeux  des  Indiens  et  nous  n'en  laisserons  pas  un 
ffseul  en  vie.  » 

Sehenguil  savait  qu'il  disait  vrai ,  car  on  ne  peut 
pas  oublier  la  bravoure  et  la  vaillance,  et  il  répon- 
dit ;  vïsà  mis  de  côté  mes  fils,  mes  parents  et  mes 
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ff  alliés  ;  tu  m'as  été  plus  précieux  que  mes  yeux ,  je 
ff  l'ai  gardé  comme  tin  diadème  sur  ma  tête,  je  t'ai 
w donné  la  femme  que  tu  as  désirée,  j'ai  agi  avec 
ff  droiture ,  et  tu  m'as  trompé.  Tu  as  préféré  l'ini- 
«rquité  à  la  loyauté,  et  quand  as -tu  entendu  que 
tr l'iniquité  était  un  juste  retour  pour  la  loyauté? 
trQue  dirai-je  d'un  homme  que  j'ai  traité  comme  un 
?f  fils,  qui  m'a  paru  un  homme  raisonnable ^  qui  part 
rt  maintenant  comme  un  vaillant  cavalier  et  croit 
(f qu'il  peut  faire  ce  qui  lui  plaît?  Le  cœur  d'un 
«Perse  peut-il  être  loyal?  car,   en  disant  oui,  il 
rr  pense  non.  Tu  es  comme  un  lionceau  qui  fait  ver- 
te ser  des  larmes  de  sang  à  ceux  qui  l'ont  élevé; 
«lorsque  ses  dents  sont  poussées  et  que  ses  griffes 
ffsont  devenues  aiguës,  il  veut  combattre  son  père 
ff  nourricier,  y» 

Bahram  lui  dit  :  «Quand  tu  me  connaîtras,  tu 
«ne  m'appelleras  plus  ni  ennemi  ni  malveillant; 
«  tu  ne  me  querelleras  pas  pour  mon  départ ,  tu  ne 
«  me  traiteras  pas  de  mauvais  cœur  et  de  malfaiteur. 
«Je  suis  le  roi  des  rois  de  l'Iran  et  du  Touran,  je 
«suis  le  chef  et  le  soutien  des  braves.  Dorénavant  je 
«te  ferai  du  bien  selon  ton  mérite  ;  je  trancherai  la 
«tête  à  ceux  qui  te  veulent  du  mal  ;  je  te  traiterai , 
«  dans  l'Iran ,  comme  un  père  ;  j'épargnerai  à  tou 
«  pays  le  chagrin  de  payei"  son  tribut  ;  ta  (ille  sera 
«le  flambeau  de  l'Occident,  elle  sera  comme  le  dia- 
«  dème  sur  la  tête  des  reines,  r^ 
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âchenguii  resta  confondu  de  ces  paroles  ;  ii  ôta 
de  sa  tête  son  bonnet  indien,  frappa  son  cheval,  s'ë- 
iança  de  son  grand  cortège  et  s'approcha  du  roi 
ponr  s'eïcuser.  Il  embrassa,  dans  son  bonheur,  le 
roi  des  rois  et  demanda  pardon  de  ce  qu'il  avait  dit. 
D  était  heureux  de  voir  Bahram  et  fit  apprêter  une 
table  et  apporter  des  coupes.  Bahram  lui  raconta 
alors  son  secret  et  lui  dit  ce  qui  s'ëtait  passé  dans 
ilran,  comment  la  chose  s'était  faite  et  quelle  avait 
été  sa  pensée,  et  que  lui  seul  avait  préparé  cette 
aventure.  Ils  burent  un  peu  de  vin,  puis  ils  se  levè- 
rent et  s'excusèrent  Tun  auprès  de  l'autre,  et  les 
deux  rois,  Tun  idolâtre  et  l'autre  adorateur  de  Dieu, 
se  serrèrent  la  main  et  se  promirent  que,  dans  Ta*- 
venir,  ils  ne  briseraient  plus  le  cœur  de  la  droiture 
et  arracheraient  jusqu'au  bout  la  racine  de  la  ruse^ 
qu'ils  seraient  de  bonne  foi  éternellement,  et  qu'ils 
écouteraient  les  paroles  des  hommes  intelligents. 

Ensuite  Schenguil  prit  congé  de  Sepinoud  et  la 
serra  dans  ses  bras  ;  puis  ils  se  tournèrent  rapide- 
ment le  dos,  ayant  jeté  dans  la  poussière  toute  la 
haine  de  leurs  cœurs,  et  l'un  se  dirigea  vers  le 
fleuve,  l'autre  vers  les  terres,  tous  les  deux  heureux 
de  cœur  et  pressés  de  a'enretowmer  chez  eux. 

LES  IRANlBIfS  VONT  AU-DBVj|NT  DE  BAHBAM  GOUR. 

Lorsqu'on  reçut  dans  l'Iran  la  nouvelle  que  le  roi 
arrivait  du  Kanoqdj  avec  son  escorte,  on  lui  prépara 
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des  pavillons  de  fête  sur  les  routes  et  dans  les  villes, 
et  chacun  y  contribua  selon  son  gré.  On  répandit 
de  l'argent  d'une  frontière  du  pays  à  l'autre ,  de 
même  du  musc,  de  Tor  et  du  safran.  Tout  le  monde 
se  livrait  à  la  joie,  toutes  les  langues  parlaient  du 
roi,  toutes  les  âmes  le  désiraient.  Quand  Yexdeguird 
en  eut  avis,  il  réunit  les  troupes  dispersées  ;  Nersi 
et  le  Grand  Mobed  et  tous  les  hommes  intelligents 
allèrent  au-devant  du  roi,  et  son  fils,  lorsqu'il  l'a- 
perçut, mit*  pied  à  terre  et  se  prosterna  le  visage 
contre  terre,  et  son  frère  Nersi  et  le  Grand  Mobed 
s'avancèrent  les  joues  couvertes  de  j>ottssière  et  le 
cœur  rempli  de  bonheur  ;  la  joie  faisait  fleurir  les 
âmes  des  hommes  de  ce  temps,  comme  le  printemps 
fait  fleurir  les  roses,  car  le  roi  des  rois  revenait  vers 
son  trône,  heureux  de  sa  gloire  et  des  faveurs  de  la 
fortune. 

Ensuite  Bahram  rentra  dans  son  palais,  confiant 
son  corps  et  son  âme  à  la  garde  de  Dieu ,  et  se  reposa 
lorsque  le  monde  fut  enveloppé  de  ténèbres  et  que 
la  lune  fut  devenue  comme  un  bouclier  d'argent. 
Quand  le  jour  eut  déchiré  la  robe  de  la  nuit  et  que 
le  flambeau  qui  illumine  le  monde  eut  paru,  le  roi 
des  rois  s'assit  sur  son  trône  d'or,  fit  ouvrir  la  porte 
de  la  salle  d'audience  et  garda  le  silence.  Tous  les 
grands,  les  hommes  intelligents,  les  chefs  de  Tem- 
pire  étant  arrivés,  le  maître  du  monde  se  leva  de 
«on  trône  et  prononça  des  paroles  pleines  de  piété  et 
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de  droiture.  Il  commença  par  parler  du  Créateur  et 
paya  ainsi  sa  dette  à  la  raison ,  disant  :  «r  Craignez 
trie  Créateur  du  monde,  qui  sait  Umi  ce  qui  est  au 
f  grand  jour  et  ce  qui  est  caché  ;  glorifiez-ie,  priez- 
irle  dans  la  nuit  sombre,  car  c'est  lui  qui  donne  la 
(T victoire  et  le  pouvoir,  et  est  le  maître  du  soleil 
(r brillant  et  de  la  lune.  Quiconque  veut  entrer  au 
ir paradis,  qu'il  se  tienne  loin  du  mal  et  de  totite 
traction  vilaine.  Autant  un  cœur  est  rempli  de  jus- 
•rtice,  de  générosité  et  de  droiture,  autant  il  se  dé- 
ff  tourne  de  la  fausseté  et  du  vice.  Que  personne  dé 
irvous  ne  craigne  rien  de  moi,  eât*il  une  montagne 
ird'or  et  un  trésor  d'argent;  rejetez  donc  de  vos 
(T  cœurs  toute  crainte  et  augmentez  tous  vos  biens. 
irLe  laboureur  et  le  descendant  d'un  Dihkan  sont 
négmx  devant  moi  au  jour  de  la  justice,  et  celui  à 
trqai  j'aurai  donné  une  couronne  et  un  trône, 
K  sachez  que  c'est  à  Dieu  et  à  la  justice  qu'il  doit  sa 
(T fortune;  «t  si  c'est  la  volonté  de  Dieu,  mon  coeur 
Rse  réjouira  de  la  fortune  qui  sourit  à  cet  homme; 
«j'augmenterai  ses  biens  et  lui  montrerai  le  chemin 
(rdu  bonheur.  Je  ne  travaillerai  pas  k  remplir  mon 
«trésor;  je  ne  veux  pas  dépeupla  le  pays,  je  ne  dé- 
«rsire  accumuler  qu'un  trésor  de  justice  dont  mes 
«mânes  jouiront  après  la  mort. 

vrSi  quelqu'un  est  opprimé  par  mes  troupes,  ou 
«par  un  de  mes  employés,  ou  un  de  mes  parents, 
«ou  un  de  mes  vaillants  cavaliers,  et  s'il  ne  me  le 
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trdit  pas  et  cache  cq  mëfait,  il  souffrira  de  Toppres- 
(csion  par  sa  propre  faute  ;  et  comment  consentir  par 
rr lâcheté  à  se  laisser  opprimer?  Moi  je  demande 
K  devant  Dieu  justice  contre  celui  qui  cache  la  lune 
(c  derrière  un  voile  de  nuages.  Vous  avez  peut-être 
ff  d'autres  désirs,  car  chacun  de  nous  a  une  disposi* 
(ttion  différente;  dites-le-moi  hardiment,  et  j*espère 
rr  pouvoir  remplir  les  désirs  que  vous  aurez  nourris, 
(t  Prêtez  Toreille  à  mes  paroles  «  obéissez  à  mes  or- 
(tdres,  et  faites  de  mes  conseils  la  règle  de  votre 
cr  âme.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  il  se  rassit  sur  son  trône,  heu- 
reux dans  rame,  et  plaça  sur  sa  tête  le  dia4ème  du 
pouvoir.  Les  grands  appelèrent  sur  lui  des  bénédic- 
tions ,  disant  :  <t  Puissent  le  diadème  et  le  sceau  n'êtra 
«jamais  privés  de  toil  Lorsque  le  roi  est  un  sage 
{ret  que  sa  fortune  est  victorieuse,  la  terre,  la  cou-> 
ccrcmne  et  le  trône  eu  sont  glorieux.  Tu  as  du  savoir* 
cde  la  bravocgré  et  de  la  gloire,  et  ton  pouvoir,  ton 
trsang  et  ta  naissance  dépassent  ce  qu'il  faut  au  trône 
tr  impérial,  et  le  monde  ne  se  rappelle  pas  un  roi 
(T  comme  toi.  Il  nous  est  impossible  à  nous  tous,  que 
«nous  soyons  jeunes  ou  vieux,  de  ne  pas  te  bénir* 
tcNous  te  glorifierons  devant  Dieu  et  devant  les 
tr  hommes  libres.  Sur  ce  trône  des  rois  vénérables 
a  est  assis  un  roi  juste,  victorieux  et  puissant;  tu 
«ressuscites  de  leur  tombe  les  morts  par  ta  justice, 
«ta  générosité  et  tes  saintes  paroles.  Que  le  Seigneur 
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rrtout-puissatit  te  soit  en  aide,  que  fétoile  de  la 
>r fortune  repose  dans  tes  bras  Ii>  Les  grands,  pleins 
de  sagesse,  les  favoris  du  sort,  quittèrent  le  roi 
remplis  de  joie,  et  Babram  monta  à  cbeval  avec  son 
armée  et  se  rendit  au  temple  d'Àdergouscbasp.  Il 
distribua  aux  pauvres  beaucoup  d'or  et  de  joyaux, 
et  ceux  qui  cachaient  leur  besoin  en  reçurent  le 
plus.  Un  prêtre  du  feu  de  Zerdouscht  vint  en  silence 
et  le  barzom  en  main  ;  le  roi  lui  amena  Sepinoud 
et  il  lui  enseigna  la  foi,  les  rites  et  la  vraie  voie.  Il  la 
purifia  par  la  bonne  doctrine  et  par  Teàu  pure ,  et 
la  débarrassa  de  la  poussière  et  de  la  rouille  de  ri- 
dolâtrie.  Le  roi  ouvrit  les  portes  étroites  des  prisons 
et  se  mit  à  donner  de  Targent  à  tout  le  monde. 

SGHBN6U1L  SE.  REND  AVEC  SEPT  ROIS 
AUPRÈS  DE  BAHRAM  GOUR. 

Lorsque  Schenguil  apprit  par  sa  fille  les  hauts 
faits  de  Bahram,  dont  elle  était  la  compagne  sur  le 
trône,  il  eut  envie  de  voir  llran,  la  demeure  de  sa 
fille  et  du  roi  au  noble  caractère.  11  envoya  un  mes- 
sager indien,  un  homme  libre  et  doué  d'éloquence» 
et  demanda  à  Babram  un  nouveau  traité  qu  il  pour- 
rait garder  dans  son  palais  comme  un  témoignage 
de  leur  amitié.  Le  maître  du  monde  fit  écrire  un  nou- 
veau traité,  brillant  comme  le  soleil  dans  le  jardin 
printanier,  et  le  messager  se  mit  en  roule,  empor- 
tant une  lettre  en  pehlewi ,  écrite'  par  le  roi.  Aussitôt 
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qu'il  fut  arrive  auprès  de  Schenguil  et  que  le  maître 
du  Kauoudj  eut  lu  eet  écrit,  il  commeoça  ses  pré- 
paratifs pour  son  départ  de  Tlnde,  tout  en  le  cachant 
à  ses  parents  en  Chine.  Sept  rois  qui  devaient  rac- 
compagner se  rendirent  à  la  cour  de  Schenguil; 
c'étaient:  le  roi  de  Kaboul,  le  roi  de  Sind,  le  roi 
glorieux  et  respecté  des  Yoguis,  le  roi  de  Sendil, 
homme  de  grand  renom,  le  roi  de  Djendil,  héro» 
heureux  dans  toute  entreprise,  le  puissant  roi  du 
Kaschmir,  enfin  le  roi  de  Moultan^  homme  illustre 
et  de  haute  position.  Ils  étaient  montés  sur  de  grand» 
éléphants  avec  des  clochettes  au  cou  et  aux  housses, 
et  chacun  était  abrité  par  un  parasol  planté  devant 
lui  ;  ils  étaient  tous  ambitieux  de  gloire  ;  tous  por- 
taient des  couronnes,  des  colliers  et  des  boucles 
d'oreilles;  tous  étaient  couverts  de  pierreries,  d'ar- 
gent et  d'or;  leurs  parasols  indiens  étaient  en  plumes 
de  paons  mâles  et  leurs  éléphants  portaient  des 
housses  de  brocart  ;  c'était  un  cortège  qui  brillait  à 
la  distance  de  quelques  milles  et  amenait  les  pré- 
sents du  roi,  des  offrandes  telles  que  l'or  devait 
paraître  vil  aux  yeux  de  Bahram. 

C'est  ainsi  que  Schenguil  s'avançait  avec  les  sept 
rois  d'une  station  à  l'autre,  et  lorsque  Bahram  apprit 
qu'il  arrivait,  il  arrangea  un  cortège  et  se  mit  en 
route;  dans  chaque  ville  les  grands  se  levèrent  et 
s'apprêtèrent  à  se  porter  à  la  rencontre  de  Schenguil, 
Le  roi  des  rois  alla' jusqu'à  Nahrewan;  il  était  vieux 
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par  l'intelligence,  son  esprit  était  éveillé  et  sa  for* 
tune  était  jeune.  Les  deax  paissants  rois ,  les  deax 
amis  se  rencontrèrent  i  la  fin  ;  ils  mirent  pied  à 
terre  Tun  à  côté  de  Tantre,  se  faisant  des  excuses  et 
se  saluant.  Ces  deux  rois,  qui  portaient  haut  la  tête, 
maîtres  de  couronnes  et  de  la  majesté  royale,  s*em- 
brassèrent  et  leurs  escortes  mirent  à  pied  à  terre, 
entourées  d'une  foule  bruyante.  Les  deux  rois  de  ces 
deux  pays,  se  trouvant  ensemble,  se  parlèrent  de 
toute  chose,  grande  et  petite,  puis  ils  montèrent 
tous  les  deux  à  cheval,  de  même  que  leurs  escortes 
vaillantes  et  illustres.  Bahram  fit  apporter  un  trône 
d'or  dans  la  salle  d''au3ience  et  le  fit  couvrir  selon  la 
coutume  des  Ghosroès.  Il  fit  étendre  sur  la  table  une 
nappe  fine  et  brillante,  sur  laquelle  on  plaça  de 
Vagneau  et  de  la  volaille  rôtie.  Après  le  diner,  il  tint 
une  assemblée  royale  dans  une  salle  pleine  de  par- 
fums, de  couleurs  et  de  peintures  ;  il  fit  mettre  du 
vin  sur  les  tables  et  amener  des  musiciens,  et  les 
chansons  résonnaient  d'un  bout  à  l'autre.;  des  servi- 
teurs se  tenaient  debout,  tout  le  palais  était  un 
paradis,  toutos  les  coupes  étaient  en  cristal,  les 
plats  en  or  et  en  or  la  vaisselle;  les  buveurs  portaient 
sur  la  tête  des  diadèmes  d'or  et  aux  pieds  des  bottines 
brodées  de  pierreries. 

Schenguil  fut  étonné  de  ce  palais,  et  se  mit  à 
réfléchir  pendant  qu'il  buvait  du  vin  et  à  se  dire  que 
VIran  était  un  paradis  ou  un  jardin,  et   que  ses 
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amis  exhalaient  Un  parfum  de  musc.  Il  dit  en  secret 
au  roi  de  Tlran  :  cr  Donne-moi  un  moyen  de.  voir  nia 
rr fille.?)  Bahram  ordonna  aux  eunuques  de  Tescorte 
de  conduire  le  père  auprès  de  cette  lune  ;  le  roi 
illustre  les  suivit  et  vit  un  autre  palais  qui  ressem- 
blait au  printemps»  Lorsque  Schenguil  aperçut 
Sepinoud  sur  un  trône  d'ivoire,  une  couronne  d'am- 
bre jaune  sur  la  télé  >  il  alla  vers  elle ,  la  baisa  sur  la 
tête  et  appliqua  ses  joues  sur  les  joues  de  sa  fille.  Le 
père  versait,  dans  sa  tendresse,  beaucoup  de  larmes, 
et  la  fille  au  beau  visage  pleurait  en  voyant  son  père. 
Schenguil  caressa  de  sa  main  celle  de  Sepinoud  et 
dit  en  pariant  de  ce  palais ,  d^  cette  salle  d  audience 
et  de  cette  demeure:  <r Voici  le  paradis!  Tu  fes 
fc échappée  d'une  mauvaise  maison  et  d'un  lieu 
trvil.nll  lui  remit  les  présents  qu'il  avait  apportés, 
les  caisses  ior,  les  couronnes  et  les  esclaves;  il  les 
lui  remit  avec  ceux  qu'il  destinait  au  roi,  et  toutes 
ces  pierreries,  ces  pièces  d'étoffe  et  ces  couronnes, 
dont  personne  ne  pouvait  dire  le  prix,  rendirent  la 
salle  gaie  comme  le  printemps. 

De  là,  Schenguil  s'en  revint  auprès  du  roi  ;  il 
observa  l'assemblée  dans  la  salle,  et  voyant  que  les 
grands  étaient  égayés  par  le  vin,  il  partit  et  gagna 
sa  chambre  à  coucher.  Lorsque  le  voile  couleur  de 
musc,  marqueta  d'étoiles  comme  la  peau  du  léopard, 
eut  paru,  les  buveurs  recherchèrent  un  doux  som- 
meil, les  serviteurs  restant  debout ,  les  mains  croisées. 
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Ainsi  passa  le  temps,  jusqu'à  ce  que  la  coupe  jaune ^ 
qoe  Ton  appelle  le  soleil ,  parut»  écartant  le  voiie 
sombre  de  la  nuit  et  répandant  des  topazes  sur  la 
plaine.  Le  vaillant  Bahram  partit  pour  la  chasse, 
emmenant  avec  lui  le  roi  des  rois  de  Tlnde;  il  se 
rendit  dans  la  plaine  avec  des  guépards,  des  fau-* 
COQS,  des  laniers  et  des  gerfauts  qui  portaient  haut 
la  crête,  et  ils  passèrent  un  mois  à  la  chasse  des 
onagres  et  dés  gazelles,  Tâme  sans  un  instant  de 
soucis  et  libre  de  peine  et  de  chagrin.  A  la  fin  du 
mois  ils  s'en  revinrent,  ils  avaient  béte  de  retrouver 
du  vin  et  des  festins,  et  Schenguil  ne  quittait  jamais 
le  maître  du  monde ,  ni  à  la  chasse  ni  au  festin  ;  il 
ne  le  perdait  pas  de  vue  pendant  un  seul  jour,  sur 
le  Meïdan,  dans  les  assemblées,  aux  fêtes  et  au  jeu 
de  la  balle. 

SCHENGUIL  S'EN  RETOURNE   DE  L'IRAN  DANS  L'HINDOUSTAN. 

Ainsi  se  passa  bien  du  temps;  h  la  fin  le  roi  de 
rinde  se  prépara  à  son  retour.  Un  jour  il  revint  du 
Meïdan,  oi!l  Ton  avait  tiré  de  Tare,  et  monta  chez  sa 
fille;  il  demanda  un  roseau,  il  demanda  du  papier, 
il  demanda  de  1  encre  faite  de  musc  broyé ,  et  fit  un 
écrit  en  caractères  hindis  bien  tracés  et  semblables 
au  pehlewi.  Il  commença  sa  déclaration  par  des 
iT  bénédictions  sur  celui  qui  a  délivré  le  monde  de  la 
ff  tristesse,  qui  a  répandu  la  vertu  et  la  droiture  et  a 
«f  rejetë  sur  le  Div  la  perversité  et  le  vice.  En  mariant 

f) 
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(rSepinoud  à  Bahram^  jai  confié  ma  fiile  à  œ  roi 
tr  îllastre  ;  que  ie  roi  des  rois  vive  éterneilement,  que 
ff  tous  les  grands  soient  ses  serviteurs  !  Quand  j'aurai 
tr quitté  cette  demeure  passagère,  le  roi  Bahram sera 
frradjade  Kanoudj.  Ne  vous  écartez  pas  des  ordres 
(tdé  ce  prince,  portez  mon  corps  mort  devant  le  feu, 
(ret  livrez  à  Bahram  le  trésor,  le  pays,  le  palais ,  le 
tr  trône  et  le  diad&me.n  II  remit  à  Sepinoud  cette 
investiture  de  Tlnde,  écrite  sur  du  satin,  en  cara&» 
tères  indiens. 

Schenguil,  ayant  passé  ainsi  deux  mois  dans 
riran ,  envoya  un  de  ses  grands  auprès  du  roi  et  lui 
fit  demander  la  permission  de  sVn  retourner  chez 
lui  avec  ses  illustres  compagnons,  dont  le  conseil 
portait  bonheur.  Le  roi  des  rois  consentit  à  son 
retour  dans  THindoustan,  et  fit  choisir  par  son 
Mobed,  parmi  les  richesses  de  Tlran,  des  pièces 
d'or,  des  pierres  fines,  des  objets  d'argent  et  d'or, 
des  trônes ,  des  épées ,  des  ceintures ,  des  brocarts  et 
des  étoffes  pour  robes  en  pièces  ;  c'âaient  des  pré- 
sents sans  nombre  et  inappréciables.  Il  fit  préparer 
de  même  pour  les  compagnons  du  roi,  selon  leur 
rang,  des  dons  en  chevaux  et  en  brocarts  chinois. 
Ensuite  il  les  congédia,  heureux  et  contents,  et  les 
accompagna  pendant  trois  stations.  Il  ne  se  contenta 
pas  des  présents  qu'il  leur  avait  donnés  et  leur  fit 
fournir  des  vivres  jusqu'à  la  frontière  de  l'Inde. 
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BAHRÂM  FAIT  REMISB  DE  LUMPÔT  AUX  PROPRIETAIRES 

DE  TERRES. 

Lorsque  Bahram  fut  de  retour,  il  s'assit  tranquii* 
iement  sur  le  trône,  réfléchit  sur  la  mort  et  ia  mau- 
vaise fortune,  et  son  cœur  se  remplit  de  douleur  et 
ses  }oues  pâlirent.  Il  fit  appeler  devant  lui  un  scribe, 
le  puissant  Mobed  qui  lui  servait  de  visir;  il  lui 
ordonna  d'inspecter  ses  trésors  et  de  compter  Tor, 
les  joyaux  etlesjrobes,  car  les  astrologues  lui  avaient 
dit  des  choses  qui  le  troublaient  :  ils  avaient  dit 
qu'il  vivrait  trois  vingtaines  d'années,  mais  que  dans 
la  quatrième  il  faudrait  pleurer  sa  mort.  Il  s'était 
dit  alors:  cr  Pendant  vingt  ans  je  m'amuserai,  car, 
ff quand  je  quitterai  le  monde,  tous  seront  mes 
«^ux;  pendant  la  deuxième  vingtaine,  je  mettrai 
iren  ordre  le  monde,  par  ma  justice  et  ma  libéralité, 
(ren  public  et  en  secret.  Je  ne  permettrai  pas  qu'un 
irseul  coin   reste  désert,  et    tous  trouveront  leur 

nourriture  par  mes  soins;  pendant  les  vingt 
irans  suivants,  je  me  tiendrai  debout  devant  Dieu, 
«espérant  qu'il  voudra  être  mon  guide. 7>  L'astro* 
logue  lui  avait  annoncé  soixante-trois  ans,  mais 
ce  chiffre  de  trois  ans  était  obscur  pour  lui,  et  les 
paroles  de  l'astrologue  l'inquiétaient,  si  grands  que 
fussent  ses  trésors.  Heureux  l'homme  sans  chagrins 
et  sobre,  surtout  quand  il  est  roi  ! 
Aussitôt  que  le  trésorier  eut  reçu  les  ordres  du 

6. 
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Desiour,  il  alla  au  trésor  et  s'appliqua  à  faire  les 
comptes,  il  travailla  quelque  temps  et  fournit  au 
Destour  les  listes  de  tout.  Celui-ci,  ayant  reçu  les 
comptes,  se  rendit  chez  le  roi  plein  de  préoccu- 
pation et  lui  dit:  tr Pendant  vingt-trois  ans  tu 
(r  n'auras  probablement  besoin  de  rien.  Jai  calcule 
(rla  nourriture,  les  libéralités,  la  solde  de  ton  armée 
(r  glorieuse,  les  frais  des  envoyés  qui  viendront  à  ta 
ffcour  de  la  part  des  rois  ou  de  tes  provinces,  "et 
ffton  trésor  peut  suffire  pendant  ces  années;  car  il 
((est  plein  d'or  et  d'argent  et  de  choses  précieuses. « 
Batiram  écouta  ces  paroles  et  réfléchit;  sa  sagesse 
Tempêchait  de  se  chagriner  à  l'avenir,  il  dit  :  k  Mon 
cr  règne  tire  vers  sa  fm;  la  vie,  à  y  bien  penser,  c^est 
(T trois  jours;  mais  comme  hier  est  pa^é  et  demain 
K  n'est  pas  encore  arrivé ,  je  ne  vais  pas  aujourd'hui  me 
(T  laisser  courber  par  le  souci,  et  puisque  je  puis  faire 
ftdes  libéralités  et  que  je  possède  le  Irône  et  la  cou- 
crronne,  je  ne  demanderai  plus  d'impôts  au  monde.  « 
Ensuite  il  ordonna  qu'on  ne  demandât  plus  d'im- 
pôts dans  le  monde  entier,  ni  aux  grands  ni  aux 
petits.  Il  établit  dans  chaque  ville  un  homme  pour 
réveiller  de  leur  sommeil  les  télés  endormies  et 
empêcher  les  mauvaises  querelles,  car  les  querelles 
n'engendrent  que  de  méchantes  actions.  Il  donna  à 
ces  Mobeds  pleins  d'intelligence  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  leur  nourriture,  leurs  vêtements  et  leurs  tapis, 
et  leur  dit  :  ^  11  ne  faut  rien  me  cacher  de  ce  qui  se 
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fffaitdebieo  ou  de  mal.  Soyez  les  médiateurs  dans 
<rles  disputes,  n exigez  rien  de  personne  et  soyez 
«vaillants;  faites-mol  savoir  ie  bien  et  le  mal,  et 
<r préservez  mon  esprit  des  soupçons  malfondis.yt 

Ces  Mobeds  se  répandirent  dans  le  monde,  et 
rien  de  hien  et  de  mal  ne  resta  plus  caché;  ces 
hommes  intelligents  prirent  en  main  les  affaires, 
mais  on  reçut  des  lettres  de  toutes  les  provinces, 
déclarant  que  les  dons  du  roij  le  désœuvrement  et 
les  richesses  avaient  ébranlé  la  raison  dans  les 
eerveaux;  qu'au  milieu  des  luttes  et  du  sang  versé 
partout,  les  jeunes  gens  méconnaissaient  la  valeur 
des  grands  ;  que  leur  cœur  était  uniquement  rempli 
da  désir  des  richesses  et  ne  respectait  ni  les  Mobeds 
ni  le  roi.  Lorsqu'on  reçut  des  lettres  de  cette  espèce, 
rame  du  roi  était  affligée  du  sang  qu'on  répandait; 
il  choisit  dans  chaque  province  un  administrateur, 
des  hommes  justes  et  savants  comme  il  les  fallait; 
il  leur  fit  fournir  par  le  trésor  les  vêtements,  la 
nourriture,  des  tapis  et  les  moyens  de  se  montrer  gé- 
néreux, et  leur  ordonna  d'ouvrir  pendant  six  mois 
des  bureaux  et  de  demander  aux  sujets  de  l'argent, 
qu'ils  devaient  faire  frapper  avec  la  légende  :  impôt. 
Les  receveurs  devaient  se  tenir  dans  les  bureaux, 
entourés  de  pompe  et  portant  des  couronnes  sur  la 
tête;  pendant  six  mois  le  roi  recevait  et  pendant  six 
il  dépensait,  mais  les  receveurs  ne  devaient  pas  pro- 
fiter de  cet  argent. 
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Son  but  était  d'empêcher  les  hommes  désoeuvrés 
de  verser  du  sang  et  d'entraîner  au  mal  les  autres; 
mais  ses  agents  lui  écrivirent  que  la  confiance  dans 
la  justice  avait  disparu  du  monde,  que  ceux  qui 
avaient  de  Targent  ne  payaient  pas  Timpôt  et  que  leur 
envie  de  querelles  ne  faisait  que  s'accroître,  que  pour 
s'agrandir  ils  se  servaient  de  fraudes,  qu'ils  ne  fai* 
salent  que  vexer  et  opprimer  ïe  peupk.  Lorsque 
Bahram  eut  lu  ces  lettres,  son  cœur  fut  troublé  de 
cet  état  des  choses;  il  choisit  dans  chaque  province 
des  gardiens  de  la  frontière  dont  le  cœur  était  plein 
de  justice  comme  il  le  fallait,  et  leur  ordonna  d'ap- 
pliquer la  loi  de  Dieu  à  tous  ceux  qui  versaient  du 
sang  ou  pervertissaient  la  justice,  pour  que  tout 
homme  pût  subsister. 

Il  se  passa  ainsi  un  temps  fort  long,  au  bout 
duquel  le  roi  fit  écrire  une  lettre  aux  hommes  véri- 
diques  et  observateurs  qu'il  avait  établis  partout,  et 
leur  demanda  s'il  y  avait  dans  le  monde  quelque  chose 
de  nuisible  et  qui  portait  dommage  à  l'empire.  lis 
lui  répondirent  :  tr  L'effet  des  dons  du  roi^  est  que 
ff  personne  n'observe  plus  les  coutumes  et  ne  suit  plus 
tria  vraie  route;  le  travail  et  les  soins  de  l'agriculture 
te  ont  cessé,  et  pourtant  l'homme  n'acquiert  de  valeur 
V  que  par  le  travail.  Nous  voyons  les  bœufs  de  labour 
(r  dispersés  et  l'herbe  qui  pousse  dans  les  t^lés  et  les 
(r  terres  ensemencées,  n  II  répondit  :  er  II  ne  faut  pas 
<rque  celui  dont  le  métier  est  de  labourer  se  repose 
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trdes  trayauK  de  la  terre  avant  le  miliea  du  jour,  où 
•rie  soleil  qui  éclaire  le  monde  est  au  plus  haut. 
ir L'autre  moitié  du  jour  appartient  au  sommeil  et  au 
ir repos,  ou  aux  dîners,  aux  plaisirs  et  aux  amu- 
(Tsements.  Mais  si  quelqu'un  recule  devant  le  tabou- 
(rrage,  ne  f attends  pas  à  trouver  de  la  valeur  ches 
(rcet  homme  qui  ne  travaille  pas;  son  désœuvrement 
«vient  de  son  ignorance,  et  il  faut  verser  des  larmes 
(Tsur  les  ignorants.  Si  un  homme  ne  possède  pas  de 
(^semences  et  de  bœu6 ,  ne  lui  montre  pas  de  colère 
(retne  sois  pas  exigeant  envers  lui;  aide-le  bënévo- 
fflement  avec  f  argent  du  trésor,  pour  que  personne 
(f n'ait  à  souffrir  pareequ'il  ne  possède  rien;  fais  de 
«rméme  quand  Tatmosphère  amène  des  désastres, 
(Tcar  personne  n'est  maftre  du  temps.  Si  les  saute- 
irrelles  couvrent  un  pays  et  enlèvent  la  verdure  des 
R champs  ensemencés  jusqu'à  la  terre  sèche,  dédom- 
(rmage  les  habitants  aux  frais  du  trésor,  el  proclame 
ffces  ordres  dans  la  province.  S'il  y  a  dans  le  monde 
(«un  district  stérile,  ou  s'il  y  a  un  lieu  sans  eau  et 
(tcp'on  ne  peut  pas  cultiver,  qu'il  se  trouve  sur  les 
«terres  des  pauvres  ou  des  grands,  n'exige  rien  de 
«toutes  ces  terres;  et  si  l'un  de  mes  serviteurs,  fût-il 
«mon  père  nourricier,  demande  de  ces  terres  même 
«une  seule  obole,  je  le  ferai  enterrer  vivant  là  où  ii 
«se  trouve,  et  maudite  soit  sa  demeure,  maudite  sa 
«maison  II» 
On  posa  le  sceau  du  roi  sur  la  lettre,  et  Bahram , 
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la  fit  porter  de  tous  les  côtés  par  des  messagers  montés 
sUr  dès  droDiadâires. 

BAHRAM  FAIT  VENIR  DE  L'INDE  DES  L0URI8. 

Plus  tard  il  écrivit  une  lettre  à  chaque  Mobed, 
et,  dans  le  but  d'amâiorer  la  position  de  tous  les 
pauvreS)  il  leur  demanda  :  <t Dites-moi  qui>  dans 
(t  chaque  endroit,  peut  vivre  sans  se  fatiguer,  et  qui 
(t€st  pauvre  et  dépourvu  de  richesses.  Observez  l'état 
(fdu  monde  et  dirigez  mon  cœur  vers  la  lumière. -»> 
Il  reçut  de  chaque  Mobed,  de  chaque  homme  illustre, 
de  chaque  homme  intelligent,  cette  réponse  :crNous 
ff  voyons  le  monde  entier  prospère,  et  partout  s'é- 
relèvent  des  bénédictions  continuelles,  excepté  quç 
(fies  pauvres  se  plaigent  du  roi  et  de  leur  infortune  » 
(T parce  que )  disenink^  les  riches  boivent  du  vin»  la 
frtéte  couronnée  de  fleurs  et  au  son  de  la  musique,. 
R  et  ne  comptent  pour  rien  des  hommes  comme  nous,. 
(ties  pauvres,  qui  buvons  sans  musique  et  sans 
((  fleurs ,  pendant  que  les  riches  font  jouir  leurs  cceurs 
fret  leurs  âmes.))  Le  roi  rit  beaucoup  de  ces  lettres, 
puis  il  lança  sur  la  route  un  dromadaire  rapide  por- 
tant tin  messager  auprès  de  Schenguil,  à  qui  il  fit 
dire  :  trO  roi  secourablel  choisis  dix  mille  Louris^ 
ir hommes  et  femmes,  experts  à  jouer  du  luth.?» 

Lorsque  les  Louris  arrivèrent,  le  roi  ordonna  de 
les  admettre  auprès  de  lui;  il  donna  à  chacun  un 
bœuf  et  un  âne,  car  il  voulut  faire  d'eux  des  agri- 


BAHRAM  60UR.  61 

culteurs;  il  leur  fit  livrer  par  ses  percepteurs  mille 
charges  d'âne  de  blé,  car  lis  devaient  cultiver  la  terre 
avec  leurs  bœufs  et  leurs  ânes,  employer  le  blë  pour 
ies  semences  et  produire  des  récoltes,  faire  de  la 
musique  pour  les  pauvres  et  leur  rendre  gratui* 
tement  ce  service.  Les  Louris  partirent^  mangèrent 
ies  bœufs  et  le  blë,  puis  ils  se  présentèrent  au  bout 
(Fun  an,  les  joues  jaunies;  le  roi  leur  dit  :  crVous 
frn auriez  pas  dû  dissiper  les  semences,  le  blé  en 
tr  herbe  et  la  récolte.  Maintenant  vos  ânes  vous  restent, 
ff chargez-les  de  vos  bagages,  préparez  vos  instru- 
(rments  de  musique  et  mettez-y  des  cordes  de  soie.i> 
Encore  aujourd'hui  ies  Louris,  selon  ces  paroles 
justes  du  roi ,  errent  dans  le  monde ,  cherchant  leur 
vie,  compagnons  de  gite  et  de  route  des  chiens  et 
des  loups  et  toujours  sur  les  chemins  pour  voler  jour 
et  nuit. 

FIN  DB  LA  VIE  DB  BAHBilll  GOCJR. 

C'est  ainsi  que  Bahram  passa  soixanie«-trois  ans, 
pendant  lesquels  il  n'avait  pas  d'égal;  mais  au  com- 
mencement d'une  année  nouvelle,  son  vizir,  le 
Mobed  intelligent  qui  lui  servait  de  scribe,  se  pré- 
t»enta  devant  lui,  disant:  ttLe  trésor  du  roi  des 
(r grands  est  vide,  et  je  viens  prendre  tes  ordres, 
r  Aucun  homme  qui  a  quelque  intelligence  ne  compte 
ff  plus  sur  nous ,  quant  à  l'argent  que  fournirait  Tim- 
f  pot.  75  Le  roi    répondit  :  ffNe  travaille  pas    à   en 
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cr trouver  davantage,  nous  D*en  avons  plus  besoin, 
«r  Abandonne  le  monde  à  celui  qui  ïa  eréé  et  qui  a 
rfait  apparaître  le  ciel  qui  tourne;  le  ciel  passera, 
<ret  Dieu  restera  et  nous  guidera  vers  le  bonheur, 
(vmoi  ettoi«7) 

Il  dormit  celte  nuit,  et  le  lendemain,  à  Taube 
du  jour,  une  foule  innombrable  se  présenta  à  la 
porte  du  palais;  on  réunit  tous  ceux  dont  la  présence 
était  nécessaire;  et  Yezdeguerd,  le  fils  du  roi,  parut 
devant  Bahram,  qui  lui  remit  en  présence  des  grands 
la  couronne»  le  collier,  les  bracelets  et  le  trône 
d'ivoire.  Voulant  se  vouer  au  service  de  Dieu,  le  roi 
rejeta  la  couronne  et  renonça  au  trône,  car  il  avait 
pris  en  dégoût  les  affaires  du  monde.  Lorsque  la 
nuit  fut  devenue  profonde,  il  eut  envie  de  dormir: 
mais  quand  le  soleil  montra  d'en  bas  son  doigt ,  le 
cœur  du  Mobed  du  roi  fut  effrayé  de  ce  que  le 
maître  du  monde  ne  paraissait  pas,  et  il  craignit 
qu'il  ne  se  fût  enfui  loin  des  grands.  Yezdeguerd 
entra  chez  son  père,  et  lorsqu'il  l'aperçut,  la  salive 
se  congelait  dans  sa  bouche;  car  il  le  vit  les  joues 
décolorées,  enveloppé  dans  du  brocart  d'or  et  ayant 
rendu  l'âme. 

Il  en  est  ainsi  et  il  en  a  été  ainsi  d^uis  le  com- 
mencement des  jours.  Ne  consume  donc  pas  ton  â&e 
par  la  passion  de  fagrandissement  ;  un  cœur  de  pierre 
et  de  fer  craint  la  mort,  et  tu  ne  peux  rien  pour 
l'éviter.  Ce  qu'il  te  faut,  c'est  de  ne  faire  du  mal  à 
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personne  et  d^étre  humain ,  si  ta  veux  que  ta  vie 
passée  ne  te  nuise  pas.  Le  roi  Bahram  est  mort 
malgré  sa  massue  et  la  force  de  ses  membres,  etja* 
mais  il  n'y  aura  plus  dans  un  palais  une  pareille 
main  et  une  taille  pareille.  Il  n'y  a  jamais  eu,  et 
jamais  il  n'y  aura  un  roi  eomme  lui.  Dieu,  purifie 
son  âme  de  ses  péchés,  entoure^la  de  lumière  dans 
le  ciel,  préserve-la  toujours  de  tout  mail 

Le  nouveau  roi  porta  pendant  quarante  jonrf  ie 
deuil  de  son  père,  et  l'armée  se  vêtit  en  bleu  et  en 
noir.  Lorsque  ce  vaillant  roi  fut  mis  dans  la  tombe, 
on  aurait  dit  que  la  générosité  avait  disparu  du 
monde  avec  lui.  Mais  je  veux  faire  vivre  sa  généro- 
sité et  sa  justice,  et  maudit  soit  qui  parle  mal  de 
lui!  Ni  le  soleil  ni  la  lune,  ni  Vénus  ni  Saturne,  ni 
le  trône  ni  le  diadème  ne  verront  plus  un  roi  comme 
lui.  Hélas  I  cette  majesté  de  Keïanide ,  cette  mine  et 
cette  stature,  hélas!  ce  roi  à  l'étoile  puissante,  cette 
main  et  cette  massue  I  Lui  qui  était  l'ornement  du 
trône  d'ivoire,  à  qui  le  Roum  et  la  Chine  payaient 
tribut,  est  devenu  Tégal  du  pauvre  qui  manque  de 
pain  et  d'eau!  A  quoi  lui  ont  servi  la  bravoure,  ses 
combats,  sa  force?  Si  lui  et  le  plus  pauvre  sont  égaux 
quand  ils  meurent ,  s'ils  sont  également  exempts  de 
douleurs  et  de  peines,  à  quoi  servent  la  royauté  et 
le  faste,  puisqu'on  ne  peut  pas  rester  longtemps  roi? 
Heureux  le  pauvre  qui  a  de  la  foi  et  de  la  raison;  le 
sort  l'a  souvent  maltraité,  mais  quand  il  quitte  ce 
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monde,  il  laisse  une  bonne  renommée  et  sa  fin  est 
heureuse;  il  aura  sa  part  dans  Tautre  monde,  et  sera 
honore  auprès  de  Dieu.  Il  ne  sera  pas  méprisé  et 
malheureux  comme  moi,  qui  m'apprête,  désespéré, 
à  aller  en  enfer,  qui  n  espère  rien  de  la  vie  a  venir, 
qui  nai  rien  des  biens  de  celle-ci,  et  suis  étourdi 
par  Tune  et  par  l'autre,  comme  un  homme  ivre. 
Maintenant,  si  je  puis  rassembler  mes  idées,  je  vais 
racqnter  le  règne  de  Yezdeguerd. 


XXXVI 

YEZDEGUERD 

FILS  DE  BAHRAM  GOCR 

(  SoD  règne  dura  1 8  ans.  ) 


Lorsque  Yezdeguerd  devint  roi  du  monde,  il  réunit 
80Q  armée  dispersée;  les  Mobeds  et  les  nobles,  les 
grands  et  les  hommes  intelligents,  dignes  du  com* 
mandement,  s'assirent  devant  lui;  le  prince  monta 
sur  le  trdne  d'or;  il  ferma  la 'porte  des  peines  et  Ha 
la  main  du  mal  en  commençant  à  parler  ainsi  :  cr  Celui 
<rqai  renonce  à  ses  péchés  n'a  plus  à  craindre  un 
«vengeur;  quiconque  laisse  son  cœur  s'obscurcir  par 
tr  l'envie  souffre  des  douleurs  dont  il  cherchera  le 
•«remède  auprès  du  Div;  car  l'envie  fait  naître  l'avi- 
«dite,  l'ardeur  et  les  désirs,  et  un  homme  passionné 
<r devient  un  Div  qui  ne  cherche  que  la  vengeance. 
(rNe  fais  à  personne  de  ia  peine  pour  une  chose  qui 
(tte  déplaît.  La  douceur  est  la  sœur  de  la  raison  et  la 
(f  raison  est  le  diadème  que  le  savoir  porte  sur  la  tête. 
<(Situ  fais  du  bien  à  quelqu'un,  ne  le  lui  reprocha 
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(T  pas ,  pour  ne  pas  briser  son  cœur.  Si  tu  es  bienfaisant 
fret  patient,  tu  ne  seras  jamais  méprisable  aux  yeux 
(rdes  hommes  qui  ont  de  Tintelligence.  Si  la  fortune 
(T victorieuse  vient  à  mon  aide,  si  elle  satisfait  mes 
tr désirs  dans  le  monde,  j'agirai  dans  ma  justice  de 
tr  manière  que  ie  livre  qui  énumère  mes  actions  n'ait 
«frien  de  pervers  à  raconter.  ?» 

Il  gouverna  pendant  quelque  temps  le  monde 
avec  équité;  son  époque  était  heureuse  par  lui  et 
lui  aussi  était  heureux.  Il  envoya  de  tous  côtés  des 
armées  innombrables  pour  prot^er  Tempire  contre 
tout  ennemi.  Dix-huit  ans  ayant  passé  sur  sa  tête,  il 
sentit  son  diadème  s'obacurcir^  soupira»  fit  appeler 
les  grands  et  les  sages,  les  fit  asseoir  sur  leurs  talons 
devant  le  trône  d'or  et  leur  dit:  trLa  roue  du  «ie), 
«qui  ne  s'arrête  jamais,  ne  connaît  ni  les  fils  ni  les 
«pères;  elle  ne  respecte  pas  la  couronne  des  rois 
ff puissants,  elle  fait  la  chasse  à  tout  gibier  quelle 
«rencontre.  Maintenant  mes  jours  sont  finis  et  mes 
«forces  sont  brisées.  Je  donne  le  diadème  et  le  sceau 
«à  Hormuz,  de  même  Tarmée,  le  trésor  et  le  pays 
«d'Iran.  Écoutez  mes  paroles  et  obéissez,  et  que  mes 
«ordres  donnent  du  repos  à  vos  âmes.  Il  est  vrai  que 
«Pirouz,  qui  est  puissant  et  fort,  a  quelques  années 
«de  plus  que  Hormuz,  mais  je  trouve  en  Hormuz  de 
«la  douceur,  de  rintelligence,  de  la  modestie  et  du 
«mérite,  rt 
:  Jl  parla  ainsi  et  vit  encore  une  semaine,  pois  il 
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mourut  et  le  trône  le  pleura  longtemps.  Que  tu  vives 
cent  ans  ou  vingt-cinq,  il  faut  quitter  cette  demeure 
passagère,  car  tout  ce  qui  peut  se  compter  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  une  chose  durable. 


/  • 
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HORMUZ  FILS  DE  YEZDEGUERD 

(Son  règne  dura  i  an  et  i  mois.) 


AVENEMENT  AU  TRÔNE  DE   HORMUZ,  ET  SA  DÉPOSITION 

PAR  SON  FRERE  PIROUZ. 

Lorsque  Hormuz  monta,  sur  le  trône  de  son  père 
et  qu  il  plaça  sur  sa  tête  la  couronne  d'or  des  Keîa- 
nides,  on  aurait  dit  que  Pirouz  n'était  compose  que 
de  colère,  et  les  larmes  de  Tenvie  rempUrent  ses 
yeux.  Emmenant  une  escorte,  son  trésor  et  quelques 
grands,  il  se  rendit  subitement  chez  le  roi  des 
Heïtaliens,  qui  était  un  des  rois  du  pays  de  Tchegan , 
du  nom  de  Fughanisch,  un  homme  ambitieux,  ayant 
une  armée,  un  trésor  et  du  pouvoir.  Il  dit  à  Fugha- 
nisch :(rO  roi  bienveillant!  nous  étions  deux  fils, 
(c dignes  de  la  couronne;  notre  père  a  donné  la 
cr couronne  de  la  royauté  au  plus  jeune,  et,  ayant 
(r  accompli  cet  acte  d'injustice,  il  est  mort.  Si  tu  veux 
frme  fournir  une  armée,  j'ai  un  trésor,  des  armes, 
((du  pouvoir  et  une  main  forte.?)  Le  Tchegani 
répondit  :tt C'est  bien:  le  fils  du  maiHre  du  monde 
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((est  roi  lui-même.  Je  le  confierai  une  année,  je 
(t  t'aiderai  à  obtenir  ton  droit,  à  condition  que  Tirmid 
fret  Wisehguerd  seront  à  moi,  selon  la  promesse 
trque  m'a  faite  Yezdeguerd.?)  Pirouz  répliqua  :  tr  Oui , 
ffces  vUles  sont  à  toi,  et  tu  mériterais  un  royaume 
ff encore  plus  grand. i^ 

Le  roi  donna  à  Pirouz  une  armée  glorieuse,  trente 
mille  Heïtaliens  qui  frappaient  de  Tépée,  et  le  cercle 
de  la  lune  fut  obscurci  par  la  poussière  que  sou- 
levaient les  troupes  qu  emmenait  Pirouz.  Il  attaqua 
le  roi  Hormuz,  qui  ne  soutint  pas  longtemps  la 
lotte;  à  la  fin  Hormuz  fut  fait  prisonnier,  et  toutes 
les  couronnes  du  monde  parurent  peu  de  chose  à 
ses  yeux.  Lorsque  Pirouz  aperçut  les  traits  de  son 
frère,  son  cœur  inclina  vers  la  tendresse  et  la  frater-r 
nité;  il  courut  à  lui,  saisit  de  sa  main  la  main 
d'Hormuz,  lui  dit  de  monter  à  cheval  et  le  renvoya 
dans  son  palais.  Plus,  tard  il  lui  lut  un  traité  qu'il 
devait  faire  avec  lui»  et  Hormuz  dit  :  et  Grâces  soient 
tr rendues  à  Dieu!  L'homme  qui  reconnaît  Dieu 
ffest  le  sage.  Mon  frère  me  prend  la  couronne  et  le 
ff  trône;  puisse  la  fortune  de  Pirouz  (le  victorieux)  être 
ff  toujours  victorieuse  I  y> 


XXXVIII 

PÎROUZ  FILS  DE  YEZDEGUERD 

(Son  règne  dara  ii  ans  et  h  mois.) 


PIROUZ  flORTB  SCR  LE  TRÔNE.   UNE  SECHERESSE  DESOLE 
L'IRAN  PENDANT  SEPT  ANS. 

Lorsque  Piroui  eut  le  cœur  en  repos  sur  Hoimiu 
et  que  sou  esprit  fîit  dâavrë  de  ses  soucis,  il  monta 
sur  le  trône  des  Keïanides,  comme  il  convint  à  un 
foi  adorateur  de  Dieu.  Il  s'adressa  aux  grands,  en 
commençant  ainsi  :xrO  vaillants  et  nobles  Mobeds, 
irj*implore  Dieu,  qui  est  an-dessus  de  tout  besoin, 
(rquil  m^accorde  une  vie  longue,  qu'il  vCaœwie  de 
«traiter  les  petits  comme  des  petits  et  les  grands 
«comme  des  grands,  qu'il  m'accorde  beaucoup  de 
«raison  et  des  jour»  heureux.  Pour  être  humain,  il 
«  faut  être  patient  ^  la  précipitation  attire  toujours 
«le  mépris.  La  justice  et  la  clémence  sont  les 
«colonnes  de  la  raison,  et  la  porte  de  la  libéralité  ^ 
«lui  sert  d'ornement;  Tart  de  parler  avec  douceur 
«est  sa  gloire,  la  bravoure  et  la  virilité  sont  ses 
«ailes.  Comment  un  prince  qui  manque  de  raison 
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(rpoQirait-il  jouir  du  trâde  du  pouvoir?  Mais  le 
(rsage  lui-même  ne  reste  pas  ëtemeiiement  ;  il  n'y  a 
«pas  de  gloire  plus  grande  que  celle  de  Djemschid, 
iret  pourtant  il  est  mort  lorsque  sa  couronne  eut 
(t atteint  la  lune,  et  ii  a  laissé  à  un  autre  le  trône 
«des  Keîanides.  Personne  ne  reste  à  jamais  sur  cette 
(r terre;  en  tout  mal  cherchez  votre  refuge  en  Dieu.t> 
Il  gouverna  pendant  une  année  avec  justice  et  avec 
sagesse,  se  montra  intelligent  et  n'eut  à  souffrir  d'au- 
con  malheur.  L'année  suivante  la  face  du  ciel  se  des- 
sécha et  la  sécheresse  rendit  l'eau  dans  les  ruisseaux 
noire  comme  le  musc  ;  la  troisième  année  il  en  fut 
de  même,  et  de  même  la  quatrième:  tout  le  monde 
était  en  détresse  par  ce  manque  d'eau.  La  bouche  de 
l'air  était  sèche  comme  la  poussière  ;  l'eau  dans  les 
ruisseaux  était  rare  comme  la  thériaque ,  et  il  mourut 
tant  d'hommes  et  d'animaux  qu'on  ne  savait  plus  oii 
poser  le  pied  sur  la  terre.  Lorsque  le  roi  d'Iran  vit 
cette  calamité,  il  dispensa  le  monde  des  impôts  et 
des  taxes.  Dans  chaque  ville  où  il  avait  des  greniers, 
il  distribua  le  blé  aux  petits  et  aux  grands ,  et  l'on 
proclama  du  haut  de  la  porte  du  roi  :  «r  0  hommes 
^illustres  et  puissants!  mettez  en  vente  le  blé  que 
<rvoas  gardez  et  accumulez  un  trésor  d'or  frappé  à 
<tmon  nom.  Quiconque  possède  en  secret  du  blé, 
(Tou  do  bétail,  ou  des  moutons  au  pâturage,  qu'il 
irles  vende  au  prix  qu'il  veut,  car  les  hommes 
(f  périssent  faute  de  nourriture.  ^11  envoya  a  chacun 
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de  ses  administrateurs  et  à  chaque  homme  indé- 
pendant, en  toute  hâte,  une  lettre  ainsi  conçue: 
rr  Ouvrez  vos  greniers  partout  à  ceux  qui  sont  dans 
(r]e  besoin,  et  si  quelqu'un  meurt  faute  de  pain, 
(r jeune  ou  vieux,  homme  ou  femme,  je  verserai  le 
(rsang  du  maître  du  grenier,  parce  qu'il  a  néglige 
trrœuvre  de  Dieu.w 

Il  ordonna  qu'on  quittât  les  maisons,  qu'on  se 
rendit  dans  les  champs  et  qu'on  levât  les  mains  vert 
Dieu.  Un  bruit  de  larmes,  de  cris  de  détresse,  de 
douleur  et  d'agitation  monta  au  ciel,  et  les  prières 
.  s'élevèrent  des  montagnes  et  des  plaines,  des  déserta 
et  des  cavernes.  Pendant  sept  ans  les  petits  et  les 
grands  ne  virent  pas  de  verdure  dans  le  monde.  La 
huitième  année,  arriva  le  mois  de  Ferwèrdin  et  un 
nuage  glorieux  apparut,  qui  fit  pleuvoir  des  perles 
sur  la  terre  desséchée  et  sortir  des  jardins  un  parfum 
de  musc  ;  les  coupes  que  tenaient  dans  leurs  mains 
les  rosiers  se  remplirent  de  rosée',  l'arc-en-eiel 
brilla  en  haut,  et  le  monde  fut  délivré  de  l'oppres- 
sion des  méchants,  qui  partout  avaient  bandé  leurs 
arcs. 

LUTTE  DR  PIAODZ  CONTRE  LES  TOUBANIENS. 

Pirouz,  étant  délivré  de  ce  temps  de  famine,  put 
s'asseoir  tranquillement  sur  le  trône  de  la  royauté 
et  fonda  une  grande  ville,  à  laquelle  il  fit  donner 
le  nom  de  Pirouz* Ram,  et  le  maUre  éloquent  du 
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monde  dit  :<(  Voici  un  autre  Reï,  qui  sera  le  lieu  de 
(r repos  des  rois  aux  traces  fortunées,  t)  Ensuite  il 
fonda  Badan-Pirouzy  dans  un  pays  gai,  tranquille 
et  beau;  c'est  la  ville  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Ardebil,  où  le  Kaïsar  a  ëtaUi,  selon  son  droit,  la 
colonne  quimargue  la  Jirùniiire.  Il  fit  fleurir  tous  ces 
pays  et  rendit  heureux  les  hommes  qui  avaient  de 
lintelligence.  Il  paya  la  solde  pour  que  son  armée 
glorieuse  se  préparât  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Hormuz  conduisit  Tavant -garde  et  partit  avec  des 
levées  nouvelles;  Kobad  commandait  Tarrière^-garde 
du  roi  et  marcha  comme  le  vent  avec  ses  troupes  ; 
il  était  fils  de  Pirouz ,  c'était  un  homme  intelligent 
et  une  branche  féconde  de  V arbre  royal.  Puis  le  roi 
fit  asseoir  sur  le  trône  Balasch,  son  fils  cadet,  un 
homme  plein  de  dignité  et  de  justice.  Il  y  avait  un 
jeune  honune  illustre  du  Farsistan  à  qui  le  roi 
avait  donné  le  nom  de  Surkhab  ;  Pirouz  lui  ordonna 
de  rester  et  d'être  le  Destour  fidèle  de  Balasch. 
Ensuite  il  marcha  avec  son  armée  contre  les 
Turcs,  et  emporta  avec  lui  la  couronne  et  le  trône 
des  rois. 

Il  partit  avec  ses  troupes,  son  trésor  et  tout  ce 
qu'il  fallait  à  la  guerre,  pour  attaquer  Khouschne-^ 
waz.  Or  il  y  avait  une  colonne. que  Bahram  le  héros 
avait  érigée,  qu'il  avait  portée  à  une  grande  hauteur, 
et  sur  laquelle  était  écrit  un  traité  des  rois  d'après 
lequel  aucun  Turc  ni  aucun  Iranien  ne  devait  de* 
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passer  cette  marque  de  lafnnlAre  ni  poser  son  pied 
au  delà  du  fleuve  (Djihouu).  Lorsque  Pirouz,  le 
vainqueur  des  lions,  y  arriva  et  qu  il  vit  cette  mar- 
que établie  par  ie  roi  dlran,  il  dit  à  Tinstant  aui 
grands  :  tr  Je  vais  de  la  même  manière  élever  nne 
(ttour  devant  les  Turcs,  à  Taîde  de  mon  épée  et  de 
(tmon  trésor,  pour  que  personne  ne  soit  plus  tour- 
rr  mente  par  les  Heïtaliens;  et  quand  il  y  aura  cette 
fftoor  au-devant  de  Terek  et  que  les  grands  ètLpaft 
(r m'apporteront  un  traité  écrit,  je  dirai  que  Bahram 
tfGour  a  fait  cela  par  sa  valeur,  .son  savoir,  son 
er  autorité  et  sa  puissance,  et  ne  laisserai  nulle  part, 
(Tchez  les  Heïtaliens  et  les  Turcs,  une  trace  de 
n  Khouschuewaz.  n 

LETTRE  DE  KHOUSGUNEWÂZ  A  PIROUZ. 

Lorsque  Khouscbnewaz,  le  fils  du  Khakan,  eut 
appris  que  Pirouz  avait  passé  le  Djihoun  avec  une 
armée,  qu  il  violait  le  traité  de  Bahram  Gour  et  que 
tout  ce  pays  était  plein  de  combats  et  de  troubles, 
il  appela  auprès  de  lui  un  scribe  expérimenté  et  fit 
écrire  une  lettre.  Il  invoqua  d'abord  les  grâces  du 
Distributeur  de  la  justice  sur  le  roi  de  la  terre ,  puis 
il  dit  :  «Tu  t'écartes  du  traité  condu  par  des  rois 
ajustes,  et  je  ne  t'appellerai  plus  fils  des  Gbosroès. 
et  Telle  n'était  pas  la  coutume  de  tes  ancêtres  «  ces 
(trois  du  monde,  nobles  et  purs.  Mais  puisque  tu 
fr violes  le  traité  qui  liait  les  Perses,  que  tu  jettes 
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(rdans  la  poussière  la  marque  de  la  frontiire  établie 
(rpar  les  grands,  moi  aussi  je  dois  le  rompre,  et, 
r contre  mon  gré,  porter  ma  main  à  Yéfée^-n  II 
expliqua  toute  raf&ire  dans  la  lettre  et  l'envoya  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  présents;  un  cavalier 
éloquent  et  portant  haut  la  tête  partit  avec  la  lettre 
de  Khouschnewaz. 

Pirouz  lut  la  lettre  et  se  mit  en  colère  contre  ce 
roi  illustre;  il  dit  au  messager  :  «(Lève-toi  et  retourne 
«auprès  de  cet  homme  vil  ;  dis-lui  que  Babramvous 
(ra  envoyé  un  écrit  dans  lequel  il  fixe  la  frontière  au 
(rdelà  du  fleuve  de  Terek,  et  maintenant  tu  occupes 
«tout  jusqu'au  Djihoun,  tout  est  à  toi,  les  hauteurs 
(r  et  les  bas-fonds.  J'arrive  et  j'amène  une  grande  ar- 
(rmée  de  héros  fiers  et  prêts  au  combat,  et  je  ne 
(T  laisserai  pas  longtemps  sur  la  surface  de  la  terre 
rcméme  l'ombre  de  Khouschnewaz.  ?> 

Le  messager  partit  rapidement  comme  la  pous- 
sière, rapporta  tout  ce  qu'il  avait  entendu  et  parla 
longuement  à  Khouschne^raz  de  ce  roi  fier  et  or- 
gueilleux. 

Khouschnewaz  l'écouia,  lut  la  lettre  et  appela  sea 
troupes  di^ersées;  il  amena  son  armée  sur  le  champ 
de  bataille  et  attacha  à  la  pointe  d'une  lance  le  traité 
que  son  ancêtre  avait  reçu  du  roi  Bahram ,  selon 
lequel  le  Djihoun  formait  la  frontière.  Ensuite  il 
choisit  dans  son  arrmée  un  homme  sagace,  doux  de 
pardes  et  honoré  de  tous,  et  lui  dit  :  tr  Va  auprès  de 
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fr  Pirouz,  parle-lui  avec  douceur  et  écoute  sa  réponse  ; 
«r  dis-lui  :  <rJe  porterai  le  traite  de  ton  grand-^père , 
rrle  roi  à  la  puissante  étoile,  qui  devrait  être  ton 
rr guide,  je  le  porterai  devant  Tannée  sur  le  haut 
(f  d'une  lance,  comme  un  soleil  qui  brillerait  sur  la 
fr roule,  pour  que  tout  homme  de  sens  regarde  le 
(T  diplôme  de  ce  roi  juste.  On  me  bénira  et  Fon  te 
(T  maudira  ;  on  t'appellera  le  roi  sans  foi.  Ni  Dieu  , 
fr  ni  ceux  qui  Tadorent ,  ni  le  dernier  des  sujets  dans 
(rie  monde,  n'approuvent  qu'on  agisse  injustement 
rtet  qu'on  répudie  les  traités  faits  par  les  rois  des 
rrrois.  Jamais  roi  aussi  juste  et  aussi  brave  que  Bah- 
(T  ram  n'a  placé  sur  sa  tête  la  couronne.  J'atteste  Dieu , 
«rie  maître  du  monde,  et  c'est  une  honte  que  tu  le 
(T prennes  pour  témoin,  que  tu  me  fais  une  guerre 
(T  injuste  en  venant  ainsi  m'attaquer  avec  ton  armée. 
rrMais  tu  ne  seras  pas  victorieux,  et  aucune  bo&ne 
!?  étoile  ne  te  fera  réussir.  Dorénavant  je  n'enverrai 
trplus  de  messager  ;  Dieu  est  mon  soutien  dans  cette 
fT lutte,  cela  suffit.^ 

Le  messager  partit  avec  la  lettre,  rapidement 
comme  la  poussière,  et  répéta  à  Pirouz  toutes  ces 
paroles.  Le  roi  qui  portait  haut  la  tête  lut  la  lettre 
de  Khouschnewaz  et  fut  plein  de  colère.  II  dit  aa 
messager  :  trlln  homme  âgé  et  qui  connaîtrait  le 
(T monde  ne  parlerait  pas  ainsi.  Dis-lm  que,  s'il 
(f  avance  un  seul  pied  de  Djadj  et  au  delà  du  fleuve,. 
trje  lui  enverrai,  pour  le  saluer,  des  pointes  de 
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(fiances,  yt  Le  messager  s*ea  retourna  chez  Khouschne^ 
waz  et  lui  parla  longtemps  en  secret,  disant  :  «r  Je  n  ai 
(t trouva  en  Pirouz  aucune  crainte  de  Dieu,  et  il  n'a 
ff  personne  pour  le  guider.  Il  ne  cherche  que  le  corn* 
irbat  et  la  lutte,  et  ne  marche  pas  selon  les  ordres 
irdeDieu.7)  Lorsque  Khouschnewaz  eut  entendu  ces 
paroles,  il  prit  son  refuge  en  Dieu  et  Tadora,  disant  : 
ffO  maitre  suprême  de  la  sainte  justice,  tu  as  crëë 
ffla  terre  et  le  vent.  Tu  sais  que  Pirouz,  Tinjuste, 
(rn*est  pas  plus  vaillant  que  n*ëtak  Bahram  ;  qu'il 
ff prononce  des  paroles  qui  ne  sont  pas  vraies,  qu'il 
(T  cherche  le  pouvoir  par  Tëpëe  ;  efface  sa  trace  de  la 
(f surface  de  la  terre.  Périsse  sa  force,  périsse  son 
ir savoir,  périsse  son  coduvlv 

Il  fit  creuser  alors  un  fossé  autour  de  son  camp 
et  en  fit  déguiser  et  recouvrir  l'ouverture.  Le  fossé 
était  profond  de  la  longueur  d'un  lacet  qu'on  y  fai- 
sait descendre ,  et  large  de  vingt  coudées.  Ayant 
achevé  cet  ouvrage ,  il  invoqua  le  nom  de  Dieu  et 
amena  son  armée  de  la  ville  de  Samarkand. 

PIROUZ  TOMBB  DANS  LE  FOSSB  ET  EST  TuL 

Pendant  que  Khouschnewaz  continua  d'un  cdté  sa 
marche,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  établi  derrière  son  fossé, 
ie  cœur  rempli  d'inquiétude,  le  roi  Pirouz,  qui  avait 
perdu  la  tête,  accourut  de  l'autre  côté  avec  son  ar- 
mée, aussi  rapide  que  le  vent.  Le  bruit  des  clairons 
et  des  timbales  s'éleva  dans  les  deux  armées .  l'air 
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devint  comme  de  Tébèoe  à  cause  de  la  poussière 
qu*elles  soulevaient,  et  il  tomba  des  deux  côtés  une 
telle  pluie  de  flèches  que  le  sang  coulait  dans  les. 
ruisseaux  comme  de  leau.  Alors  le  roi  Pirouz  s^é- 
lança  rapidement  comme  la  poussière,  avec  sa  mas- 
sue et  couvert  d'un  casque  roumi,  et  quand  il  fut 
arrivé  près  de  Kbousehnewaz ,  le  chef  des  Turcs  se 
retira  devant  lui,  tourna  bride  et  lui  montra  le  dos, 
les  Perses  le  poursuivant  avec  vigueur.  Pirouz  poussa 
son  destrier  et  s'âança  avec  un  petit  nombre  d'hom> 
mes  ;  il  tomba  dans  le  fossé,  lui  et  quelques-uns  des 
grands  et. des  lions  au  jour  du  combat,  comme  son 
frère  Nersi,  l'illustre  Kobad  et  d'autres  parmi  les 
grands  et  les  princes  de  haute  naissance.  C'est  ainsi 
que  furent  précipités  sept  princes,  tous  illustres  et 
portant  des  casques  d'or;  de  même,  parmi  les  grands 
et  les  hommes  avides  de  combat,  ceiu  qui  étaient 
destinés  à  périr  dans  un  fossé» 

Kbousehnewaz  mit  pied  à  terre  de  l'autre  coté  du 
fossé,  le  cœur  en  joie,  et  fit  tirer  de  ce  fossé  ceux 
qui  vivaient  encore  et  dont  les  trônes  pleuraient  le 
sort.  Pirouz,  le  roi,  le  chef  des  grands,  le  maître 
de  la  couronne  et  du  trône,  avait  la  tête  et  le  dos 
brisés  ;  aucun  des  princes  n'était  plus  en  vie,  excepté 
Kobad,  et  cette  armée  et  ce  royaume  étaient  livrés 
au  vent  Kbousehnewaz,  qui  avait  atteint  le  désir  de 
son  cœur,  s'élança,  portant  haut  la  tête  et  suivi 
d'une  armée  avide  de  combats.,  et  livra  à  la  destruc- 
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tioQ  les  Iraniens  et  au  pillage  leurs  bagages  ;  on  ne 
distinguait  plus  Taile  gauche  de  l'aile  drmte  ;  quel- 
ques Iraniens  furent  emmenés  prisonniers,  mais 
combien  étaient  couchés  dans  la  poussière  noire  par 
les  coups  des  flèches  !  Il  ne  faut  pas  qu*un  homme 
qui  recherche  la  possession  du  monde  soit  vil,  car 
le  cœur  vil  est  le  compagnon  de  la  poussière  sombre. 
Telle  est  la  manière  d'aller  de  cette  voûte  qui  ne 
s  arrête  jamais,  ni  en  face  d'un  sujet  ni  en  face 
d  un  roi  ;  elle  ébranle  ceux  qu'elle  a  élevés  elle-même , 
qu'ils  soient  insensés  ou  qu'ils  soient  les  colonnes 
de  la  raison.  Personne  ne  reste  éternellement  sur 
cette  terre  ;  fais  que  ta  provision  de  voyage  soit  la 
droiture,  cela  suffit. 

Khouschnewaz  passa  le  fossé,  et  son  armée  s'en- 
richit de  toutes  les  richesses  des  Iraniens.  On  attacha 
aux  pieds  de  Kobad  des  chaînes  de  fer,  sans  égard 
pour  son  trône  et  sa  naissance.  Lorsque  le  peuple  de 
l'Iran  reçut  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé  dans 
ce  fossé  et  dans  la  bataille  qu'avait  livrée  le  roi 
Pirouz,  il  s'éleva  du  pays  entier  un  cri  de  douleur 
sQf  le  sort  de  ces  princes  des  hommes  libres,  et 
lorsque,  avec  le  temps,  ces  nouvelles  se  furent  con- 
firmées, Balasch  descendit  du  trône  d'or,  arracha 
les  cheveux  de  sa  tête  royale  et  versa  sur  le  trône  de 
la  poussière  sombre.  L'armée  et  les  citadins  de  l'Iran 
furent  remplis  de  douleur;  les  femmes,  les  hommes 
et  les  enfants  se  lamentèrent  ;  tous  s'arrachèrent 

8. 
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les  cheveux,  tous  se  déchirèrent  les  joues,  tous 
appelèrent  le  roi,  tous  désiraient  le  revoir;  tous 
étaient  assis  dans  le  chagrin  et  TafBiction  ;  petits  et 
grands  réfléchissaient  comment  ib  pourraient  se 
mettre  en  marche  du  pays  d'Iran  et  se  venger  desgens 
du  désert. 


XXXIX 

BALÂSGH  FILS  DE  PIROUZ 

(Son  règne  dura  5  ans  i  moU  et  6  jours.) 


ALLOCUTION  OB  BALàSGH  AUX  IRANIENS. 

Lorsque  Balascfa  eut  passe  un  mois  dans  le  deuil, 
la  tête  couverte  de  poussière  et  les  joues  déchirées, 
nne  foule  se  présenta  devant  lui,  composée  du  Grand 
Mobed  et  de  tout  ce  qui  était  noble  et  intelligent. 
On  lui  donna  beaucoup  de  conseils ,  on  lui  dit  beau- 
coup de  paroles  profitables,  on  le  fit  monter  sur  le 
trône  des  rois,  on  répandit  sur  lui  de  For  et  des 
pierreries.  Quand  il  fut  assis  sur  le  trône,  il  dit:  trO 
ff nobles!  conformez-vous  aux  conseils  des  hommes 
(rde  sens.^  Vous  aurez  du  pouvoir  auprès  de  moi 
<r  quand  ma  position  sombre  sera  devenue  brillante, 
ir Efforcez-vous  tous ,  qui  faites  le  bien  dans  le  monde, 
((de  ne  pas  agir  contre  mes  volontés.  Quiconque  sera 
((méchant  et  malveillant,  quiconque  voudra  se  poser 
(r comme  Tégal  du  roi,  je  commencerai  par  le  re- 
«dresser  par  des  conseils,  et  s'il  ne  les  accepte  pas, 
f  je  lui  ferai  un  diadème  avec  son  sang.  Si  fun  de 
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rmes  sujets  se  plaint  devant  moi  d*un  homme  de 
(T  mon  année  dévouée ,  je  briserai  le  cœur  de  Thomme 
«rqui  a  commis  l'injustice,  j^arracherai  son  arbre, 
tr  branches  et  racines.  Ne  prenez  pas  de  liberté  avec 
<rle  roi,  même  ceux  d'entre  vous  qui  sont  irrëpro- 
(Tchaldes;  car  un  roi  est. tantôt  du  potsau  tantit  de 
(tTantidote,  et  il  vaut  mieux  pour  vous  sechercher 
tria  thériaque  que  le  venin.  Si  tu  veux  dtre  le  bien- 
(rvenu  auprès  du  roi,  ne  parais  devant  son  trône 
(rque  le  visage  riant;  s'il  est  en  colère,  excuse-toi  et 
(T bénis-le,  qti^ii  ait  agi  avec  justice  ou  injustement, 
ff  Chaque  fois  que  tu  te  vantes  de  ta  sagesse»  que  ta 
tr  prétends  être  parfait  en  toute  science ,  sache  que  tu 
tr  n  as  jamaiis  été  moinB  sage  qu'à  ce  moment;  ne  sois 
trdoQC  pas  ton  propre  ennemi.  Si  vous  suivez  mes 
cr conseils  et  mes  avis  utiles,  vous  obtiendrez  des  tré- 
(tsors  d'un  roi  sage»  car  jamais  le  savoir  n'a  mis 
(T  quelqu'un  à  mal.  V 

Les  grands  prononcèrent  des  bénédictions  sur 
lui  ;  ils  étaient  confondus  de  sa  sagesse.  Us  partireat 
du  palais  contents,  priant  Dieu  pour  so&  goji^s  et 
son  âme,  le  cœur  rempli  de  tendresse  pour  lui  et  la 
langue  pleine  de  souhaita  qu'un  pareil  roi  vive  à 
tant  jamais. 

LETTRE  DE  SOUFERAÎ  A  EHOUSCHNEWAZ. 

Pirouz,  en  partant  pour  la  guerre,  avait  cherché 
un  Pehlewan,  homme  de  poids  et  de  bon  conseil. 
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qui  pût  être  le  gardien .  du  trône  et  du  diadème  et 
lami  de  son  jeune  frkrB  Balascb.  Le  plus  digne  de 
cette  position  était  Souferaï,  honuae  riche  et  d'inten- 
tions honnêtes.  Cet  homme  plein  d'expérience  était 
de  Schiraz  :  c'était  un  chef  de  l'armée,  ayant  haut 
le  cœur  et  haut  la  tête.  Il  était  gouverneur  du  Ka- 
bottlistan,  de  Bost,  de  Ghaznia  et  du  Zaboulistan. 

Lorsqu'il  apprit  le  sort  de  Piroux,  qui  avait  agi 
saDs  conseil  et  sans  guide ,  les  larmes  coulèrent  de 
ses  paupières  sur  ses  joues  ;  il  déchira  ses  vêtements 
de  Pehlëwan;  les  braves  autour  de  lui  ôtèrent  leurs 
diadèmes  et  gardèrent  le  deuil  du  roi  pendant  un 
mois.  Souferaï  disait  sans  cesse  :  tr  Comment  Balasch , 
«qui  est  si  jeune,  pourrart-îl  entreprendre  de  venger 
(rie roi??»  Il  savait  que  ce  serait  un  effort  inutile  et 
que  la  couronne  de  la  royauté  avait  perdu  son  éclat* 
Alors  il  réunit  ses  troupes  dispersées,  fit  battre  \^ 
timbales  et  lever  la  poussière  dans  la  plaine.  Quel- 
ques milliers  d'hornooes ,  prêts  à  frapper  de  l'épée,  se 
rassemblèrent,  tous  avides  de  combats,  tous  désireux 
de  vengeance.  Il  leur  paya  la  solde  et  équipa  cette 
amiée,  ^t  rendit  heureux  le  cœur  des  hommes  qui 
respiraient  la  vengeance.  Il  appela  un  mesaager  à  la 
parole  douce,  intelligent,  d'un  esprit  éveillé  et  d'aune 
tme  sereine.  Le  cœur  blessé,  plein  de  douleur,  les 
yeux  remplis  de  larmes  de  sang  et  les  joues  pâles,. il 
écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  donna  des  conseib, 
tirés  de  l'histoire  de  Djemschid,  de  Keï-Khosrou  et 
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de  Keï-Kobad,  Tenvoya  à  Balasch ,  et  lui  fit  dire  :  irO 
(rroi!  ne  te  fais  pas  de  soucis  à  cause  de  la  mort. 
(T Chacun  éprouvera  cette  douleur;  il  faut  être  pa- 
tr  tient  et  avoir  soin  de  son  renom.  Ce  qui  vient  par 
<rle  vent  s'en  va  parle  souffle,  et  Tun  Tappeile  de  la 
trjustice,  l'autre  de  l'oppressién.  Maintenant,  si  le 
(rroi  le  permet,  je  me  prépare  à  la  guerre  avec  mes 
(T  hommes  avides  de  combaits,  car  le  soleil  et  la  lune 
(T  crient  du  haut  du  ciel  vengeance  pour  le  sang  de 
jtPirouï.w 

Le  miessager  prit  la  route  d*un  côté,  et  de  l'autre 
SouferM  partit  en  pleurant;  il  para  son  armée 
comme  l'aiie  du  faisan  et  marcha  du  Zaboulistan 
vers  Merv.  Il  choisit  un  homme  à  l'esprit  éveillé  et 
qui  savait  adoucir  les  cœurs  par  ses  paroles,  pais  il 
dit  à  un  scribe  :  «r  Lève-toi,  car  la  pointe  de  ton  ro- 
(rseau  aura  à  se  remuer.  Écris  une  lettre  à  Khouscb- 
V  nevifaz  et  dis-lui  :  ir  0  renard  insensé,  qui  fais  œuvre 
(rde  Div!  tu  as  commis  des  crimes  devant  Dieu,  et 
<rta  chemise  aura  à  pleurer  sur  toi.  Qui  est-ce  qui 
(r  a  jamais  agi  comme  toi ,  6  homme  sans  foi  ?  Tu  vas 
(réprouver  l'angoisse  du  glaive  de  l'oppression.  Tu  as 
(rtué  le  maître  innocent  du  monde,  le  petii^ls  du 
(rroi  Bahram, maître  du  monde,  tu  as  fait  naître  une 
(T nouvelle  vengeance  sur  la  terre,  une  vengeance  qui 
«rue  s'éteindra  jamais.  Pourquoi  ne  t'es-tu  pas  pré- 
er sente  devaùt  lui,  rampant  comme  un  chien,  quand 
trtu  as  entendu  le  son  de  ses  timbales?  Ton  grand- 
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«père  était  un  pauvre  homme  de  cette  domesticité, 
(rtoQ  père  se  tenait  devant  Babram  comme  un  es- 
irclave.  Me  voici  arrivé  à  Merv  pour  te  combattre»  et 
ff  je  ne  laisserai  aux  Heïtaiiens  rien  de  leurs  richesses, 
vie  réclame  avec  Tépée  de  la  vengeance  tes  prison- 
(tniers  et  tout  le  butin  qui  est  tombé  entre  tes  mains 
7 sur  le  champ  de  bataille,  et  j'emporterai  à  Merv  la 
cr  poussière  du  pays  de  Touran  ;  je  ne  laisserai  pas  le 
ff monde  à  tes  fils,  ni  à  ceux  que  tu  as  adoptés,  ni  à 
(ries  parents  et  alliés.  Si  Dieu  le  permet,  je  te  tran- 
ffcherai  la  tête  et  inonderai  de  sang  ton  pays.  Tji 
ff périras  sous  les  pieds  de  mon  armée,  et  les  mânes 
«de  Pirouz  imploreront  contre  toi  la  justice  de 
trDieu.T) 

Le  messager  partit  avec  la  lettre  de  Souferaï  comme 
un  vaillant  lion;  il  se  présenta  devant  Khouschnewas 
comme  un  homme  hors  de  ses  sens,  s'avança  jus- 
qu'au trâne,  mais  sans  se  prosterner,  et  lui  remit  la 
lettre.  Les  grands  de  Tarmée  quittèrent  la  salle  et 
£houschnewaz  donna  la  lettre  à  un  scribe,  avec  Tor- 
dre de  lui  dire  en  secret  le  contenu,  bon  ou  mauvais* 
Le  scribe  dit  au  roi  :  «r  Cette  lettre  est  pleine  d'épées, 
((de  massues  et  de  flèches. ?>  Le  roi,  qui  avait  livré 
bien  des  batailles,  fut  brisé  par  cette  lettre  éloquente 
de  Souferaï  et  se  mit  à  l'instant  à  répondre  à  tout 
ce  qu'elle  contenait  de  bon  et  de  dur.  Il  commença 
ainsi:  crNous  craignons  Dieu  le  créateur  et  l'instabi- 
'flité  du  sort.  Quand  on  professe  d'adorer  Dieu,  on 


86  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

ttne  viole  pas  les  traités  faits  par  les  rois.  Or  j'avais 
(renvoyé  à  Pirouz  une  lettre  pleine  àe  conseib,  de 
frplus,  le  traité  du  puissant  roi  Bahram,  mais  il  n^a 
(f  tenu  aucun  compte  de  ce  que  je  disais  et  ne  s'est 
frpas  souvenu  de  ces  vieux  teïnps.  Cest  lui  qui  ap- 
«t portait  la  guerre  et  je  me  défendais,  et  lorsque  les 
^armées  étaient  en  présence,  les  étoiles  ont  été  indi- 
<f  gnées  contre  lui,  et  c'est  contre  mon  gré  que  ton  roi 
(ta  succombé.  Il  a  violé  la  convention  faite  par  des 
(Trois  justes,  et  depuis  ce  moment  il  n*a  paa  joui 
«run  instant  de  sa  jeunesse.  Dieu  n'a  pas  approuvé 
erses  actions,  et  il  était  comme  un  homme  (joe  la 
(f  terre  aurait  saisi  par  le  pied.  Quiconque  manque 
(T  aux  engagements  de  ses  aïeux  et  foule  aux  pieds  la 
<f  droiture, périra  au  jour  du  combat,  comme  Pirouz, 
(«dans  un  fossé  plein  de  poussière,  et  si  ta  viens, 
(rie  même  sort  fest  préparé,  car  je  ne  manque  ni  de 
<r  trésors  ni  d'hommes  vaillants.  7» 

Le  messager  partit  en  foute  hâte  avec  la  lettre  et 
revint  en  sept  jours  auprès  de  Souferai.  Le  Pehle- 
wan  la  lut  et  se  répandit  en  imprécations  ;  on 
entendit  dans  la  plaine  le  son  des  trompettes  et  le 
bruit  des  timbales  d*airain.  Il  amena  à  Keschmihen 
une  armée  telle  que  le  soleil  s'égara  dans  le  ciel  ; 
elle  passa  tout  entière  le  fleuve  DjihouUy  et  c'était 
comme  si  elle  avait  été  chez  elle  sur  toute  la 
route. 
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COMBAT  DE  SOUFERAl'  ET  DE  KHOUSGRNEWAZ. 

Khousehnewaz  eut  nouvelle  de  ce  mouvement  ;  il 
entra  dans  le  désert  et  se  prépara  à  la  lutte  ;  il  se. 
rendit  à  Beïkend  et  y  établit  un  camp  tel  que  la 
voûte  du  ciel  qui  tourne  ne  voyait  plus  la  surface 
de  la  plaine.  De  Tautré  côté,  Sou  ferai',  le  cœur 
rempli  du  désir  de  vengeance ,  s  avança  rapidement 
comme  le  vent  Lorsque  la  nuit  fut  devenue  profonde, 
le  Pehlewan  de  farmée  ferma  raccis  du  camp  par  tiné 
rangée  d'éléphants  reposés;  des  rondes  faisaient  le 
tour  des  deux  armées;  le  monde  se  remplit  du  bruit 
des  hommes  avides  de  Combats,  et  Ton  entendit  de 
loin,  du  devant  et  des  derrières,  le  cri  des  gardiens 
des  camps  et  le  tintement  des  clochettes. 

Cela  continua  jusqu'à  ce  que  Tépée  du  soleil  parût, 
et  les  vallées  et  les  plaines  brillèrent  comme  un  cris-^ 
tal  blanc;  alors  les  deux  armées  se  préparèrent  aii 
combat  et  déployèrent  Tétendard  de  la  puissance^ 
les  cris  des  braves  avides  de  combats  déchirèrent  le 
cœur  des  dragons,  les  plumes  des  flèciies  firent  dé 
lair  comme  une  queue  de  vautour,  et  le  sang  des 
chefs  fit  de  la  t^rre  un  lac.  De  quelque  c^té  qu  on 
regardât,  il  y  avait  un  monceau  de  morts  qui 
avaient  succombé  aux  coups  des  héros.  Soufepaï 
s  élança  du  centre  de  son  armée  qui  se  précipitait  à 
sa  suite.  De  Fautif  côté.,  Khouschnewaz  s'avança  y 
Tépée  de  combatt  en   main,  et  le  serra   de  près^ 
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Souferaï  dirigea  contre  sa  tête  un  coup  de  massue 
tel  qu'on  aurait  dit  que  le  ciel  en  était  ébranlé; 
mais  Kouscfanewaz  sMcarta,  par  un  bond,  de  cet 
homme  armé  de  massue ,  et  lança  son  cheval  vers 
le  bas  de  la  colline  ;  il  vit  que  le  sort  lui  'était  con- 
traire, tourna  bride  et  montra  le  dos,  et  Souferaï, 
rapide  comme  Touragan,  le  poursuivit,  tenant  la 
lance  qui  détruit  la  vie.  Il  fit  prisonniers  un  grand 
nombre  d'hommes  illustres,  et  beaucoup  d'aubes 
furent  tués  par  Tépée  et  les  flèches. 

Khouschnewaz  courut  jusqu'auprès  de  Kohendiz. 
il  vit  sur  la  roule  bien  des  morts  et  des  blessés;  il 
observa  d'en  haut  son  armée  dûpersie  sur  les  col- 
lines et  dans  les  bas-fonds  du  désert,  la  route  jonchée 
de  morts  et  de  butin,  et  la  plaine  qui  brillait  comme 
un  jardin.  Chacun  portait  à  Souferaï  des  armures, 
des  ceintures,  des  brides,  des  lances  et  des  casques 
de  grands,  et  lui  amenait  des  chevaux  et  des  esclaves. 
Cela  formait  un  monceau  comme  le  mont  Elburz: 
mais  Souferaï  abandonna  tout  k  l'armée  et  ne  garda 
rien  de,ce  qui  provenait  des  Turcs.  Il  dit  à  ses  braves: 
tr  Aujourd'hui  nos  affaires  sont  allées  selon  le  désir 
trde  nos  cœurs  par  la  faveur  du  sort;  mais  il  ne  fau- 
(t  dra  pas  nous  arrêter  sur  cette  plaine  quand  le  soleil 
(T'aura  montré  sa  main  au  haut  du  ciel,  nous  irons  ven- 
ir ger  le  roi  des  rois  de  l'Iran,  nous  partirons  comme 
(rdes  lions  pour  ce  château,  t»  Toute  l'armée  plaça  la 
main  sur  la  poitrine  et  chacun  éînit  son  opinion. 
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Lorsque  le  joyau  de  la  couronne  du  soleil  parut 
i  la  voûte  du  ciel ,  on  entendit  le  tambour  dans  l'en- 
ceinte du  campement  d»  Pehlewan,  et  Souferai  mou- 
lait son  destrier,  lorsqu'un  envoyé  de  Khouschnewar 
parut  auprès  du  chef  qui  portait  haut  la  tête  et  lui 
dit:  (T  La  guerre,  les  combats  et  le  sang  verse  ne  pro- 
«rduisent  que  de  la  peine  et  de  nouvelles  luttes. 
ffEst-ce  que  deux  hommes  intelligents,  braves  et 
rjeunes  doivent  envoyer  mutuellement  leurs  âmes 
ffen  enfer?  Si  tu  reprends  le  chemin  de  la  raison,  tu 
«reconnaîtras  que  la  mort  de  Pirouz  a  été  Tœuvre 
trde  Dieu.  Ce  n'est  pas  le  vent  qui  Ta  tuë,  ce  sont 
ffies  astres  qui  ont  tranché  ses  années  et  ses  mois.  Il 
tra  été'  en  faute,  car  il  a  violé  le  traité,  il  a'  choisi  la 
ircoloquinte  et  a  rejeté  le  miel.  Maintenant  je  subis 
(rà  mon  tour  ce  qui  était  dans  mon  sort.  Heureux 
(rcelui  qui  reste  loin  du  malheur!  Je  vais  renvoyer 
(rau  chef  de  larmée  du  roi  les  prisonniers  et  les 
(^richesses  de  toute  sorte,  Tor,  l'argent,  les  pierres 
(ffioes  non  travaillées,  les  chevaux,  les  armes,  les 
(T trônes  et  tout  ce  que  Pirouz  a  abandonné  de  ses 
ff  bagages  sur  le  champ  de  bataille,  enfin  tout  ce  qui 
(ra  appartenu  k  lui  ou  à  son  armée,  pour  que  tu  t'en 
V  retournes  victorieux  dans  l'Iran  et  te  rendes  auprès 
trdu  roi  des  braves.  Je  n'entreprendrai  rien  contre 
ffriran,ettu  maintiendras  le  traité  qu'a  faitBahram; 
ff  Le  roi  des  rois  avait  divisé  le  monde  selon  la  justice; 
«àmoi  le  pays  des  Turcs  et  la  Chine,  à  toi  l'Iran. 
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Lorsque  Souferaï  eut   entendu   ce  meaflage,   il 
appela  Tannëe  dans  Tenceinte  de  ses  tentes  et  dit  ai( 
messager:  ccBépète  devant  Tarmée  ce  que  fa  dit  ton 
cr  belliqueux  maître.  y>  Ïjq  messager  de  Khou$cbnewas 
répéta  tout  ce  qu  it  y  avait  de  public  et  de  secret.^ 
Souferaï  dit  ensuite  à  son  armée  :  «rQuel  est  votre 
«avis  sur  cette  affaire  Iv  L'armée  répondit  :  «  C'est  à 
et  toi.  d'aviser  et  dé  conclure  la  paix  ;  personne  dans 
crTIran  ne  connaît  les  affaires  mieux  que  toi,  tu  es 
(r  notre  roi,  notre  chef  et  notre  maître, «  Alors  Sou- 
feraï dit  à  ces  hommes  qui  portaient  haut  la  tête  : 
tr  Aujourd'hui  mon  avis  n'est  autre  que  de  ne  plus 
ffleur  faire  la  guerre  et  de  ramener  sans  délai  dans 
ft l'Iran   notre  armée;  car  Kobad  est  entre  leurs 
(t mains,  le  fils  royal  de  Pirouz,  le   Grand  Mobed 
{fArdeschir  et   beaucoup   de  grands   de   l'armée, 
<r  jeunes  et  vieux.  Si  nous  continuons  la  guerre  contre 
ffKhouschnewaz,ce8era  pour  nous  une  longue  lutte 
((qui  ne  nous  vaudra  aucun   avantage;  ils  tueront 
(rieurs  prisonniers  iraniens,  Kobal  qui  ambitionne 
(rla  possession  du  monde  et  Ardesdûn  Encore  si 
(T Kobad  n'était  pas  parmi  eux,  mon  cœur  et  ma 
(rtdte  pourraient  oublier  le  Mobed;  txmis  s'il  amvait 
(t malheur  à  Kobai  par  la  main  des  Turcs,  il  n'y 
«aurait  que  des  clameurs  dans  l'Iran,  et  ce  semit 
f  une  honte  telle  qu'elle  ne  serait  pas  oubliée  parmi 
(ries  braves  jusqu'au  jour  de  la  résurrection.  Donnons 
(rdoDc  de  bonnes  paroles  au  messager  et  acceptons 
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tr cette  paix  heureuse  pour  revoir  Kobad  (puisse  la 
(r royauté  n'être  jamais  privée  de  lui!)  et  le  Grand 
«rMobed  Ardeschir  et  tous  les  prisonniers  jeuoes  et 
ff  vieux,  w 

L'armée  le  couvrit  de  bénédictions,  s'écriant: 
(T Voilà ^le  traité  qu^U  faut,  voilà  la  manière  royale, 
(Y  voilà  la  foil?)  Alors  le  Pehlewan  fit  rappeler  l'en- 
voyé et  lui  parla  d'une  voix  douce  :  (r  C'était  l'œuvre 
'de  Dieu,  voila  tout,  et  quand  le  sort  prépare  un 
ir malheur,  il  le  fait  en  secret.  Vous  m'enverrez , 
iravec  tous  lesr  honneurs,  les  grands  de  l'Iran  qui 
tr sont  devenus  vos  |>risonniers,  Kobad  et  le  Mobed 
ir  Ardeschir  et  tous  ceux  qui  portent  à  leurs  pieds 
(fvos  chaînes  ;  ensuite,  toutes  les  richesses  que  vous 
i^dëtenes,  l'or,  les  couronnes  et  tout  ce  qu'il  y  a, 
irvoQS  m'enverrez  tout  cela,  et  je  le  recevrai  en  pré* 
«sence  des  grands  de  cette  assemblée.  Nous  nous 
(( abstiendrons  de  tuer  et  de  piller,  car  nous  sommes 
<t au-dessus  du  besoin  et  serviteurs  de  Dieu;  nous 
(f  repasserons  le  Djihoun  au  dixième  jour,  et  doréna-* 
«vant  nous  ne  foulerons  plus  votre  terre.  Fais 
' attention  à  tout  ce  que  j'ai  dit,  et  quand  tu  seras 
^arrivé,  répète  tout  au  roi.^ 

«Le  messager  s'en  retourna  sur  •*  le -champ  et  se 
présenta  fièrement  devant  Khouschnewaz,  à  qui  il 
dit  ce  qu'il  avait  entendu.  Khouschnewaz  en  fut  tout 
joyeux;  il  ôta  à  l'instant  les  liens  à  Kobad,  au  Grand 
Mobed  Ardeschir  et  à  tous  les  prisonniers  iraniens; 

0- 
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il  réunit  *  tout  le  butin  qu'on  avait  trouvé  sqr  le 
terrain  du  champ  de  bataille,  de  même  le  trône  da 
roi  Firouz  et  ce  qui  avait  été  dispersé  parmi  Tarmée 
des  Turcs,  Il  envoya  le  tout  à  Souferaï  et  le  fit 
livrer  par  un  homme  de  probité» 

KOBAD  REVIBNT  DANS   L'IRAN.  * 

Lorsque  Tarmée  aperçut  le  visage  de  Kobad,  toute 
cette  masse  d'hommes  fut  heureuse  de  le  revoir,  lui, 
le  Grand  Mobed  Ardeschir  et  les  prisonniers»  jeunes 
I  et  vieux»  Tous  les  grands  sortirent  de  leurs  tentes, 

tous  levèrent  leurs  mains  vers  le  ciel ,  le  remerciant 
de  ce  qu'ils  revoyaient  sain  et  sauf  le  fils  du  roi  des 
rois  et  tous  les  hommes  de  valeur  qui  Vaceomfa- 
gnaient.  Le  Sipehbed  fit  sur-le-champ  abattre  ren-- 
ceinte  de  ses  tentes,  monta  à  cheval,  et«  heureux  et 
victorieux,  repassa  le  Djihoun  en  emmenant  Kobad 
et  le  Grand  Mobed» 

Lorsqu'on  eut,  dans  le  pays  dlran,  des  nouvelles 
de  ce  glorieux  chef  aux  traces  fortunées,  de  ses 
combats  contre  Khouschnewaz  ei  de  la  réussiie  du 
plan  de  ce  grand  homme ,  qui  avait  fait  des  mer- 
veilles, était  sorti  victorieux  et  heureux  de  la  lutte, 
avait  délivré  les  pieds  de  Kobad  de  ses  chaînas, 
ramenait  le  Grand  Mobed  Ardeschir  et  tous- les  pri- 
sonniers, et  passait  dans  ce  moment  le  Djihoun, 
en  couvrant  de  l'armée  iranienne  le  fleuve  et  le 
désert;  à  ces  naw)eUe8^  il  s'éleva  da  l'Iran  de  tels 
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cris  de  joie  qu'on  aurait  dit  que  les  oreilles  en 
deviendraient  sourdes.  Les  grands  pleins  d'intelli- 
gence se  levèrent  et  se  préparèrent  à  aller  à  sa  ren- 
contre; Balasch  fit  placer  un  trône  d'or  pour  que 
Kobad  s'y  assit  avec  le  Pehlewan.  Lorsque  Souferaï 
fut  arrive  dans  le  pays,  tous  les  grands  se  mirent 
en  route,  le  roi  fit  des  préparatifs  pour  aller  au- 
devant  d'eux  et  emmena  ce  qu'il  avait  de  troupes. 

Lorsque  Balasch  aperçut  Kobad  libre  de  ses 
chaînes,  victorieux  et  dans  le  bonheur,  il  le  serra 
sur  son  cœur  et  leva  la  main  à  sa  tête  en  maudissant 
les  Heïtaliens  et  les  Chinois.  Us  quittèrent  la  route 
et  entrèrent  dans  le  palais ,  le  cœur  navre  et  rempli 
du  désir  de  se  venger.  Balasch  fit  apprêter  des 
tables,  chercher  du  vin,  de  la  musique  et  des  chan- 
teurs; mais  la  fête  n'était  pas  gaie,  à  cause  des 
regrets  qu^inspiraii  la  nwri  de  Pirouz,  ce  roi  au  noble 
caractère.  Tous  les  chanteurs  célébraient  »Souferaï, 
tous  s'accompagnaient  du  luth  en  chantant  la  guerre 
du  Touran  ;  tous  les  grands  tenaient  les  yeux  sur 
Souferaï,  qui  leur  avait  rendu  le  bonheur  et  la 
confiance.  Toutes  les  affaires  de  l'Iran  étaient  réta- 
blies par  lui)  et  quiconque  avait  gardé  une  rancune 
contre  Khouschnewaz  avait,  par  les  hauts  faits  du 
Pehlewan,  le  cœur  en  joie  et  l'esprit  libre  de 
soucis. 

Souferaï  était  alors  sans  égal  dans  le  monde,  et 
quatre  années  se  passèrent  de  cette  manière;  rien 
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ne  se  faisait  que. selon  sa  volonté,  et  il  arrangeait 
le  monde  selon  ses  idées.  Lorsque  son  pouvoir  fut 
reconnu  par  tous,  il  écarta  sans  violence  Balasch  du 
trdne,  en  lui  disant  :  ^ Tu  ne  sais  pas  être  roi,  tu  ne 
((distingues  pas  les  bons  des  méchants,  tu  te  fais  un 
(fjeu  de  la  royauté  par  perversité  et  dé  gaieté  de 
(ccœur.  Kobad  s'entend  mieux  aux  affaires  que  toi, 
tril.est  {dus  en  état  que  toi  de  conduire  ce  royaQnQe.i> 
Balasch  se  rendit  à  son  palais  privé;  il  n  osait  pas 
chasser  Souferaï  et  se  contenta  de  dire  :  tr  Voici  un 
(T  trône  que  j'occuperai  sans  peine,  car  il  n'exige  pas 
«rde  travail,  ne  cause  pas  de  douleur  et  n'amène  pas 
«rde  malédictions.?) 


XL 
KOBAD  FILS  DE  PIROIJZ 

(Son  rëgne  dara  60  ans.) 


KOBAD  MONTE  SDR  LK  TRÔNE  ET  PAIT   UNE    ALLOCUTION 

ACX  GRANDS. 

Lorsque  le  fortune  Kobad  fut  monté  sur  le  trâae> 
et  eut  place  sur  sa  tête  le  diadème  du  pouvoir,  il 
partit  d'Istakhr  pour  Thîsifoun  (Ctésiphon),  qui 
faisait  la  gloire  des  grands.  Il  s^assit  sur  le  trône  de^ 
turquoises  et  dit  :  tr  N  ayez  pas  de  secretd  pour  mot  ; 
(rma  porte  vous  est  ouverte  pendant  le  jour  brillant 
-et  la  nuit  noire.  H  n*y  a  de  grand  que  celui  dont  la 
»  langue  dit  la  vëritë  et  ne  cherche  pas  à  la  pervertir; 
'^s'il  pardonne,  même  quand  il  est  en  colère,  lesv 
(^hommes  justes  le  prendront  pour  guide,  il  élèvera 
'^dans  le  monde  le  trône  du  contentement  et  les- 
<T^nds  béniront  sa  juràce.  Si  tu  écartes  de  ton 
<foœur  l'envie  de  la  vengeance,  les  petits  et  leà. 
^grands  te  rendront  hommage.  Quand  un  roi  se 
^met  à  mentir,  le  mensonge  Tamènena  bientèt  à 
^faire  la  guerre.  11  faut  d'abord  tout  entendre,  etx 
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vsi  c'est  un  homme  de  savoir  qui  parle,  sa  réponse 
rrira  droit  au  but  ;  mais  quand  Thomme  qui  sait  les 
(t choses  est  avide,  son  savoir  ne  peut  pas  porter 
(T fruit,  et  si  Thomme  savant  agit  avec  précipitation, 
trson  savoir  est  inutile  comme  Teau  dans  un  marais 
«r  salé. 

rr  Celui  qui  recherche  Taffection  de  Tarmée  prend 
(Tun  ton  modeste,  même  en  blâmant;  Fhomme  puis- 
er sant,  quapd  il  se  montre  dur,  se  rabaisse  plus  bas 
(tque  le  pauvre;  mais  si  un  homme  pauvre  et  igno- 
(rrant  exerce  le  pouvoir,  ce  sera  un  gouvernement 
(T  qui  ressemblera  à  la  folie.  Celui  qui  a  conscience 
ce  de  ses  propres  défauts  ne  parie  pas  beaucoup  des 
^défauts  des  autres.  Le  soutien  de  la  raison  est  la 
tr patience,  mais  si  tu  es  colère,  tu  te  dégrades  toi- 
«tméme.  Si  tu  te  conformes  à  la  justice  de  Dieu  I  tu 
(tes  puissant,  d'humeur  égale  et  pur  d'intention, 
(r Évite  les  peines  et  les  fatigues,  car  un  h<»nme 
trsans  avidité  vaut  mieux  que  celui  qui  acemnuU  un 
tr  trésor.  Celui  qui  a  été  généreux  emporte  un  via- 
(T tique;  son  corps  mourra,  mais  son  nom  sera 
tt  étemel.  Aides  donc  tous  à  faire  le  bien  et  ne 
(f  foulez  pas  cette  terre  instable  pour  faire  le  mal. 

Tous  les  grands  lui  rendirent  hommage  et  répan- 
dirent des  chrysoprases  sur  sa  couronne.  C'était  un 
jeune  homme  de  seize  ans.;  il  ne  prenait  que  peu 
de  part  augouvenement;  Souferaï  réglait  les  affaires 
du  monde  et  Kobad    n'était  pas  le  mattre   dans 
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l'Iran;  le  Pehiewan  faisait  tout  ce  que  devait  faice  le 
roi,  et  ne  laissait  arriver  personne  auprès  de  lui. 
Kobad  n'avait  pas  de  Mobed,  ne  commandait  pas  et 
a  était  pas  consulte  ;  le  monde  ëtait  sous  la  main  de 
Sotuferaï. 

LES  IRANIENS  RENDENT  SOUFBRAÎ  SUSPECT  A  KOBAD , 
QUI  LE  FAIT  METTRE  A  MORT. 

Les  choses  allèrent  ainsi  jusqu'à  ce  que  k  nn  eût 
vingt  et  un  ans.  Or,  un  jauTy  pendant  que  le  vin 
colorait  la  coupe  du  roi  comme  la  tulipe,  Soureraï 
se  présenta  devant  le  maître  de  la  couronne  pour 
demander  la  permission  de  se  rendre  dans  son  pays. 
LeSipehbed  et  son  cortège  firent  leurs  préparatifs; 
il  fit  battre  les  timbales  et  se  mil  en  marche  pour 
Schiraz.  Il  partit  gaiement  pour  son  propre  pays, 
tous  ses  vœux  étaient  comblés  ;  tout  le  Farsistan  lui 
était  soumis  comme  un  esclave;  il  avait  tout,  ex^ 
cepté  la  couronne  du  roi  des  rois.  Il  se  disait  que 
c'était  lui  qui  Tavait  mis  sur  le  trône  «  lui  qui 
Tavait  acclamé  roi»  et  que  celui  qui  parlerait  mal  de 
lui  à  Kobad  recevrait  une  réponse  froide  et  serait 
chassé  de  sa  présence.  Il  levait  des  impôts  dans 
toutes  les  provinces,  de  tous  les  notables  et  de  tous 
les  grands.  Mais  lorsque  Kobad  reçut  des  nouvelles 
de  Schiraz  et  de  ce  qui  s'y  passait,  de  juste  et  d'in- 
juste »  tout  le  monde  dit  :<(  Kobad  ne  possède  daus 
f l'Iran  que  le  titre  de  roi;  il  n'est  le  maître  ni'dô 


98  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

tf  Tarmëe  ui  du  trésoi:;  il  na  ni  ordre  ni  conseil  à 
(T  donner;  le  monde  est  devenu  Tesciave  de  Souferaï.^ 
Des  confidents  de  Kobad  lui  rapportèrent  ces  discours , 
disant:  tr Pourquoi,  ô  puissant  roil  te  contentes-tu 
{rd'un  titre  ?  Cet  homme  a  un  trésor  plus  rempli  que 
trie  tien  ;  il  faut  délivrer  le  monde  de  cette  plaie  \  tous 
(ries  habitants  du  Farsistan  sont  devenus  ses  es- 
(Tclaves,  tous  les  grands  sont  devenus  ses  serviteurs,  n 

Ces  paroles  aigrirent  le  roi  Kobad ,  il  ne  se  sou- 
vint'plus  de  ce  que  Souferaï  avait  souffert  pour  lui. 
Il  dit:  trSi  j'envoie  une  armée,  la  tète  lui  tournera 
«ret  il  voudra  se  battre;  j'aurai  donc  employé  mes 
(T  trésors  à  me  faire  un  pareil  enn^ni,  et  il  me  cau-^ 
(r«era  bien  des  chagrins  et  des  peines;  tout  le  monde 
«se rappelle  ses  hauts  faits,  mais  personne  ne  sait  de 
(T  qu'il  trame  en  secret.  Je  n'ai  pas  dans  l'Iran  un 
r  homme  de  guerre  qui  osera  marcher  contre  lui  avec 
«r  une  armée.  Th^ 

Un  de  ces  conseillers  lui  dit:  «rNe  crains  pas  qu'il 
tt  puisse  jamais  être  reconnu  roi  ;  tu  as  des  serviteurs 
(ret  un  chef  d'armée  qui  saisiraient  de  leurs  mains 
(rla  sphère  qui  tourne,  et  quand  Schapour  de  Reï  se 
ir mettra  en  marche,  le  cœur  de  Souferaï,  le  malfai- 
«tour,  se  déchirera. 7)  Le  roi  l'écouta  et  reprit  cou- 
rage; il  oublia  les  mérites  de  Souferaï  et  ne  pensa 
qu'à  ses  défauts. 

Kobad  ordonna  aussitôt  à  un  homme  qui  avait  de 
Texpérience  de  prendre  à  l'instant  un  cheval  et  de 
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faire  semblant  d'aller  à  la  chasse  au  faucon,  mais  de 
se  rendre  auprès"  de  Schapour  de  Rei't  de  le  faire 
monter  sur4e-champ  à  cheval  et  de  l'envoyer  de  Reï 
ih  cour.  Le  messager  partit,  selon  Tordre  du  roi, 
coiriine  le  vent  d'automne,  emmenant  avee  lui  un 
cheval  de  rechange.  Lorsque  le  chambellan  de  Scha- 
pour le  vit,'  il  lui  adressa  des  questions,  se  charge» 
delà  lettre  du  roi,  la  remit  k  son  maître  et  amen» 
en  sa  présence  le  cavalier*  qui  portait  haut  la  tète. 
Schapour,  le  descendant  de  Mihreg,  lut  la  lettre 
du  roi  Kobad  et  se  mit  à  sourire,  car  Sonferaï 
n'avait  dans  le  monde  d'autre  ennemi  que  lui,  ni 
en  public  ni  en  secret.  Aussitôt  qu'il  eut  entendu  le 
ménage  du  rot,  il  rassembla  ses  serviteurs  et  eon-t 
duisit  en  toute  hâte  son  armée  vers  le  Thisifopn* 

Lorsqu'il  eut  amené  ses  troupes  auprès  de  Kobad, 
on  lui  donna  à  l'instant  accès  au  palais,  et  le  roi, 
quand  il  l'aperçut,  le  reçut  gracieusement,  le  fit 
asseoir  devant  le  trône  de  turquoises  et  lui  dit:'^<r  Je 
«rn'ai  rien  de  celte  couronne,  et  le  monde  me  re-* 
(T  garde  commo  un^tre  inutile.  Souferaï  s'est  empar  j 
(fde  tout  la  pouvoir,  et  je  n'ai  que  le  titre  de  roi 
irdes  rois;  mais  à  la  fin  je  me  révolte  contre  ce  poids 
Rqui  pèse  sur  mon  cou,  qu'il  soit  juste  ou  injuste; 
<«Si  mon  frère  était  resté  roi  de  l'Iran,  cela  aurait 
(T  mieux  valu  que  l'oppression  de  Souferaï.  ?»  Schapour 
lui  répondit:  «rO  roi,  ne  laisse  pas  ton  cœur  se^bi»^ 
ttgriner  de  cette  affaire.  Il  faut  écrire  une  lettre  sé^ 
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(fvèrc;  tu  as  pour  soutien  la  majesté  du  trône,  ton 
(t  titre  et  ta  naissance.  Dis-lui  :  tt  Je  n'ai  de  la  couronne 
(tdes  rois  des  rois  que  la  fatigue  et  un  Irésor  vide; 
«  tu  lèves  les  impôts,  et  c'est  sur  moi  qu'on  en  rejette 
«la  faute;  je  ne  veux  pas  que  dorénavant  tu  m'ap- 
tt  pdles  roi.  J'envoie  auprès  de  toi  un  Peblewan,  car 
(T  je  ne  fais  que  pleurer  sur  ce  que  tu  fais,  n  Quand  il 
iraura  reçu  une  pareille  lettre,  et  qnand  je  serai  près 
(rde  lui  avec  mon  armée  prête  au  combat,  je  ne  lui 
(f  laisserai  pas  un  instant  pour  la  réflexion  ^  je  ne  lui 
(r  adresserai  la  parole  qu'avec  colère. -n 

On  appela  un- homme  qui  pouvait  écrire  une  lettre, 
on  le  fit  asseoir  auprès  de  Schapour,  qui  lui  dicta  les 
paroles  qu'il  avait  dites  au  roi,  et  le  roseau  du  scribe 
allait  comme  le  vent.  Le  roi  apposa  son  sceau  sur  la 
lettre,  et  Schapour  partit  avec  une  armée  qu'il  avait 
composée  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  illustre  dans 
les  troupes  du  roi.  Lui  et  les  grands,  remplis  d'envie 
de  combattre ,  se  dirigèrent  vers  la  ville  de  Schiraz. 
Souferaï  en  eut  des  nouvelles,  mit  en  mouvement  à 
l'instant  son  armée,  et  alla  à  la  rencontre  de  Scha* 
pour  avec  une  grande  escorte  de  cavaliers  choisis  et 
revêtus  de  cuirasses.  Ils  se  rencontrèrent,  et  ces  deux 
h<»nmes,  qui  portaient  haut  la  tête,  mirent  pied  à 
terre;  Schapour  s'assit  à  côté  de  Souferaï  et  ils  parlé* 
reat  longtemps  de  ce  qui  se  passait  de  bien  et  de 
maU  ensuite  Schapour  lui  donna  la  lettre  du  roi, 
«t  c'est  alors  que  se  aDK>ntra  la  difficulté  de  l'affaire. 
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Lorsque  lePehlewan  eut  lu  ia  lettre,  il  pâlit,  son 
cœur  se  serra ,  son  esprit  se  troubla.  Souferaï  ayant 
achevé  sa  lecture,  Schapour  lui  dit  :  (r  Maintenant  il 
(rue  faut-  plus  cacher  de  quoi  il  s'agit  :  le  roi  du 
«monde  ma  ordonné  de  te  mettre  dans  les  fers;  il  a 
«rbeaucoup  déploré  cela  devant  les  grands,  mais  tu 
(ras  lu  sa  lettre  el  tu  sais  que  le  roi  des  rois  tient  à  ses 
(r  volontés.  7)  Le  Pehlewan  i^épondit  :  (r  Le  roi  du  monde 
(rme  connaît:  j'ai  supporté  bien  des  fatigues  et  des 
<r dangers  à  cause  de  lui;  je  suis  allé  dans  le  Zabou* 
nlistan  avec  une  armée  ;  je  Tai  délivré  des  fers  par  rod 
«tbravoure,  jenai  pas  permis  qu'il  lui  arrivât  malheur 
(r  et  j'ai  eu  de  l'influence  auprès  du  roi  et  des  grands 
trde  l'Iran.  Mais  puisque  je  dois  être  récompensé  par 
(ries  chaînes,  et  que  cda  t'affligerait  d'avoir  à  me 
(r combattre,  je  ne  te  demande  pas  du  temps;  lie  mes 
(( pieds,  les  chaînes  du  roi  ne  m'affligent  pas.  N'a-t-il 
{(donc  pas  honte  devant  Dieu  et  devant  l'armée., 
((Car  j'ai  tant  de  fois  versé  pour  lui  mon  sang  chaud? 
((Quand  le  roi  était  dans  les  chaînes,  j'ai  juré  un 
((grand  serment  devant  Dieu,  que  ma  main  ne  tou- 
{(cherait  que  la  griffe  de  l'épée,  que  j'abaisserais  le 
(rsoleil  dans  cette  lutte  jusque  dans  les  brouillards, 
«jusqu'à  ce  que  j'aie  sacrifié  ma  tête  ou  livré,  par 
(^ma  bravoure,  la  tête  de  Khouschnewaz,  après 
(d'avoir  arraché  du  trône,  aux  ciseaux  de  la  mort;  et 
((maintenant  il  ordonne  de  me  lierl  Est-ce  que  j'ai 
if mérité  des  liens?  est-ce  que  des  paroles  maison- 
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frnantessontma  récompense?  Mais  ne  t'ëcarte  en  rien 
«rde  ses  ordres,  sache  que  les  fers  aux  pieds  d'un 
fr  homme  sont  un  ornement  pour  lui.  -n 

Schapour  Técouta,  lui  enchaîna  les  pieds»  fit  battre 
les  timbales  et  remonta  à  cheval.  Il  l'amena  du  Far- 
sistan  auprès  de  Kobad,  qui  ne  paraissait  pas  se  sou- 
venir de  tout  le  passé  et  ordonna  de  ie  jeter  en 
prison  et  de  le  mettre  avec  des  fous.  Puis  il  donna 
Tordre  d'apporter  de  Schiraz  à  Thisifoun  tout  ce 
que  Souferaï  y  possédait  d'épargnes,  de  trésors  et 
de  fruits  de  la  terre,  et  que  l'homme  chargé  du  convoi 
remit  le  tout  au  trésorier.  Lorsqu'une  semaine  fut 
passée,  le  roi  tint  conseil  avec  le  Grand  Mobed  sur 
le  sort  de  Souferaï.  Le  conseiller  du  roi  lui  dit: 
«rTout  Thisifoun  est  en  sa  faveur,  l'armée  et  le 
(r peuple,  les  Dihkans  et  les  gens  de  la  cour.  S'il 
cr reste  sain  et  sauf  dans  l'Iran,  il  faut, que  tu  te 
r  résignes  à  quitter  le  trône;  il  vaut  mieux  mettre  à 
((mort  l'ennemi  du  roi  et  briser  la  fortune  de  celui 
<rqui  lui  veut  du  mal.^  Le  roi  écouta  les  paroles  du 
Mobed  et  se  jeta  dans  cette  nouvelle  voie,  désespé- 
rant de  l'ancienne.  Il  ordonna  de  mettre  à  mort 
Souferaï  et  de  désoler  le  cœur  de  sa  famille. 

LES   IRANIENS   METTENT   EOBAD   DANS   LES    CHAINES 
ET  PLACENT  SDR  LE  TRÔNE  SON  FRERE  DJAMASV. 

Lorsque  les  Iraniens  apprirent  que  cet  homme  au 
corps  d'éléphant  avait  cessé  de  vivre,  il  s'éleva  un 
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grand  cri  de  douleur  dans  le  pays  entier,  et  les 
femmes,  les  hommes  et  les  enfants  se  lamentèrent. 
Les  langues  des  Iraniens  vomirent  des  malédictions, 
et  ce  qu  on  avait  tenu  secret  se  répandit.  Tout  flran 
frémit,  une  grande  poussière  s'éleva,  chacun  prépara 
ses  armes  de  combat ,  chacun  dit  :  tr  Kobad  ne  peut  pas 
!r  occuper  le  trône  de  Tlran  si  Souferaï  a  péri.v  Les 
hommes  de  guerre  et  les  citadins  étaient  tous  du 
même  avis  et  ne  voulurent  plus  entendre  parler  de 
Kobad;  ils  se  rendirent  tous  au  palais  du  roi,  se 
plaigaaot  des  calomniateurs  de  Sotrferaï  et  demandant 
justice;  ils  tuèrent  tous  ceux  qui  l'avaient  dénigré 
auprès  du  roi  et  s  étaient  méchamment  faits  fauteurs 
du  mal ,  et  entraînèrent  les  cadavres  hors  du  palais. 
Ensuite  ils  allèrent  à  la  recherche  de  Djamasp ,  le 
frère  cadet  du  roi,  un  jeune  homme  qui  portait  haut 
la  tête  et  que  Kobad  avait  élevé  tendrement.  Il  le 
choisirent,  le  placèrent  sur  le  trône  et  Tacclamèrent 
roi. 

Ils  lièrent  les  pieds  de  Kobad  avec  des  chaines  de 
fer,  sans  égard  pour  son  rang  royal  et  sa  naissance. 
Or  Souferaï  avait  un  fils  excellent,  intelligent,  pur  de 
mœurs  et  glorieux.  Ce  jeune  homme  inoffensif  portait 
le  nom  de  Rezmihr  et  son  père  avait  été  heureux  de 
sa  bonne  renommée.  On  lui  livra  le  roi  enchaîné, 
car  les  ennemis  de  Kobad  espéraient  que  ce  tendre 
fils,  dans  sa  douleur,  se  vengerait  du  roi  du  monde 
pour  le  meurtre  de  Souferaï.  Mais  le  doux  et  pieux 
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Rezmihr  ne  leva  pas  là  main  sur  Kobad  pour  lui  faire 
du  mal;  il  se  prosterna  devant  le  roi  et  ne  lui  parla, 
pas  du  crime  dont  il  pouvait  se  venger.  Le  maitre  du 
monde  en  fut  étonné  et  accepta  le  bénéfice  de  son 
humanité;  il  s'excusa  en  disant:  ^Mes  ennemis  ont 
{(troublé  mou  étoile  et  ma  luue.  Si  jamais  je 
(T retrouve  ma  liberté,  je  te  récompenserai  pour  tout 
nie  mal  que  tu  as  souffert,  je  délivrerai  ton  cœur  de 
ff  toutes  ses  afflictions  et  mes  yeux  brilleront  en  te  re- 
ff  gardant,  w  Rezmihr  lui  répondit:  rc  0  roi,  ne  t'afflige 
((pas  ainsi.  Si  mon  père  n'a  pas  fait  ce  qu^il  devait, 
(T  c'est  à  son  fils  à  supporter  Tanguisse  et  la  douleur 
rrque  lui  cause  sa  mort.  Je  suis  pour  toi  comme  un 
(t esclave,  je  me  tiens  devant  toi  comme  un  serviteur; 
ttsi  tu  le  demandes,  je  te  pron^ttrai  par  serment  de 
trne  jamais  dévier  delà  loyauté  envers  to'i.r) 

KOBAD  S'ENFUIT  ET    PREND    REFUGE   CHEZ    LES   HEÏTALIENS. 

L'âme  de  Kobad  fut  rassurée  par  Rezmihr,  et  les 
paroles  de  cet  homme  intelligent  lui  rendirent  le 
bonheur.  Kobad  lui  dévoila  son  secret,  disant:  t^Je 
ffue  veux  pas  te  cacher  ce  que  je  médite.  Cinq 
(t  hommes  connaissent  mon  secret ,  et  je  n'en  parlerai 
rr à  aucun  autre;  nous  les  appellerons  et  nous  les 
omettrons  dans  notre  confidence,  si  nous  en  avons 
tr besoin;  ôte  les  fers  de  mes  pieds,  et  sache  que 
frmes  plans  te  rendront  heureux.^  Rezmihr,  dont 
les  intentions  étaient  pures,' lui  ôla   à  l'instant  le^ 
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fers,  et,  la  nuit  sombre  venue,  ils  sortirent  de  la 
ville  et  savancèrent  dans  le  désert  hors  de  la  vue 
des  ennemis.  Ils  se  dirigèrent  vers  le  pays  des  Heï- 
taliens,  tourmentes  de  soucis  et  cherchant  la  route. 
C'est  ainsi  que  ces  sept  hommes  éperdus  arrivèrent 
dans  le  pays  d'Âhwaz,  courant  comme  la  poussière; 
ils  entrèrent  en  toute  hâte  dans  un  riche  bourg  où 
demeurait  un  grand  personnage  ;  ils  descendirent  à 
la  maison  de  ce  Dihkan ,  y  restèrent  et  respirèrent 
pour  la  première  fois. 

Le  Dihkan  avait  une  fille  belle  comme  la  lune, 
qui  portait  sur  la  télé  un  diadème  de  musc  (cheveux, 
aoirs);  le  prince  aperçut  son  visage,  et  la  raison 
disparut  du  cerveau  du  jeune  homme.  Il  vint  à 
riostant  dire  à  Rezmihr  :  tr  J'ai  à  te  parler  en  secret. 
ffVa  et  dis  mon  secret  au  Dihkan,  et  demande  s'il 
'f  veut  me  donner  pour  compagne  cette  fille  au  visage 
«de  lune.  77  Rezmihr  alla  sur-le-champ  faire'ce  mes- 
sage et  dit  au  Dihkan  :  nSi  cette  belle  fille  n'est  pas 
^mariée,  je  puis  lui  amener  un  excellent  mari,  et 
«tu  deviendras  le  maître  d'Ahwaz.r»  Le  riche  Dihkan 
répondit  a  Rezmihr  :  trNon,  cette  belle  fille  n'est 
'fpas  mariée,  et  si  elle  vous  plait,  tu  es  le  maître 
i^de  la  donner  à  celui  qui  Taime.Ti 

Rezmihr  revint  auprès  de  Kobad  et  lui  dit  :  rr  Que 
'^ celte  lune  devienne  ta  compagne  !  Tu  l'as  aperçue 
«inopinément  et  elle  t'a  plu  ;  elle  t'a  plu  telle  que  tu 
«l'as  aperçue.  Y)  Kobad  appela  alors  la  belle  au  visage 
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de  lune,  et  ie  vaillant  roi  la  fit  asseoir  sur  son  ge- 
nou. Il  avait  sur  lui  une  seule  bague,  mais  une 
bague  dont  la  pierre  était  d'une  valeur  inestimable; 
il  la  lui  donna  et  lui  dit  :  tr Garde  cet  anneau,  le 
ffjour  viendra  où  je  le  réclamerai,  w  II  resta  une  se- 
maine dans  ce  bourg  à  cause  de  cette  lune,  et  le 
huitième  jour  il  se  remit  en  route. 

Kobad  se  rendit  auprès  du  roi  des  Heïtaliens  et 
lui  raconta  ce  qui  s^ëtait  passé;  il  lui  raconta  ce  que 
les  Iraniens  avaient  fait  et  comment  ils  avaient  tous 
tourné  au  mal.  Le  roi  lui  dit  :  irll  parait  que  le 
(T  crime  que  tu  as  commis  contre  Khouschnewaz  te 
cr  réduit  aujourd'hui  à  la  détresse.  Je  te  confierai  une 
(t armée  dont  chaque  homme  porte  un  diadème,  à 
(T  condition  que  si  tu  rentres  en  possession  du  trésor 
fret  de  la  couronne,  ie  pays  de  Tchegan,  son  trésor 
fret  son  trône  seront  à  moi.  Ce  pays  sera  à  moi,  et 
trà  toi  riran,  et  tu  n  auras  pas  à  te  repentir  de  ce 
trqui  aura  été  fait.^  Kobad  répondit  en  souriant  à 
cet  homme  qui  Topprimait  :  rr  Jamais  nous  ne  ré- 
ir clamerons  ce  pays,  et  quand  tu  voudras,  je  t'en- 
ff  verrai  une  armée  sans  nombre  ;  qu'est-ce  que  le 
tf  pays  de  Tchegan  pour  que  j'y  fasse  attention  ?t> 

Le  roi  des  HettaUens  offrit  au  roi,  maitre  du 
monde,  des  troupeaux,  des  armes  et  tous  les 
cavaliers  de  son  armée.  Kobad  accepta  trente  mille 
hommes  armés  d^épées,  tous  des  héros  et  des  cava- 
liers illustres,  et  marcha  du  pays  des  Heïtaliens  vers 
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Ahwaz,  en  remplissant^  le  monde  du  bruit  de  son 

aomUire, 

KOBiD  REVIENT  DU  PATS  DES  HEÏTALIEIUS. KESBà  IfOU- 

SGHIRWÂN    VIENT  AU    MONDE,    ET    KOBAD  REMONTE  SUR 
SON  TRÔNE. 

Lorsqu'il  arriva  près  de  la  maison  du  Dihkan ,  il 
vit  dans  toutes  les  rues  des  groupes  d'hommes  qui 
tous  lui  annoncèrent  une  bonne  nouvelle,  disant  : 
tr  Puisse  ce  (ils  porter  bonheur  au  roi  I  Ta  compagne 
«test  accouchée  cette  nuit  d'un  fils  qu  on  peut  à  peine 
ff distinguer  de  la  lune.^  Lorsqu'il  entendit  ces  pa- 
roles, il  entra  joyeusement  dans  la  maison,  et  l'on 
donna  à  l'enfant  le  nom  de  Kesra.  Alors  Kobad  de- 
manda au  Dihkan  :  trO  homme  fortune,  de  qui 
«t  tires-tu  ton  origine  ??>  Il  répondit  :  wDe  Feridoun, 
«h  héros  qui  a  enlevé  la  royauté  à  la  race  de  Zohak. 
«rMon  père  me  l'a  dit,  et  mon  grand-père  de  même, 
«^car  nous  vénérons  particulièrement  Peridoun.7)  Ces 
paroles  rendirent  Kobad  plus  heureux  que  le  jour 
où  il  avait  placé  sur  sa  tête  la  couronne  des  Keïa- 
nides.  Il  fit  équiper  une  litière  dans  laquelle  il  plaça 
la  reine,  et  se  remit  en  route. 

Il  amena  son  armée  vers  Thisifoun,  irrité  de  la 
conduite  que  les  Iraniens  avaient  tenue  envers  lui. 
Tous  les  vieux  nobles  du  pays  se  rassemblèrent  avec 
les  hommes  célèbres  pour  leur  intelligence,  disant  : 
(^Nous  sommas  dans  des  difficultés  sans  fin,  placés 
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rr  comme  nous  sommes  entrg  deux  rois  qui  portent 
(T  haut  la  tête.  Maintenant  vont  arriver  les  armées  de 
tria  Chine  et  du  Roum  qui  verseront  bien  du  sang 
rrdans  ce  pays.  Il  faut  nous  présenter  devant  Kobad, 
K  dans  Tespoir  qu'il  oubliera  le  passé.  Nous  lui  amè- 
(rnerons  Djamasp,  cet  enfant  de  dix  ans,  pour  qu il 
tr  convertisse  en  perles  la  grêle  qui  nous  menace,  et  il 
rrse  peut  que  nous  échappions  au  pillage  ^  au  sang 
ir  versé  et  aux  batailles,  yy  Ils  se  rendirent  ensemble 
chez  Kobad  et  lui  dirent  :  et  0  roi ,  Gis  de  roi  !  si  le 
(T  cœur  des  hommes  a  été  blessé  par  toi  et  s'ils  ont 
frlavé  leurs  yeux  dans  Veau  de  Taudace,  fais  mainte- 
ftnant  ce  qui  est  ton  bon  plaisir,  car  le  roi  du  monde 
(rest  maître  dans  le  monde.  TfTousfarrivèrent  auprès 
de  lui  à  pied,  courant,  couverts  de  poussière  et 
,  rame  sombre.  Le  roi  pardonna  la  faute  des  grands, 
et  leurs  excuses  lui  tinrent  lieu  de  condamnations  à 
mort.  Il  eut  de  même  pitié  de  Djamasp ,  et  les  grands 
le  bépirent.  Ensuite  il  alla  s'asseoir  sur  le  trône  des 
Keïanides,  et  Djamasp  devint  un  serviteur  du  roi.  Il 
remit  toutes  les  affaires  du  royaume  entre  les  mains 
de  Rezmihr,  qu'il  fit  asseoir  devant  lui.  Tout  l'em- 
pire se  soumit  à  ses  ordres,  et  le  monde  fut  rempli 
de  justice  et  de  prospérité. 

Les  choses  se  passèrent  ainsi  jusqu'à  ce  que  Kesra 
grandit  et  devint  un  jeune  homme  vaillant  et  hau- 
tain. Alors  Kobad  confia  à  des  savants  son  fils,  cette 
branche  fraîche  et  propre  à  porter  fruit.  Il  arrangea 
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toutes  les  affaires  de  ilran  et  du  Touran  et  ëleva  le 
diadème  du  pouvoir  jusqu'à  la  voûte  du  ciel.  Ensuite 
il  conduisit  son  armée  dans  ie  pays  de  Roum,  qu*il 
façonna  de  sa  main  comme  une  balle  de  cire;  il  fit 
de  ce  pays  un  désert  de  broussailles,  et  deux  villes 
implorèrent  sa  protection ,  Tune  s'appelle  Hindia  et 
lautre  Farikin.  Il  leur  enseigna  le  Zend-Avesta  et 
leur  donna  la  vraie  foi,  érigea  dans  ce  pays  des 
temples  du  feu,  établit  son  pouvoir  et  les  fêtes  du 
Naurouz  et  de  Sedeh.  Il  fixa  à  Madaïn  la  résidence 
des  rois  et  répandit  beaucoup  de  bien  et  beaucoup 
de  mal  ;  il  construisit  une  grande  ville  sur  la  route 
d'Âhwaz  au  Farsistan  et  y  établit  un  hdpital.Il  donna 
le  nom  d'Âran  à  cette  ville ,  que  les  Arabes  appel- 
lent aujourd'hui  Holwan  ;  on  y  ouvrit  partout  des 
canaux  pleins  d'eau,  et  tout  le  pays  devint  un  séjour 
de  paix  et  de  repos.  . 

KOBAD  ADOPTE  LA   RELIGION  DE  UAZDEK. 

Il  arriva  un  homme  nommé  Mazdek,  homme  élo- 
quent, savant,  intelligent  et  ambitieux.  C'était  un 
homme  considérable  et  un  docteur,  et  le  vaillant 
Kobad  prêta  L'oreille  à  ses  discours,  il  devint  le 
Destour  du  roi,  gardien  du  trésor  et  trésorier.  Or 
une  sécheresse  produisit  une  famine  dans  le  monde 
parmi  les  grands  et  les  petits  ;  les  nuages  avaient 
disparu  de  l'air,  et  personne  ne  voyait  dans  l'Iran 
de  la  neige  ou  de  la  pluie.  Les  grands  demandaient 
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sans  cesse  de  Teau  et  du  pain  à  la  porte  de  Kobad, 
et  Mazdek  leur  répondait  que  le  roi  leur  montrerait 
le  chemin  de  Fespérance.  Il  courut  auprès  de  ICobad 
et  lui  dit:  trO  roi  vertueux!  je  vais  l'adresser  une 
(T question,  espérant  que  tu  me  donneras  un  mot 
ff  de  réponse.  ?)  Kobad  lui  dit  :  tr  Parle  et  éclaire-moi 
(tpar  tes  paroles.  î>  Mazdek  dit  :  tUn  homme  a  été 
(r mordu  par  un  serpent  et  sa  vie  est  en  danger;  ub 
(t autre  a  un  antidote,  mais  Thomme  mordu  ne  peut 
(r  pas  obtenir  de  lui  de  sa  thériaque.  Dis-moi  de  quoi 
<rest  digne  Thommé  qui  possède  de  la  thériaque  du 
(T  poids  de  vingt  dirhems?»  Le  roi  lui  répondit  : 
((  L'homme  qui  détient  la  thériaque  est  un  meurtrier, 
fril  faut  le  tuer  devant  ma  porte  pour  venger  le  sang 
ftde  rhomme  mordu,  aussitôt  que  la  famille  du  mort 
((pourra  le  saisir. tv 

Mazdek,  ayant  entendu  ces.  paroles,  se  leva,  se 
rendit  auprès  de  ceux  qui  demandaient  secours  et 
leur  dit  :  «r  J'ai  parlé  au  roi  et  lui  ai  adressé  des 
ff questions  sur  chaque  point.  Attendez  jusque  de- 
crmain  matin  et  je  vous  montrerai  le  chemin  de  la 
ff  justice.  D  Ils  partirent  et  revinrent  à  Tauhe  du  jour, 
le  cœur  rempli  de  paroles  et  pleins  d^anxiëtë.  Mazdek 
vit  de  loin  ces  hommes  vaillants,  courut  de  la  porte 
du  palais  auprès  du  roi  d'Iran  et  dit  :  crO  roi  victo- 
ffrieux,  éloquent,  vigilant,  paissant  et  majestueux! 
itje  t'ai  exposé  hier  un  cas,  et  tu  m'as  ouvert  par 
tria  réponse  la  porte  de  Tintelligence,  qui  était  fer- 
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(rmée.  Si  tu  me  te  permets,  je  te  parierai  de  uou- 
ffveau,  à  toi  ^ui  es  mon  guide  !^  Kobad  répondit  : 
«Parle  et  ne  ferme  pas  tes  lèvres  ;  tes  paroles  me 
irseroat  utiles. t)  Il  dit  :  ffO  roi  illustre!  suppose 
irqu*on  ait  lié  quelqu'un  fortement  avec  des  chaînes 
vet  qu'il  donnerait  dans  sa  détresse  sa  vie  pour  un 
irpain,mais  qu'on  lui  refuse  la  nourriture  jusqu'à 
trce  qu'il  meure  ;  quelle  sera  la  punition  de  celui 
(rqui,  ayant  du  pain,  l'a  méchamment  refusé  au 
ir prisonnier?  et  le  roi  me  dira  si  cet  homme  était 
ffsage  et  vertueux. w  Le  roi  répondit  :  «C'est  un  mi- 
«sérable,  et  il  doit  répondre  du  meurtre  qu'il  a 
«rcommis  en  n'agissant  pas.?? 

Mazdek,  à  ces  paroles,  baisa  la  terre,  quitta  la 
présence  du  roi,  se  mit  sous  le  portail  du  palais  et 
dit  à  la  foule  :  n  Allez  partout  où  il  y  a  du  blé  caché , 
«prenez-^n  chacun  une  part,  et  si  l'on  en  demande 
■^ le  prix,  détruisez  le  village.  ^9  II  livra  au  pillage  ce 
qu'il  possédait  lui-même  dans  la  ville,  pour  que 
chacun  en  prit  sa  part,  et  tous  les  affamés  coururent 
s'emparer  de  tout  le  blé,  et  bientôt  il  ne  restait  plus 
un  grain  de  froment  dans  les  magasins  des  gens  de 
la  ville  ni  dans  ceux  du  roi.  Les  surveillants,  voyant 
cela,  allèrent  près  du  vigilant  roi  du  monde,  et  lui 
dirent  qu'on  pillait  les  greniers  du  roi  et  que  c'était 
ia  faute  de  Mazdek. 

Kobad  fit  appeler  devant  lui  cet  homme  éloquent 
et  lui  parla  longuement  du  pillage   des  greniers. 
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Mazdek  répondit  :  (r  Puisses-tu  être  toujours  heureux! 
fr  Puissent  tes  paroles  servir  de  nourriture  à  l'intelli- 
crgence!  Tout  ce  que  j'ai  entendu  de  la  bouche  du 
«rroi,  je  l'ai  répété  doucement,  doucement  aux 
{(Iraniens.  J'avais  raconté  au  roi  du  monde  l'histoire 
(T  du  serpent  et  du  venin ,  et  de  l'homme  dans  cette 
tr  ville  qui  avait  l'antidote,  et  le  roi  m'avait  répondu 
(Tsur  celui  qui  possédait  de  la  thériaque  et  celui  qui 
(ren  demandait,  que  si  l'homme  mordu  par  le  ser- 
(rpent  mourait  du  venin  sans  avoir  obtenu  de  l'autre 
ffline  partie  de  sa  thériaque,  quelqu'un  qui  verserait 
crie  sang  du  possesseur  de  l'antidote  n'aurait  pas  à  en 
(T rendre  compte.  Quand  il  y  a  un  affamé,  le  pain  est 
^l'antidote  qu'il  lui  faut,  mais  personne  ne  demande 
rr  cette  thériaque  quand  il  est  rassasié.  Si  lu  es  juste, 
(tÔ  roi!  tu  ne  ménageras  pas  le  blé  dans  tes  greniers. 
(T Beaucoup  d'hommes  sont  morts  de  faim,  el  ce  sont 
(ries  greniers  pleins  qui  sont  la  cause  de  leur  mort.^ 
Les  discours  de  Mazdek  affligèrent  Kobad,  et  sa 
tête  Vexai  ta  de  ces  paroles  qui  paraissaient  ajustes; 
il  lui  Gt  des  questions  et  écouta  ses  réponses;  il  vit 
que  sa  tête  et  son  cœur  étaient  remplis  de  discours, 
remplis  de  tout  ce  que  les  prophètes,  les  Mobeds  et 
les  chefs  pleins  de  justice  avaient  dit  ;  les  paroles  de 
Mazdek  le  pervertirent  et  leur  effet  dépassa  toute 
mesure.  De  grandes  foules  s'assemblèrent  autour  de 
lui,  des  hommes  qui  avaient  quitté  la  bonne  voie 
pour  la  mauvaise.  Il  leur  disait:  rlln  homme  qui  a 


KOBAD.  tl3 

tria  main  vide  est  Tëgal  du  plus  riche,  et  il  ne  faut 
trpasque  quelqu'un  ait  du  superflu;  il  faut  que  les 
<r riches  soient  la  chaîne  et  les  pauvres  la  trame.  Il 
«faut  qu  il  y  ait  dans  le  monde  de  Tëgalité,  et  le 
rrsuperflu  des  richesses  est  chose  illicite  et  niau«> 
rrvaise;  il  faut  partager  les  femmes,  les  maisons  et 
(ries  biens,  et  le  plus  pauvre  est  Tégal  du  riche.  Je 
rrsaurai  concilier  tout  cela  avec  la  foi  pure»  et  Ton 
ir pourra  distinguer  alors  ce  qui  est  vraiment  grand 
trdece  qui  est  bas,  et  Dieu  maudira  la  voie  de  qui^ 
irconque  aura  une  autre  foi  que  celle-ci.)) 

Il  traitait  comme  des  égaux  tous  les  pauvres, 
qu'ils  fussent  vieux  ou  jeunes.  Il  prenait  à  Tun  et 
donnait  à  Tautre,  et  les  hommes  intelligents  en 
furent  consternés  ;  mais  le  roi,  qui  écoutait  les  dis- 
cours de  Mazdek,  finit  par  adopter  sa  foi  et  crut 
que  sa  doctrine  ferait  le  bonheur  du  monde;  il  fut 
heureux  dé  le  faire  asseoir  à  sa  droite,  et  Tarmée 
ne  savait  pas  qui  était  ce  nouveau  Mobed.  Tous  les 
pauvres,  tous  ceux  qui  gagnaient  leur  pain  parleur 
travail,  se  rassemblèrent  autour  de  lui,  sa  doctrine 
florissait  partout  dans  le  monde  et  personne  n'osait 
Tattaquer;  les  riches  renonçaient  à  leur  fortune  et 
donnaient  aux  pauvres  ce  qu'ils  possédaient. 

KESRA   ATTAQUE  MAZDEK  ET  LE   FAIT    METTRE  A  MORT. 

Or  un  jour  Mazdek  alla  de  grand  matin  de  son 
palais  chez  le  roi  et  lui  dit  :  ^rUn  grand  nombre  des 
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(r chefs  de  nos  fidèles  et  de  nos  sujets  au  cœur  pur 
ffsont  venus  de  partout  ;  faut-il  que  je  te  les  amène 
tr  ou  que  je  les  fasse  partir?  ?)  Kobad  écouta  ces  paroles 
((de  Mazdek  et  ordonna  au  grand  chambellan  de  les 
admettre  ;  mais  Mazdek  dit  au  puissant  roi  :  tt  Ce 
fflieu  est  bien  étroit  pour  une  si  grande  foule;  je 
((  crois  qu'ils  ne  trouveraient  pas  de  place  devant 
cr  le  roi ,  il  vaut  mieux  aller  dans  la  plaine  et  les 
t  passer  en  revue,  t)  Le  roi  fit  porter  son  trône  hors 
du  palais,  le  fit  porter  de  sa  ^Ue  d'audience 
dans  la  plaine.  Trente  mille  Mazdekiens  arrivèrent 
sur  la  plaine  et  se  présentèrent  gaiement  devant  le 

roi. 

Mazdek  dit  au  roi  de  la  terre  :  trO  toi  qui  es  au- 
t(  dessus  de  toute  sagesse  et  de  toute  bénédiction  ! 
(r sache  que  Kesra  ne  partage  pas  notre  foi;  quel 
ff  droit  a-t-il  de  s'en  écarter?  Il  faudrait  lui  demander 
cr  une  promesse  écrite  de  sa  main  de  renoncer  à  sa  mau^ 
ervaise  voie.  Cinq  choses  nous  font  dévier  de  la  droi- 
(rture,  et  le  sage  ne  trouve  pas  à  en  ajouter  une  :  ce 
ffsont  la  jalousie,  la  vengeance,  la  colère,  le  besoin, 
a  et  une  cinquième,  qui  fait  que  la  convoitise  devient 
(T  maîtresse  de  Thomme.  Si  tu  parviens  à  vaincre  ces 
TTcinq  Divs,  la  voie  du  maître  du  monde  sera  mani- 
(f  feste  pour  loi.  Ces  cinq  choses  font  que  les  femmes 
fret  les  richesses  sont  la  perdition  de  la  vraie  reli- 
9  gion  dans  le  monde  ;  il  faut  les  mettre  en  corn- 
er munauté,  si  Ton  ne   veut  pas    que   la   vraie   foi 
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(T souffre.  Cest  par  eUes  que  naissent  la  jalousie,  la 
rr convoitise  et  le  besoin,  qui  se  joignent  secrètement 
srà  la  colère  et  à  la  vengeance,  et  alon  le  Div  de- 
(T route  la  tête  des  sages;  il  faut  donc  mettre  en 
ff communauté  les  femmes  et  les  richesses.'» 

Ayant  ainsi  parle,  il  saisit  la  main  de  Kesra,  ce 
qui  confondit  le  prince  iranien;  le  j,eune  homme 
illustre  dégagea  sa  main  avec  colère  et  détourna 
ses  yeux  de  Mazdek  avec  indignation.  Kobad  dit  en 
souriant  à  celui'-ci  :  (r  Pourquoi  fais-tu  attention 
(fà  la  colère  de  Kesra  ??)  Mazdek  dit  :  tril  suit  en 
(t secret  une  voie  autre  que  la  vraie  et  nest  pas  de 
ff  notre  religion,  y)  Le  roi  dit  à  Tinstant  à  Kesra  :  Ce 
(rnest  pas  bien  que  tu  dévies  de  la  vraie  croyance,  t» 
Kesra  répondit:  (rSi  tu  me  donnes  le  temps,  je  prou- 
ffverai  que  toute  cette  opinion  est  fausse,  et  quand 
ffla  fausseté  et  la  perversité  seront  évidentes,  ce  qui 
(rest  vrai  brillera  devant  tes  yeux.?)  Mazdek  lui  dit  : 
rTu  demandes  au  roi,  qui  éclaire  de  sa  lumière  le  ' 
(r monde,  quelques  jours? ??  Kesra  répondit  :  (r  11  me 
(f  faut  cinq  mois  ;  le  sixième ,  je  répondrai  au  roi  sur 
doute  chose.  7 

On  convint  de  cela,  ils  s'en  retournèrent,  et  le 
roi  qui  portait  haut  la  tête  se  rendit  dans  son  palais. 
Kesra  envoya  partout  des  hommes  qu  il  connaissait 
comme  savants  et  pouvant  Taider;  Tun  deux  alla  à 
Khourrehi  Ardeschir  pour  déterminer  le  vieux  Hor- 
muzd  à  venir  à  la  cour;  et  Mihr  Aderi  du  Farsis- 
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tan  arriva  d'Isthakr  avec  trente  de  ses  amis.  Ces 
hommes  qui  cherchaient  la  sagesse  s'assirent  en- 
semble et  parièrent  de  tout  cela,  et  ces  vieillards 
intelligents  et  savants  communiquèrent  à  Kesra 
toutes  leurs  pensées.  Kesra  les  écouta,  puis  il  alla 
auprès  de  Kobad  et  lui  parla  de  Mazdek  :  rr  Le  temps 
west  venu  pour  que  je  m'informe  de  la  vraie  foi,  et 
ft  si  Mazdek  est  dans  le  vrai ,  et  si  la  doctrine  de  Zer- 
frdouscht  est  fausse,  j'arracherai  de  mon  âme  cette 
tr  ortie  et  j'adopterai  la  sainte  religion  de  Mazdek.  Si 
ffla  voie  de  Feridoun  n'est  pas  bonne,  le  monde 
trdoit  s'affranchir  du  Zend-Avesta,  les  doctrines  de 
tr  Mazdek  arriveront  et  les  hommes  n'auront  d'autre 
fr guide  que  lui.  Mais  si  sa  parole  est  fausse,  s'il  ne 
(T marche  pas  dans  la  voie  de  Dieu  le  tout  saint,  alors 
ff détourne-toi  avec  dégoût  de  sa  route  et  de  sa  foi, 
ff  et  rejette  loin  de  toi  ses  règles  néfastes ,  livre-le- 
ttmoi,  lui  et  ceux  qui  partagent  sa  croyance,  et  que 
«rla  cervelle  et  la  peau  leur  soient  enlevées  Id  li  prit 
pour  témoins  Rezmihr,  Khorrad,Ferahin,  Bendouï 
et  Behzad ,  et  puis  s'en  retourna  à  son  palais ,  dé- 
terminé à  observer  l'engagement  sacré  qu'il  avait 
pris. 

Lorsque,  de  grand  matin,  le  soleil  montra  sa 
couronne  et  que  le  monde  fut  devenu  comme  une 
mer  d'ivoire,  le  fils  éloquent  du  roi  du  monde  partit 
avec  desMobeds  et  des  grands;  ils  allèrent  ensemble 
au  palais  du  roi;  ils  y  allèrent  se  parlant  entre  eux 
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et  cherchant  la  vraie 'voie.  Un  Mobed  qui  charmait 
les  cœars  se  présenta  devant  Kobad  et  ouvrit  la 
porte  des  discours  en  disant  devant  rassemblée  à 
Mazdek  :  ft  0  toi  qui  recherches  la  vérité  I  tu  as  in^ 
trtroduit  une  nouvelle  foi  dans  le  monde,  tu  as  mis 
(ren  communauté  les  femmes  et  les  biens.  Mais  com- 
(rmeat  le  fils  saura-t-il  qui  est  son  père,  et  le  père 
(T comment  reconnaltra-t-il  son  fils?  Si  les  hommes 
trsont  égaux  dans  le  monde,  et  si  les  petits  et  les 
t grands  ne  se  distinguent  pas  les  uns  des  autres,  qui 
ff  voudra  servir  et  comment  pourrait-on  exercer  le 
ir pouvoir?  Qui  travaillera  pour  toi  et  pour  moi,  et 
(^comment  les  bons  se  sépareront-ils  des  mauvais? 
ff Quand  un  homme  meurt,  à  qui  appartiendront  sa 
(^maison  et  sa  fortune,  puisque  le  roi  et  Fartisan 
ir seront  égaux?  Le  monde  deviendrait  un  désert;  il 
ffne  faut  pas  que  ce  malheur  arrive  à  Tlran.  Quand 
trtous  sont  maitres,  où  sont  les  salariés?  Quand  tous 
«ront  des  trésors,  où  est  le  trésorier?  Jamais  aucun 
ft  fondateur  de  religion  n^a  parié  ainsi;  tu  as  fait  en 
irsecret  œuvre  de  Div;  tu  conduis  les  hommes  dans 
Rfenfer;  tu  ne  comptes  pas  pour  un  mal  les  mau- 
vaises actions,  t» 

A  ces  paroles,  Kobad  s'émut  et  approuva  le  dis- 
cours du  Mobed;  lé  noble  Kesra  se  joignit  à  lui,  et 
le  cœur  de  Thomme  sans  foi  se  remplit  d'inquiétude. 
Toute  rassemblée  s'écria  :  tr  Que  Mazdek  ne  reste  pas 
pauprèsdu  maître  de  la  couronne  !  Il  détruit  la  reli- 
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trgioD  de  Dieu,  qu'il  quitte  cette  cour  illustre  !v  Le 
maître  du  monde  fut  dëgoâtë  de  cette  doctrine,  et 
sa  tête  se  remplit  de  douleur  des  faits  qui  s'ëtaient 
pass&.  Le  roi  livra  à  Kesra  sur-le-champ  Mazdek  et 
tous  ceux  qui  suivaient  sa  loi  et  sa  mauvaise  voie, 
parmi  lesquels  il  y  avait  jusqu^à  trois  mille  notables. 
Le  roi  dit  à  son  fils:  cr  Agis  en  cette  affaire  comme  tn 
«voudras  et  ne  me  parie  plus  jamais  de  Mazdek. i> 

Or  il  y  avait  dans  le  palais  de  Kesra  un  jardio 
dont  les  murs  étaient  plus  hauts  que  les  cimes  des 
montagnes  ;  il  fit  creuser  un  fossé  en  dedans  et  le 
long  Jks  mwn  et  y  distribua  ces  honunes,  quon  y 
planta  comme  des  arbres,  les  pieds  en  fair  et  la 
tête  en  bas,  fortement  enterrée.  Ensuite  Kesra  dit  à 
Mazdek  :  rPars  et  va  à  mon  jardin  magnifique,  car 
cria  semence  que  tu  as  répandue  dans  ce  temps 
a  porte  des  fruits  pour  toi ,  ô  homme  insensé  !  Tu  y 
r  verras  des  arbres  comme  personne  n^en  a  vu  ni 
n*en  a  entendu  parier  par  les  sages  d'autrefois.* 
Mazdek  y  alla  et  ouvrit  la  porte  du  jardin,  espérant 
trouver  dans  le  veiger  des  aril>res  chai^gés  de  fruits  : 
mais  quand  il  vit  ce  qu'il  y  avait,  il  s'évanouit  en 
poussant  un  grand  cri.  Kesra  fit  dresser  une  haute 
potence,  d'où  pendait  un  lacet  oiroulé,  et  y  fit 
suspendre  le  malheureux  tout  vivant,  la  tête  du  mé- 
créant en  bas  ;  puis  il  le  tua  à  coups  de  flèches.  Si 
tu  es  un  homme  de  sens,  ne  suis  pas  la  voie  de 
Mazdek. 
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Un  noble,  avance  en  âge,  plein  dlnteliigence  et 
d'expërience,'m'a  conte  autrement  cette  histoire  et 
m'a  dit  que  ce  Mazdek  avait  demande  au  roi  sa 
fille,  de  même  son  trdne,  sa  couronne  et  son  dia- 
dème, et  que  le  roi  avait  fait  bouillir  de  la  poix  et 
Ty  avait  fait  ploager,  la  tête  en  bas.  Les  grands 
furent  ainsi  rassurés  sur  ce  qu'ils  avaient  de  précieux, 
leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs  trésors  amassés. 
Kobad  fut  longtemps  honteux  et  ne  prononça  jamais 
le  nom  de  Mazdek  qu'avec  des  malédictions.  Il  fit 
de  grandes  largesses  aux  pauvres  et  envoya  des  pré- 
sents aux  temples  du  feu.  Le  roi  fut  si  heureux  de 
ce  que  son  rejeton  Kesra  portait  de  tels  fruits  de 
sagesse,  que  dorénavant  il  le  consultait  sur  toute 
chose  et  écoutait  tout  ce  que  le  fils  disait  au  père. 

KOBAD  NOMME  KESRA  SON  SUCCESSEUR  ET  LES  GRANDS 
LUI  DONNENT  LE  NOM  DE  NOUSCHIRWAN. 

Lorsque  son  règne  eut  duré  quarante  ans,  le  cha- 
grin du  jour  de  la  mort  entra  dans  son  cœur.  Il 
écrivit  une  lettre  sur  de  la  soie,  dans  cette  belle  et 
charmante  écriture  peUetxne.  Il  commença  par  rendre 
grâce  au  Distributeur  de  la  justice,  «qui  accorde  la 
«rfoi,  rintelligence  et  les  talents;  tout  ce  qu'il  oi^ 
(( donne  se  fait  infailliblement,  soit  aux  yeux  de  tous, 
(fsoit  en  secret;  personne  n'a  vu  les  limites  de  sa 
Impuissance,  personne  n'a  succombé  après  s'être  fié 
<fà  lui.  Vous  tous  qui  verrçz  l'écrit  de  Kobad,  ne 
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rr  consultez  que  les  avis  des  sages  I  Je  donne  mon 
<r noble  trône  à  Kesra;  il  sera,  après*  ma  mort,  le 
<r  favori  de  la  fortune.  Puisse  Dieu  approuver  mon 
(t  fils  9  puisse  le  cœur  de  ses  ennemis  être  rempli 
<t  d'angoisse  !  Par  ce  sceau,  nous  demandons  aux 
«(Mobeds,  à  nos  sujets,  aux  glorieux  nobles,  de  ne 
((jamais  s  écarter  de  ses  ordres  ;  il  vous  aidera  à  être 
rr  heureux  et  à  accumuler  des  trésors.  ^11  apposa  son 
sceau  d'or  sur  cette  lettre  et  la  remit  au  Mobed  de 
Ram  Berzin. 

Kobad  avait  alors  quatre-vingts  ans,  et,  si  vieux 
qu'il  fût,  il  ne  désirait  point  la  mort.  Qui  dabs  le 
monde  serait  content  de  mourir,  puisqu'il  ne  sait 
pas  quel  sera  son  sort  futur?  Mais  il  mourut  el 
laissa  le  monde  vacant;  ses  peines,  ses  joies  et  sa 
splendeur  étaient  passées.  Qui  peut  profiter  de  ce 
qu'il  amasse,  puisqu'il  faut  partir  la  main  vide?  On 
enveloppa  le  corps  du  roi  dans  du  brocart  ;  on  fit 
apporter  de  Veau  de  rose,  du  musc,  du  camphre  et 
du  vin;  on  fit  une  tombe  royale,  avec  un  trdne dor 
et  une  couronne  de  roi;  on  plaça  le  roi  sur  le  trône 
d'or,  on  mura  l'entrée  de  la  tùmbe  pour  toujours,  et 
personne  ne  vit  plus  le  visage  de  Kobad  ;  tu  aurais 
dit  qu'il  avait  traversé  le  monde  comme  un  souffle 
d'air.  Comment  peux-tu  te  fier  à  cette  vieille  vouie 
du  ciel ,  qui  à  la  fin  te  détruit  infailliblement  ? 

Lorsque  le  Grand  Mobed  eut  achevé  le  deuil  du 
roj,  il  plaça  là  lettre  royale  sur  Je  trône;  les  grands 
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de  riran»  les  Mobeds  et  les  sages  illustres  se  rëuiii- 
reôt;  on  lut  la  lettre  devant  cette  assemblée  et  Ton 
plaça  joyeusement  sur  le  trâne  le  successeur  désigné 
de  Kobad.  Lorsque  Kesra  s'assit  sur  son  trône  nou- 
veau, avec  les  cérémonies  qu'on  avait  observées  chez 
son  père,  et  avec  la  dignité,  la  splendeur,  la  grâce 
et  la  majesté  royales^  tous  acclamèrent  le  nouveau 
roi,  tous  lui  firent  foi  et  hommage,  et  Tépoque  et  la 
terre  furent  à  ses  ordres.  Le  monde  fut  rajeuni  par 
sa  couronne  y  la  brebis  et  le  loup  s'abreuvèrent  au 
même  ruisseau  ;  ce  trôné  brillant  répandit  le  bonheur, 
et  tous  les  hommes  le  comblèrent  de  bénédictions, 
disant  :  r  Puisse  ce  roi  occuper  éternellement  le  trâne  ! 
rr Puisse  sa  gloire  dépasser  celle  de  Djemschidlî)  A 
cause  de  sa  bonté,  de  sa  justice,  de  sa  dignité,  de 
son  grand  savoir  et  de  sa  piété,  on  lui  donna  le  nom 
de  Nouschirwan  (âme  douce),  car  son  visage  était 
jeune  et  son  pouvoir  était  nouveau. 

Le  livre  de  Kobad  est  terminç  et  je  vais  célébrer 
le  nom  et  le  souyenir  de  Kesra. 

LE  POETE  DÉPLORE.  SA  VIBILLESSB. 

(r Hélas  !  ô  cyprès  élancé,  qui  ravissais  les  cœurs, 
ff pourquoi  es-tu  devenu  si  triste?  Toi  qui  étais  si 
T heureux,  si  majestueux  et  si  beau,  comment  ton 
«cœur  si  gai  s'est-il  rempli  de  terreurs  ?t)  Le  cyprès 
re'pondifc  à  ces  questions:  ff  J'étais  heureux  tant  que  jo 
«^n'étais  pas  vieux  ;  mais  je  succombe  devant  la  force 
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(t  de  mon  ennemi  j  ]a  soixantaine  ;  sois  sage  et  ne  lutte 
(t  pas  contre  elle.  Elle  a  la  cpieue  d*un  dragon  et  les- 
tr  griffes  d'un  lion ,  elle  broie  ceux  qu'elle  a  abattus;  sa 
irvoix  est  celle  du  tonnerre»  sa  force  ceUe  du  loup; 
ftdans  une  main  elle  tient  la  fatigue,  dans  Tautre  la 
(T  mort  ;  elle  courbe  en  cercle  le  cyprès  (la  taille)  qui 
ce  charmait  les  cœurs;  elle  colore  comme  fambrele 
(T  teint  de  lis,  elle  change  en  safran  la  fleur  de  Tar- 
trghawan,  et  après  le  safran  viennent  de  lourdes 
((fatigues  ;  elle  chai^  de  chaînes  les  pieds  du  cou- 
re reur^  elle  dégrade  le  corps  le  plus  beau.  Mes  peiies 
((de  belle  eau  (dents)  sont  ternies;  mon  noble  cy- 
(tprès  (taille)  est  ployë,  mes  narcisses  (yeux)  étaient 
(c noirs  et  brillants,  aujourd'hui  ils  pleurent  de  ian- 
(Tgueur  et  de  fatigue.  Mon  cœur,  jadis  heureux  et 
(T insouciant,  est  rempli  de  douleur,  c'est  ainsi  que 
(rmes  jours  sont  devenus  malheureux.  Du  momeut 
((OÙ  l'enfant  se  repaît  de  lait,  ia  mort  accourt  et  on 
((doit  l'appeler  vieux.  Le  règne  de  Nouschirwan  a 
((duré  quarante-huit  ans,  et  toi  qui  as  dépassé  la 
((soixantaine,  tu  ne  restes  pas  jeune.  Considère  la 
((fin  en  tout  ce  que  tu  fais,  et  ne  déchire  pas  ton 
((cœur  par  le  souci  de  t'agrandir.?} 


XLI 

KESRA  NOUSCHIRWAN         ^ 

(Son  régne  dura  48  ans.) 


NOCSGHIRWAN  PARLE  AUX  CHEFS  DE  L'IRAN. 

Lorsque  Kesra  fut  assis  sur  le  trône  divoire  et  qu  il 
eut  place  sur  sa  tête  cette  couronne  qui  ëblouit  les 
cœurs,  les  grands  de  la  terre  se  réunirent,  et  quand 
le  maître  et  ses  conseillers  furent  assis,  le  chef  des 
grands  commença  par  célébrer  le  Distributeur  de  la 
justice,  celui  qui  répand  le  bonheur  dans  le  monde 
disant:  <r  Que  nos  cœurs  «oient  remplis  d'hommages 
(^et  d'amour  pour  le  Créateur  du  ciel ,  de  qui  viennent 
(fie  bonheur  et  le  malheur,  la  honte  et  la  gloire,  la 
irtristesse  et  la  joie,  par  Tordre  duquel  le  soleil 
«brille  au  ciel,  qui  donne  la  majesté  et  à  qui  est  le 
«pouvoir.  Suivons  ses  avis,  ne  désobéissons  pas  à  sa 
«volonté,  ne  respirons  que  selon  ses  ordres.  Quicon- 
«que,  assis  sur  le  trône  du  pouvoir,  fait  régner  la 
«justice,  en  sera  heureux  lui-même ,  et  quiconque  se 
^ livre  à  de  mauvaises  pensées  verra  à  la  fin  le  mal 
f  rejaillir  sur  sa  personne.  Nul  ne  connaît  les  pensées 
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rrdes  hommes,  et  je  ne  puis  trouver  mon  chemin 
ftdans  cette  route  étroite;  mais  je  répondrai  à  toutes 
(TYOS  demandes  et  répandrai  îa  joie  sur  les  jours  de 
((Ceux  qui  demanderont.  Si  un  roi  fait  de  la  justice 
fr  son  métier,  tout  le  monde  en  sera  heureux. 
«  (T  N^ajourne  jamais  une  affaire  d'aujourd'hui  à  de- 
(( main,  car  qui  sait  comment  demain  le  sort  aura 
fr tourné?  Le  jardin  de  roses  est  aujourd'hui  plein 
rde  fleurs, mais  si  tu  veux  en  cueillir  demain,  il 
(rny  en  aura  plus.  Quand  ton  corps  est  dans  sa 
(T force,  pense  à  la  maladie,  à  la  peine  et  au  mal. 
(r  Rappelle-toi  que  le  jour  de  la  mort  suit  la  vie^  et 
fcque  nous  sommes  devant  elle  comme  la  feuille 
<r  devant  le  vent.  Chaque  fois  que.  tu  agis  mollement, 
fttu  exécuteras  faiblement  tes  plans;  quand  la  jalou- 
«rsie  devient  maîtresse  dans  ton  cœur,  c'est  uoq 
t maladie  pour  laquelle  il  n'y  a  pas  de  médecin;  et 
iT quand  la  passion  s'empare  de  la  tête,  on  n'a  plus 
((besoin  de  témoins  pour  constater  la  folie.  L'homme 
(T  désœuvré  qui  parle  beaucoup  n'est  respecté  par 
(T personne.  Le  vice  rend  ta  voie  plus  ténébreuse^ 
tr  mais  la  route  de  la  droiture  est  étroite.  La  besogne 
(rque  tu  sais  le  mieux  faire  réussira  mal  si  tu  y  mets 
ffde  la  lourdeur  et  de  la  mollesse,  et  si  ta  langue 
c( s'allie  au  mensonge,  le  trône  des  cieux  ne 
«t'accordera  pas  de  l'éclat.  Mentir  est  le  fait  des 
<t faibles,  et  l'on  ne  peut  que  pleurer  sur  eux.  Si  le 
wroi  se  réveille  toujours  le  premier,  il  sera  en  sécu- 
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(?rité  contre  ses  ennemis  et  jouira  d'une  bonne  santé; 
(Tun  homme  sage  na  pas  besoin  de  jouissances;  tout 
(Tce  qui  est  au  delà  du  besoin  n'est  que  peine,  fatigue 
tel  passion;  s'il  est  juste  et  généreux,  lé  monde 
ffsera  rempli  de  beauté  et  de  richesses;  mais  s'il 
(rméle  de  la  perversité  à  ses  desseins,  sa  nourriture 
ffsera  la  courge  amère  et  sa  boisson  le  sang. 

(tVous  tous  qui  êtes  dans  cette  assemblée,  qui 
(tavez  entendu  ce  que  j'ai  dit  à  haute  voix,  compre- 
(rnez-le,  faites  attention  à  chaque  point,  et  la  for- 
Rtune  vous  accompagnera  toujours.  J'ai  vu  bien  des 
(Trois,  et  j'ai  choisi  le  chemin  de  la  justice  et  de  la 
trraison.  Mais  il  faut  que  vous  écoutiez  mon  Destour, 
«rcar  le  bien  et  le  mal  ne  se  produiront  que  par  son 
(r entremise.  Si  quelqu'un  vient  à  ma  cour  avec  une 
(T demande  juste,  et  ne  trouve  pas  accès  auprès  de 
ffmot,  je  blâmerai  le  Destour  de  m'a  voir  caché  une 
(raffaire  pareille.  Puisque  je  ne  refuse  pas  le  salaire 
<raux  employés  de  ma  cour  et  aux  vaillants  cavaliers 
irdé  mon  armée,  il  faut  le  payer  exactement^  et  avoir 
rrsoin  de  mon  nom  et  de  mon  honneur.  H  faut  en 
fftout  de  Thumanité  et  delà  droiture,  il  ne  faut 
(^jamais  laisser  la  justice  en  souffrance.  Tout  Iranien 
♦fqui  viendra  à  cette  cour  pour  me  servir  recevra  de 
"moi  des  trésors  et  des  paroles  douces,  s'il  est  un 
<f serviteur  sensé  et  discret;  mais  s'il  fait  éprouyer  à 
^nn  de  Inès  sujets  une  injustice,  s'il  ne  se  conduit 
«rpas  comme  un  homme  de  sens  et  de  piété,  il  seni 
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tpuni  du  mal  qu  il  aura  fait,  car  il  De  faui  pas  sin- 
trquiéterdu  sort  qui  atteint  un  homme  sans  gënéro- 
ff  site. 

tr Appliquez-vous  à  obéir  aux  ordres  de  Dieu;  ce 
tr  n  est  pas  moi  qu'il  faut  craindre ,  c^est  lui  qui  est 
(rroi  au-dessus  du  roi,  qui  est  le  maître  du  monde, 
rrle  victorieux^  le  Seigneur;  c'est  lui  qui  fait  briller 
•rla  couronne  du  soleil  et  de  la  lune,  qui  nous  mon- 
rrtre  le  chemin  de  la  justice.  Il  est  le  maitre  du 
(T  monde,  le  juge  de  ceux  qui  jugent;  il  est  au-dessus 
trde  la  pensée  de  tous  les  êtres;  il  a  créé  le  temps, 
«rla  terre  et  le  ciel;  il  a  doué  de  tendresse  nos  âmes 
rret  nos  cœurs;  si  nous  répandons  la  justice,  ces! 
r grâce  à  lui;  si  nous  donnons  quelque  chose,  c'est  de 
ftlui  que  nous  le  tenons.  Tout  ce  qui  existe,  lo 
(T  chagrin  et  la  joie,  l'élévation  et  l'abaissement,  vien- 
frnent  de  lui;  il  est  le  gardien  de  la  couronne  et  du 
f( trône  du  pouvoir;  il  vient  à  ton  secours  si  tu  lui 
(T  adresses  tes  prières.  C'est  lui  qui  fait  brûler  vos 
(rames  d'amour  pour* moi  et  c'est  par  sa  volonté  que 
tries  cœurs  et  les  yeux  de  mes  ennemis  sont  aveu- 
'cglés.  La  santé  nous  arrive  par  son  ordre,  et  tout 
(? bonheur  ne  dépend  que  de  lui;  tout,  depuis  le  brin 
ff  de  bois  jusqu'aux  sept  cieux  en  haut,  le  feu,  Teau 
or  et  la  terre  sombre,  témoigne  de  l'existence  de  Dieu 
tret  donne  ainsi  de  la  paix  à  ton  âme.  Tout  ce  qui 
(test  digne  de  louanges  se  fait  par  son  ordre,  toute 
rr adoration  ne  s'adresse  qu'à  lui.?» 
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Lorsque  Nouschirwaa  eut  prononcé  ces  paroles,  les 
hommes  restèrent  dans  l'ëtonnemeni;  toute  Tasseni- 

biée  se  leva  et  le  couvrit  de  nouvelles  bénédictions. 

i 

!  xNOUSGHlRWAN  DIVISE  SON  EMPIRE  EN  QUATRE  PARTIES 

'  ET  REGLE  LA  LEVEE  DES  IMPÔTS. 

Le  roi  des  rois  appela  les  sages  et  leur  paria  des 
i  affaires  du  gouvernement  du  monde.  U  divisa  le 
monde  en  quatre  parties  et  attribua  à  chacune  les 
pays  cultivés  qui  devaient  les  composer.  Il  parla 
dabord  du  Khorasan  de  manière  à  réjouir  le  cœur 
des  grands;  la  seconde  partie  comprenait  Koum  et 
Isfahan,  le  siège  des  hommes  puissants  et  la  demeure 
des  grands;  il  y  comprit  Ader  Abadghan,  que  les 
Perses  se  plaisaient  à  enrichir,  et  le  roi  prévoyant  y 
,  attacha  TArménie  jusqu'à  Ardebil  et  le  pays  de  Ghi* 
laD.  La  troisième  partie  comprenait  le  Farsistan  et 
Ahwaz  et  le  pays  des  Khazars, depuis  Torient jusqu'à 
Toccident;  la  quatrième  était  formée  de  Tlrak  et  du 
pays  de  Roum^un  beau  royaume  et  bien  cultivé.  Qui* 
conque  dans  ces  pays  était  pauvre  et  vivait  du  travail 
de  ses  mains  eut  sa  part  dans  la  distribution  d*un 
trésor  plein,  et  les  hommes'  en  bénirent  le  roi. 

Tous  les  rois  qui  Tavaient  précédé,  que  leur  puis- 
sance fût  moindre  ou  plus  grande  que  la  sienne^ 
avaient  prélevé  leur  part  des  moissons,  et  personne 
n'avait  échappé  à  Timpât;  la  part  du  roi  formait  un 
tiers  ou  un  quart.  Kobad  vint  et  la  fixa  à  un  dixième, 

1  a. 
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il  aurait  encore  voulu  la  réduire  à  moins  du  dixième, 
car  il  désirait  rendre  le  pauvre  égal  au  riqhe,  mais 
le  sort  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps.  Ne  te  fie  pas 
au    crocodile  quand    tu    es   dans    Teau.    Lorsque 
Kesra  monta  sur  le  trône  d'ivoire ,  il  abandonna  à 
rinstant  Fimpôt  du  dixième.  Les  sages,  les  nobles, 
les  grands  et  les  Mobeds  à  Tesprit  éveillé  se  réuni- 
rent, tout  Tempire  se  réunit,  et  il  distribua  la  terre 
et  la  fit   mesurer.  On  leva   un  impôt    de  chaque 
dirhem  de  produit,  de  façon  à  ne  pas  réduire  à  la 
détresse  les  propriétaires;  ceux  qui  n'avaient  pas  de 
semences  ou    de  bestiaux  au  temps  du  labourage 
les  recevaient  du  trésor  impérial  et  n-avaient  pas  à 
laisser  la  terre  inculte;  on  ne  demandait  rien  pour 
les  terres  non  ensemencées,  et  les  anciennes  coutu- 
mes furent  abolies  sur  ce  jmnU  Six  plants  de  vignes 
en  fruit  payaient  un   dirhem,  et  le  même  décret 
s'appliquait   aux   plantations  de  palmiers;  les  oli- 
viers, les  noyers  et  les  arbres  dont  les  branches  sont 
chargées  de  fruits  en  automne  payaient  au  trésor  un 
dirhem  par  dix  pieds,  et  Ton  ne  s'en  occupait  plus 
jusqu  a  Tannée  suivante;. mais  les  fruits,  duprintemp$ 
jusqu'au  mois  de  Khordad,  n'étaient  pas  regardés 
comme  sujets  à  impôt.  A  ceux  qui  avaient  de  l'ar- 
gent et  pas  de  terre ,  et  qui  ne  subissaient  pas  les 
fatigues  et  le  travail  des  semences  et  des  moissons, 
le  receveur  demandait ,  selon  leur  degré ,  de  quatre 
à  dix  dirhems  par  an;  les  pères  de  famille  n'étaient 
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pas  opprimés I  cet  impôt  se  payait  en  trois  termes  par 
an,  et  des  messagers  portaient  tous  les  quatre  mois 
une  partie  de  cette  contribution  aux  bureaux  du  roi. 
Dans  ces  bureaux  ii  n'y  avait  pas  d'innombrables  secrë^ 
tairas  et  employés  du  roi.  On  faisait  une  liste  de  tous 
les  impôts  et  Ton  remettait  trois  registres  au  Grand 
Mobed.  Le  premier  restait  entre  les  maiâs  du  tréso- 
rier, et  le  Destour  devait  le  viser;  le  second  était 
envoyé  dans  toutes  les  provinces,  chez  tous  les  admi- 
nistrateurs et  tous  les  chefs  de  districts;  le  troisième 
était  remis  au  Cram^  Mobed,  qui  y  trouvait  le  compte 
général  de  la  capitation  et  des  impôts.  Toutes  les 
affaires  étaient  dans  sa  main,  les  tributs  et  les  impôts, 
les  semences  et  les  moissons.  11  avait  des  agents  dis- 
persés dans  Tempire  pour  que  le  bien  et  te  mal  lui 
fussent  signalés;  il  faisait  régner  partout  la  justi^ce, 
partout  il  faisait  cultiver  les  terres  incultes;  les  grands 
et  les  petits  dormaient  en  sécurité  dans  le  désert,  et 
tes  loups  et  les  brebis  allaient  ensemble  à  Tabreu- 
voir. 

LETTRE  DE   NOUSGHIRWAN   \  SES  EMPLOYES. 

Il  fit  écrire  une  lettre  en  pehlewi,  et  tu  me  sauras 
gré  si  je  te  la  récite.  Il  commença  ainsi  :  trDe  la 
(fpart  du  Grand  roi,  roi  des  rois,  Kesra,  le  servi- 
(rteur  de  Dieu.  C'est  le  jour  de  Bahram  du  mois 
(rKhordad  (le  so  mai)  que  Dieu  lui  a  donné  le  trône 
«et  la  couronne,  et  que  celte  branche  fertile  de  Tar- 
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«rbre  de  Kobad  a  placé  sur  sa  tête  ie  diaflème  du 
(r  pouvoir.  J'adresse  aux  administrateurs  des  tributs 
r et  des  impôts,  aux  serviteurs  de  Tombre  de  ma 
tr  majesté  et  de  ma  couronne,  des  salutations  sans 
ff  nombre  9  et  je  les  récompenserai  si  leur  mérite  égale 
rrleur  naissance.  Je  commence  mon  discours  par  ce- 
trlébrer  le  Créateur  du  monde.  Sache  que  rhomme 
(T  sensé  et  clairvoyant  est  celui  qui  adore  ie  distribu- 
rrteur  de  la  justice  dans  le  monde,  qui  sait  que  Dieu 
ftna  pas  besoin  de  nous,  que  tous  les  secrets  lui 
(tsont  connus  et- qu'il  commence  à  mettre  au-dessus 
trdu  besoin  ceux  auxquels  il  veut  accorder  de  la 
f( grandeur.  li  ma  ordonné  de  rendre  justice,  mais 
frcest  lui  qui  est  le  juge,  qui  est  de  toute  éternité 
tr au-dessus  de  tout  ce  qui  est  sublime.  Devant  Dieu 
(T il  n'y  a  ni  roi  ni  sujet,  nous  ne  sommes  tous  que 
frdes  esclaves;  depuis  les  profondeurs  de  la  terre 
ttjusqu au  ciel  sublime,  depuis  le  soleil  jusqu'à  la 
((  poussière  sombre  et  obscure,  tout  ne  peut  que  se 
(T soumettre  à  lui;  la  trace  du  pied  de  la  fourmi  té- 
trmoigne  de  ce  que  nous  sommes  des  esclaves  et  de 
(T  ce  qu'il  est  le  roi.  Il  nous  défend  toute  autre  rmte 
frque  celle  de  la  droiture  ;  c'est  le  Div  qui  amène  la 
(r  perversité  et  la  ruine. 

<tSi  ma  part  dans  ce  monde  immense  n'avait  été 
(T  qu'un  jardin,  un  champ  et  une  maison,  je  n'aurais 
fr cherché  que  la  justice  et  raifection  des  hommes, 
fret  à  mettre  toute  mon  attention  à  mes  affaires; 
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armais  puisque  Dieu  ie  tout  saint  m'a  donne  pour 
«troyaunie  la  surface  de  la  terre,  depuis  Toccident 
ff  jusqu'à  Torient,  tout  depuis  le  soleil  brillant  jusqu'à 
tria  terre  sombre,  je  ne  dois  pas  exercer  autre  chose 
((que  la  justice  et  la  tendresse,  si  irritantes  que  puis* 
(Tsent  être  les  affaires.  Quand  le  pâtre  est  négligent 
ftei  la  plaine  étendue,  les  brebis  ne  seront  pas  sau* 
ffvées  des  griffes  du  loup.  Il  ne  faut  pas  que  le  soleil 
(T  luise  du  haut  de  la  voûte  céleste  autrement  qu  en 
•r justice  et  en  tendresse  sur  mes  sujets,  qu'ils  soient 
fdes  Dihkans  ou  mes  serviteurs,  qu'ils  soient  sur  la 
t terre  ferme  ou  dans  des  vaisseaux  sur  l'eau,  à  la 
ff clarté  du  jour  ou  à  l'heure  du  sommeil,  ou  qu'ils 
((Soient  des  marchands  ayant  sur  terre  et  sur  l'eau 
((de  l'argent,  de  belles  perles  et  du  musc.  Telle  a  été 
ida  coutume  dans  notre  race  et  notre  famille;  le 
((fils  reçoit  la  couronne  du  père,  et  la  justice  et  la 
((bonté  ont  régné  sous  eux  dans  le  monde  et  non 
((moins  en  secret  qu'en  public.  J'ai  établi  pour  toute 
((la  terre,  pour  les  besoins  du  trâne  et  de  la  cou-* 
((ronne,  un  impôt  sur  les  arbres  et  une  capitation, 
((et  quand  on  vous  aura  apporté  cette  lettre,  puisse 
((Ormuzd  vous  être  propice  I  Je  jure  par  Dieu,  qui 
((m'adonne  le  diadème  et  la  majesté  royale,  que, 
((si  l'un  de  vous  demande  un  seul  dirhem  de  trop, 
•(s'il  commet  pendant  un  seul  instant  une  injustice, 
^je  le  ferai  scier  en  deux,  et  c'est  ainsi  que  la  ven- 
'(geance  du  Créateur  atteindra  celui  qui  aura  fait 
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rr  porter  fruit  à  ta  semence  du  mal.  Tenez  devant yos 
fryeux  Cette  règle  et  cette  lettre,  et  ne  déviez  pas  de 
tria  loi  et  de  la  foi  qui  portent  bonheur.  Demandez 
<f  tous  les  quatre  mois  une  partie  de  ces  impôts  selon 
rrla  justice  et  de  manière  à  vous  faire  bénir.  Dans 
ffles  lieux  dévastés  par  les  sauterelles,  là  où  le  soleil 
ff  frappe  sur  la  terre  nue,  dans  les  endroits  où  la 
(f  neige  et  les  vents  du  ciel  sublime  ont  abhné  les 
rr  terres  ensemencées,  où  les  pluies  de  printemps  ont 
«manqué  et  où  la  sécheresse  attriste  la  gaie  campa- 
ffgne,  vous  ne  demanderez  pas  d'impôts,  et  là  où 
(fies  pluies  de  printemps  n'ont  pas  arrosé  la  terre, 
(T  vous  repayerez  du  trésor  aux  cultivateurs  la.semence 
(«perdue  et  le  salaire  des  laboureurs.  S'il  y  a  des 
(T champs  abandonnés,  dont  le  maître  est  mort  sans 
rr  famille  et  sans  alliés,  à  Dieu  ne  plaise  que  ce  qui 
(rest  abrité  par  l'ombre  du  roi  de  l'Iran  ne  reste 
(«inculte,  pour  que  mes  ennemis  me  fassent  honte 
rtde  la  pauoreté  de  mon  trésor  et  qu'ils  s'emparent  de 
(V  ce  prétexte  |>ottrm«  reprocher  que  le  pays  se  dépetiple 
(Tsous  mon  régné  et  que  l'ombre  de  mes  ailes  ne 
(rie  protège  pas.  Donnez  de  mon  trésor  tout  ce  qu'il 
(«faudra,  grâce  à  Dieu  je  n'en  ai  pas  besoin.  Et  si 
(c  celui  qui  en  est  chargé  néglige  cette  besogne  diffi- 
(ccile,  je  le  ferai  suspendre  tout  vivant  au  gibet,  à 
(T l'endroit  où  il  se  trouvera,  que  Ce  soit  un  homn>e 
(r  puissant  ou  un  humble  sujet. 

n*  Le»  hommes  puissants  qui  autrefois  étaient  rois 
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(ravaieut  en  cela  d'autres  manières  ;  le  bien  et  le  mal 
tr étaient  entre  les  mains  des  employés,  le  monde 
ff  était  foule  par  les  chevaux  des  cavaliers  ;  ils  bra- 
tr valent  follement  la  raison  et  ne  cessaient  daug- 
(rmenter  leurs  trésors.  La  justice  est  mon  trésor,  le 
ff peuple  est  mon  armée,  et  Tor  n'attire  pas  mes  re- 
ffgards.  J aime  mieux  acquérir  lamour  du  monde 
(rpar  ma  justice  et  récompenser  le  mérite  des  hom* 
(rmes  bien  nés,  que  combattre  même  les  malveil- 
(riants  qui  cherchent  à  s'emparer  de  mes  provinces 
(ret  de  mon  trâne.  Un  chef  d'armée  qui  vendrait  des 
ff  hommes  pour  de  l'or  ne  trouvera  jamais  accès  à 
rrma  cour,  où  ne  seront  honorés  que  les  hommes 
(ajustes  et  miséricordieux  qui  suivent  la  loi  et  le  vrai 
tr  chemin.  Lorsque  mes  employés  à  l'esprit  éveillé 
useront  rassemblés  dans  le  bureau  du  Grand  Mobed 
ffet  qu'un  d'eux  sera  trouvé  menteur,  je  cesserai  de 
ffle  distinguer.  Je  n'aime  pas  ceux  qui  manquent  de 
(t justice,  car  il  n'y  a  pas  de* différence  entre  un  léo- 
^pard  et  un  tyran  ;  mais  quiconque  cherche  la  voie 
rrde  Dieu  et  purifie  son  âme  sombre  avec  l'eau  de 
(vla  raison  obtiendra  du  pouvoir  à  ma  cour  et  sera 
R  honoré  par  mes  Mobeds,  et  Dieu  lui  donnera  le 
ffgai  paradis  pour  récompense  de  la  semence  qu'il  a 
ir répandue.  Je  n'ai  point  besoin  de  richesses  qui 
ftvous  font  maudire  et  perdent  les  âmes.  Quand  on 
ftvitde  la  chair  des  pauvres,  on  dévore  sans  doute 
^encore  leur  peau,  et  mieux  vaut  un  léopard  qu'un 
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R pareil  roi,  qui  n'a  pas  de  honte  et  n'observe  pas  les 
«(règles  de  la  foi.  La  porte  de  la  droiture  est  ouverte 
ff  devant  nous,  pourquoi  frapper  à  cdle  de  la  perdi-* 
t^  tion  ?  Faire  en  secret  le  mai  et  rendre  justice  en 
(T public  pour  en  avoir  la  réputation  auprès  de  moi, 
(rne  trouve  pas  d'approbation  devant  Dieu  et  ne  sera 
trpas  un  titre  d'honneur  à  cette  cour.  Dieu  et  moi 
«r  approuverons  ceux  dont  le  cœur  a  pour  trame  la 
f? justice  et  pour  chaîne  la  tendresse.  ?> 

0  roil  si  tu  es  juste,  tu  laisseras' un  souvenir 
dans  le  monde ,  car  un  roi  qui  a  rendu  la  prospérité 
à  la  terre  sera  béni  éternellement. 

AVENTURE  DE  BABEK,  IIOBED  PE  KESRA  , 
QUI    PASSE  EN  REVUE   L'ARMEE. 

De  tous  les  rois  qui  ont  possédé  le  trône  et  le 
diadème,  qui  ont  été  puissants  par  leurs  trésors  et 
leurs  armées,  aucun  na  été  plus  juste  que  Nouschir- 
wan;  puissent  ses  mânes  rester  toujours  jeunes! 
Aucun  n'a  été  plus  humain,  plus  digne  du  trône  et 
de  la  couronne  et  plus  sage.  11  avait  un  Mobed, 
nommé  Babek,  un  homme  prudent,  prévoyant  et 
,  joyeux,  qu'il  chargea  de  l'inspection  de  son  armée. 
Il  lui  ordonna  de  construire  devant  la  porte  du  palais 
royal  un  haut  et  lai^e  pavillon,  plus  élevé  que  le 
haut  de  la  porte  du  palais,  et  l'on  y  étendit  un  tapis 
digne  d'un  roi ,  sur  lequel  s'assirent  les  employés  dont 
on  avait  besoin.  Un  cri  se  fit  entendre  du  pavillon 
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de  Babek,  et  tout  le  monde  tendit  Toreille  à  cette 
proclamation  :  <tO  vous,  hommes  illustres ,  experts 
ffdans  les  combats,  montez  tous  à  cheval  ;  vous  tons 
rqui  recevez  la  solde  du  roi,  présentez- vous  à  la 
(r porte  du  palais,  le  casque  de  fer  sur  la  tête,  cou* 
(rverts  de  la  cotte  de  mailles  et  portant  la  massue  à 
fftête  de  bœuf,  n 

Uarmée  se  rëanit  devant  le  bureau  de  Babek  et 
I  air  devint  noir  de  la  poussière  soulevée  par  les  ca- 
valiers; Babek  regarda  tontes  ces  troupes,  mais  ne 
voyant  pas  le  drapeau  et  la  couronne  du  roi ,  il  sortit 
de  son  pavillon,  monta  k  cheval  et  les  renvoya  tons. 
Le  ciel  qui  tourne  continua  sa  rotation,  et  lorsque  le 
soleil  brillant  montra  de  nouveau  sa  face ,  une  voix 
se  fit  entendre  de  la  porte  du  roi  :  ^0  vous  qui 
(T portez  des  massues  dans  Tarmée  de  l'Iran,  venez 
fftoas  à  la  porte  de  Babek,  en  grande  tenue,  avec 
«votre  armure,  vos  arcs  et  vos  ceintures. ?)  Us  arri-. 
vèrentavec  leurs  lances,  leurs  casques  et  leurs  cottes 
de  mailles,  et  la  poussière  de  Tannée  monta  jus- 
qu'aux nues.  Babek  regarda  tout  autour  de  Tarmée, 
mais  le  roi  n'ayant  pas  paru  dans  sa  majesté  et  sa 
splendeur,  il  dit  :  cr Malgré  la  bonne  volonté  et  le 
((  sentiment  du  devoir  que  vous  avez  montrés  aujour- 
'td'hui,  retournez-vous-en,  victorieux  et  contents.'» 
Le  troisième  jour  on  proclama  :  ff  0  hommes  iilus- 
(ttres,  glorieux  et  prudents!  il  ne  faut  pas  qu'un 
nseul  homme  parmi  les  cavaliers  se  présente  et  passe 
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(T  devant  eetle  porte  sans  casque  et  sans  cuirasse  de 
rr  combat ,  pour  que  finspecteur  vérifie  son  nom  sur 
rr]e  rôle;  et  vous  qui  jouissez  de  couronnes,  d*hon- 
rr  neurs  royaux^  du  pouvoir  et  de  trônes  élevés,  sachez 
trifae  cette  revue  n  est  pas  une  affaire  de  condescen- 
rrdance,  et  quil  ne  s'agit  pas  de  s'abstenir  et  d*étre 
ff honteux  de  paraître.^ 

Kèsra,  le  roi  des  rois,  prêta  Toreille  et  entendit 
cet  appel  venant  du  bureau  de  Babek;  il  sourît)  de- 
manda une  cotte  de  mailles  et  un  casque  et  parut 
devant  Babek,  tenant  droit  dans  sa  main  Tétendard 
royal,  la  tète  couverte  d'un  casque  de  fer, la  cotte  de 
mailles  rattachée  au  col  du  casque  de  Roum  par 
une  multitude  de  boutons,  une  massde  à  tête  de 
bœuf  à  la  main,  quatre  flèches  de  bois  de  peuplier 
dans  la  ceinture,  l'arc  penda  au  bras,  le  lacet  ac- 
croché à  la  selle,  une  ceinture  d'or  autour  de  la 
taille. 

Il  lança^on  cheval  et  serra  les  cuisses,  appuya  la 
lourde  massue  sur  son  épaule,  tourna  les  rênes  un 
peu  à  gauche  et  un  peu  à  droite  et  montra  à  Ba- 
bek son  équipement  et  son  art  de  manier  le  cheval. 
Babek  l'examina  et  l'approuva;  il  s^approcha  tout 
près  du  roi  des  rois  et  dit:  tr Salut,  6  roi!  Puisse  la 
(r raison  être  la  provision  de  ton  âme!  Tu  as  mis  de 
ff  Tordre  dans  le  monde  par  ta  justice,  et  nous  nous 
(f  rappellerons  la  manière  dont  tu  remplis  axgwtrilm 
(rton  devoir.  C'est  un  hardi  discours  de- la  part  d'un 
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(r  serviteur,  mais  je  crois  que  lu  n'agiras  pas  contre 
trld  justice.  Maintenant  tourne  les  rênes  encore  une 
(rfois  vers  la  droite,  de  façon  à  donner  une  notwelle 
(t  preuve  de  ton  intelligence,  d  Kesra  lança  de  nou- 
veau son  cheval  a  droite  et' à  gauche,  semblable  à 
Adergouschasp.  Babek  le  regarda  et  Tadmira  ;  il  in* 
voqua  à  plusieurs  reprises  le  Créateur.  Or  un  cava- 
lier avait  mille,  un  autre  deux  mille  dirhems  de 
solde,  aucun  ne  dépassait  quatre  mille,  et  Babek 
alloua  au  roi  un  dirhem  de  plus.  On  cria  sous  la 
porte  du  bureau  :  r  Amenez  peur  Finspeetion  le  cheval 
^A\x  chef  des  braves,  du  cavalier  du  monde,  du  roi 
ffiUustre!))  Et  Nouschirwan  en  rit  de  tout  son  cœur, 
car  sa  fortune  était  jeune  et  il  était  un  jeune  roi. 

Lorsque  Babek  quitta  le  bureau  du  roi,  il  se  pré- 
senta devant  ce  prince  illustre  et  lui  dit:  trO  grand 
^roil  aujourd'hui,  moi,  ton  esclave,  ai  pris  des 
•^libertés,  mais  il  n'y  avait  dans  mon  cœur  que 
<^de  la  droiture  et  le  sentiment  du  devoir,  et  le 
«^roi  voudra  bien  ne  pas  se  rappeler  ma  rudesse. 
(^L'homme  droit  peut  montrer  de  la  rudesse;  heu* 
<vreux  qui  ne  cherche  que  la  droiture  1 9)  Le  roi  lui 
répondit:  frO  homme  plein  de  raison I  ne  quitte 
<f  jamais  la  voie  de  Thonnâteté.  Quand  on  se  ménage 
'^soi-même,  on  brise  le  cœur  de  la  droiture.  Je 
(^t'honore  de  ce  que  tu  as  fait,  et  ma  pensée  s'est 
'^ reportée  sur  moi-même,  et  je  me  suis  demandé 
(^comment  nous  nous  comporterions  dans   la  ba* 

Ti.  i'S 
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<r  taille,  ti  Babek  répondit  au  noble  roi  :  tr  Jamais  le 
tr  sceau  et  le  diadème  ne  verront  un  maître  comme 
<^toi;  jamais  peintre  n  a  vu  dans  Tlran  une  main  et 
trdes  rênes  comme  les  tiennes.  Le  ciel  sublime  ne 
(r tournera  que  selon  ton  désir;  puisse  ton  cœur 
tr  rester  heureux  et  ton  corps  sans  souffrance  It) 

Nouschirwan  dit  k  son  Mobed:f(Les  vieillards 
tr  rajeunissent  par  Teffet  de  ma  justice,  et  il  faut 
(T  qu'un  roi  ne  laisse  d'autre  souvenir  que  celui  de 
tsa  droiture.  Pourquoi  se  donner  tant  de  peine, 
tr  pourquoi  être  si  avide  de  trésors,  pourquoi  atta-^ 
(f  cher  son  âme  à  cette  demeure  passagère  ?  Puisque 
ff  nous  ne  pouvons  pas  rester  ici ,  jouissons  de  la  vie. 
{rLes  affaires  du  monde  m'ont  donné  beaucoup  de 
<r  soucis  que  j'ai  gardés  secrets  ;  j'ai  réfléchi  que  ma 
r  couronne  royale  a  des  ennemis  et  que  tout  autour 
ffde  moi  règne  Ahriman;  je  me  suis  dit:  Si  j'appelle 
(rde  tous  cdtés  des  troupes,  les  braves  de  toutes  les 
tr  provinces,  aucune  armée  ne  se  réunira  sans  que 
ff j'aie  des  trésors,  et  ma  seide  part  dans  ces  trésors 
<«sera  la  peine  de  les  former;  mais  si  les  pauvres 
K  devaient  en  souffrir,  il  faudrait  renoncer  à  l'envie 
tr  d'avoir  des  trésars.  J'y  ai  réfléchi  en  secret,  et,  apxès 
<ry  avoir  pensé  longtemps,  j'ai  envoyé  une  lettre  aux 
(rPehlewans  et  aux  nobles,  aux  sages  au  cœur 
(réveillé,  aux  hommes  illustres  et  indépendants  dans 
trdiaque  province,  pour  exhorter  tous  les  honmies 
«rde  sens  et  d'intelligence  à  élever  leurs  fils  pour  le 
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ff service,  à  les  envoyer  a^  Meîdan  en  armure  de 
irguerre  pour  qu'ils  cheréhent  auprès  de  moi  du 
(r  renom  et  de  la  gloire.  Il  faut  que  dans  les  montées 
•tet  les  descentes  ils  soient  maîtres  de  kurs  mains^ 
ffde  leurs  brides  et  de  leurs  étriers,  et  qu'ils  sachent 
ffcombaltre  avec  la  massue  et  Tëpëe,  les  flèches  et 
(tfarc,  car  un  jeune  homme  qui  n'a  rien  appris  n'est 
ffbon  à  rien,  fât-ii  descendant  d'Arisch.  J'ai  envoyé  de 
tria  cour  dans  chaque  province  un  inspecteur  des 
(t  revues ,  qui  a  porté  de  l'argent  à  chacun  des  grands. 
ffLes  revues  ont  duré  quarante  jours  ;  les  jeunes  gens 
(T ambitieux  se  sont  présentés  au  bureau  en  armes, 
ffont  pris  l'argent  et  ont  passé  gaiement  ces  jours. 
ftJ'ai  été  obligé  de  couvrir  le  monde  d'hommes 
ff armés,  pour  attendre  qui  m'attaquerait.  J'ai  plus 
<t d'armes,  plus  de  savoir  et  plus  de  prudence  que 
ff  n'avaient  les  anciens  rois.i»  Le  Mobed  écouta  ces 
paroles  et  bénit  le  trône  et  la  couronne. 
*  • 

SUR  LA  JUSTICE  ET  LÀ  SAGESSE  DE  NOUSGBIRWAN. 

Lorsque  le  soleil  eut  montré  sa  face  brillante,  que 
le  ciel  qui  tourne  eut  ouvert  la  porte  de  son  jardin, 
que  l'on  vit  cette  moule  de  fenugrec  (le  jour)  et  que 
les  deux  boucles  noires  de  la  nuit  eurent  disparu, 
Nouschirwan  s'assit  sur  son  trône,  le  cœur  en  gaieté 
et  heureux  de  son  jeune  pouvoir.  Une  voix  proclama 
du  haut  de  la  porte  du  roi:  r  Quiconque  cherche  le 
'f chemin  de  la  justice,  qu'il  vienne  à  la  cour  de 

i3. 
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((Nouschirwan,  le  roi  fortuné,  qui  porte  la  joie  dans 
(ttous  les  cœurs.?}  Les  hommes  affluèrent  à  la  cour, 
tous  ceux  qui  cherchaient  justice  dans  le  monde  vin- 
rent, et  le  roi  leur  dit  à  haute  voix  :«r  Tenez  Dieu 
«r pour  voire  seul  soutien*,  car  il  est  le  Seigneur  et 
ftle  guide  qui  vous  est  secourable  dqns  les  deux 
ff  mondes.  Que  mon  trône  et  ma  couronne  ne  vous 
((inspirent  pas  de  crainte;  Taccès  à  ma  cour  est 
(T libre  à  tous,  et  quiconque  vient  le  jour  ou  la  nuit 
trpeut  dire  librement  ce  qu  il  a  à  dire.  Que  je  mV 
(cmuse  à  boire  du  vin  dans  une  assemblée,  que  je 
(tsois  occupé  avec  mes  conseillers,  que  je  joue  à  la 
craquette  ou  que  je  sois  à  la  chasse,  vous  pouvez 
(T  toujours  vous  approcher  de  moi.  Ne  renvoyez  per- 
(T  sonne  de  ma  porte,  que  je  dorme  ou  que  je  veille, 
rrque  je  travaille  ou  que  je  m'amuae,  pour  que  per- 
tr sonne  ne  se  couche  mécontent  de  moi  et  sans  avoir 
K  obtenu  ce  qu'il  désirait.  Mon  cœur  ne  sera  jamais 
rsi  heureux  et  si  serein  que  quand  j'aurai  tiré  de 
ff  peine  un  opprimé.  A  Dieu  ne  plaise  qu'un  de  mes 
rr employés,  de  mes  soldats  ou  de  med  serviteurs  se 
(T couche  le  cœur  chagrin,  car  son  chagrin  me  por- 
tr  terait  malheur  et  Dieu  me  demandera  compte  de 
f? toute  chose,  si  infime  et  si  secrète  qu'elle  soit!  En 
(t  dehors  des  taxes  et  des  impôts  que  j'ai  laissés  sub- 
ft  sister  et  que  mon  Mohed  a  inscrits  dans  ses  bureaux, 
r?  on  ne  vous  demandera  pas  de  l'or  ni  de  l'argent  : 
r dormez  donc  dorénavant  sans  crainte  de  moi.?) 
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Il  s*éleva  dans  la  salle  d*audience  un  cri  de  béné- 
diction qui  remplissait  le  monde  depuis  le  soleil 
jusqu'à  la  terre  sombre  :  «r  Que  Nouschirwan  ^ive 
(T éternellement  dans  toute  sa  majesté,  portant  lacou- 
fffonne  des  rois  des  rois  I  Que  le  trdne  et  le  palais, 
ffcl  cet  illustre  diadème  des  Chosroês  ne  soient 
ff  jamais  privés  de  toi.  ^  Ils  partirent  joyeusement  et 
dans  le  bonheur;  la  surface  de  la  terre  devint  comme 
le  jardin  d'Trem  :  on  ne  voyait  pas  un  homme  triste 
dans  le  monde,  et  les  nuages  versaient  la  pluie  en 
temps  opportun;  le  monde  fut  comme  un  gai  paradis 
et  les  nues  semaient  des  tulipes  dans  les  jardins.  Les 
vallées,  les  plaines  étales  potagers  ressemblaient  à 
des  lampes,  les  jardins  au  soleil  et  les  crêtes  des 
montagnes  à  la  lune.  On  apprit  dans  le  Roum  et 
dans  rinde  que  le  pays  d'Iran  était  devenu  comme  du 
satin  roumi;  que  ie  roi,  par  sa  justice  et  par  son 
armée,  avait  rendu  la  terre  brillante  comme  la  lune; 
que  personne,  excepté  le  roi,  ne  connaissait  le 
nombre  de  ses  troupes  pleines  de  bonne  volonté^ 
pourvues  d'armes  et  faisant  resplendir  le  monde  par 
leur  gloire. 

Le  cœur  des  rois  de  tous  les  pays  se  troubla,  leur 
âme  s'assombrit  quand  ils  pensaient  à  Nouschirwai^  ; 
ils  virent  qu'on  ne  pouvait  lui  résister  et  se  rési- 
gnèrent à  l'instant  à  lui  payer  tribut  et  redevances; 
tous  se  reconnurent  ses  inférieurs  et  réunirent  beaia- 
coup  d'esclaves  et  de  caisses  d'or;  leurs  envoyés  se 
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mirent  en  route,  portant  des  massives  d'or  et  des 
diadèmes  d'or;  ils  vinrent  à  la  cour  du  i>or'dù 
monde,  ils  vinrent  avec  des  redevances  et  de  lourds 
tributs,  et  ces  caisses  d'or,  ces  esclaves,  ces  hommes 
qui  demandaient  audience  faisaient  de  la  cour  un 
paradis  orné.  Le  ciel  continua  à  tourner  ainsi;  il 
marchait  en  couvrant  de  son  amour  le  rot  dlran. 

NOUSCBIRWAN  FAIT  LE  TODR  DE  SON  EMPIRE. 

Le  sage  roi  se  décida  à  quitter  pour  un  peu  de 
temps  le  pays  où  il  résidait,  à  faire  le  tour  de  ce 
monde  plein  de  joies  et  à  tirer  au  jour  les  choses 
cachées:  Il  fit  battre  les  timbales  et  se  mit  en  marche 
avec  son  armée,  étonnant  la  lun^  et  le  soleil  par  sa 
pompe;  il  y  avait  tant  £  étendards  à  emblèmes,  tant 
d  or  et  d'argent,  tant  de  ceintures  d'or  et  de  boucliers 
d'or,  qu'on  aurait  dit  qu'il  ne  restait  rien  dans  les 
mines,  qu'il  ne  restait  plus  de  perles  de  belle  eau  et 
de  pierres  fines.  Il  partit  pour  le  Kfaorasan,  prenant 
ses  aises  et  conduisant  l'armée  d'après  la  manière 
des  Sassauides;  quand  il  traversait  un  pays  habité,  il 
dressait  l'enceinte  de  ses  tentes  et  le  camp  dans  la 
campagne,  et  chaque  fois  qu'on  sonnait  des  trom- 
pettes, un  héraut  le  précédait  proclamant:  ^0  sujets 
(rdu  roi  du  mondel  qui  de^ous  vous  ferait  du  mal 
^cn  secret?  Dormez  avec  confiance  dans  le  roi ,  ne 
ff  tourmentez  pas  votre  ame  par  des  soucis  It)  C'est 
ainsi  qu'il  conduisit  son  armée  à  Gourgan,  portant 


KESRA  NÛUSGHIRWAN.  lU 

avec  lui  sa  couronne  et  son  trdne.  Sache  que  jamais 
la  justice  ne  produit  de  dommage,  mais  il  faut  que 
le  roi  soit  habile,  sage  et  de  grande  naissance. 

De  Goargan,  ils  marchèrent^à  Sari  et  Amol;  ils  y 
allèrent  dans  la  saison  du  chant  du  rossignol.  Les 
vallées  et  les  plaines  étaient  couvertes  de  forêts,  et 
cet  aspect  fit  réfléchir  le  roi  dlran.  Il  monta  de  la 
plaine  sur  une  haute  montagne,  assis  sur  un  che- 
val arabe  bai;  il  regarda  le  haut  de  la  montagne 
elces  forêts;  il  y  vit  des  roses,  des  jacinthes,  des 
eaux  et  des  bêtes  fauves,  et  dit:  ffO  Seigneur  et 
R créateur,  maître  du  monde,  victorieux,  père  nour- 
(rricier  de  toutes  les  créatures!  tu  as  créé  le  soleil  et 
tria  lune,  tu  as  ouvert  ia  vraie  voie  et  Tas  montrée; 
fftu  as  créé  un  monde  si  beau  qu'on  ne  peut  distin- 
(fguer  la  terre  du  ciel,  et  quiconque  adore  un  autre 
(rque  loi  dirige  son  âme  vers  Tenfer.  C*est  donc  pour 
Rcela  que  Feridoun,  le  serviteur  de  Dieu,  a  fait  de 
(fce  coin  du  monde  sa  r&idence.T)  Un  homme  lui 
dit:  rO  dispensateur  de  la  justice!  si  les  Turcs  ne 
(T pouvaient  pas  passer  par  ici,  notre  cœur  pourrait 
«jouir  de  la  richesse  et  de  la  magnificeiice  de  ce 
(rpays;  mais  nous  n*osons  pas  relever  la  tête,  tant  il 
ny  a  de  meurtres,  de  ravages  et  d'incursions;  ils 
ff enlèvent  tout,  que  cela  vaille  beaucoup  ou  peu,  les 
Roiseatix,  les  hommes  et  le  bétail.  C/est  là  le  seul 
(^chemin  par  lequel  les  maux  se  répandent  dans 
^riran,  de  province  en  province  ;  cela  a  donné  lieu. 
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frdans  ies  temps  anciens,  à  beaucoup  de  lottes  et  de 
(T guerres,  mais  ia  roule  du  Kharezm  a  toujours  servi 
(T  de  passage  aux  Turcs.  Aujourd'hui  un  Dihkan  ou 
(T  un  marchand  qui  lèverait  la  tête  contre  eux  la  per- 
frdrait  inutilement;  mais  puisque  tu  as  amène  une 
tr armée,  détourne  de  nous  le  mal  et  ferme  cette 
tr  route.  Ton  trésor  n'en  sctufTrira  pas,  car  il  augmente 
(v toujours;  c'est  ici  qu'il  faut  se  montrer  généreux.^ 

Les  larmes  coulèrent  des  yeux  du  roi  lorsqu'il  en- 
tendit les  paroles  de  l'homme  qui  invoquait  son  aide, 
et  il  dit  a  l'instant  à  son  Deslour  :  tr  Nous  avons 
tr  devant  nous  une  affaire  difficile,  et  il  ne  serait  pas 
fr  séant  de  nous  livrer  dorénavant  aux  jouissances  ou 
tr  de  nous  contenter  d'occuper  4&  trône.  Dieu  n'ap- 
tr prouverait  pas  cette  énormité,  que  nous  fussions 
tr  dans  la  joie  et  les  Dihkans  dans  la  peine.  Ces  belles 
tr  montagnes  et  ces  larges  plaines,  que  devraient 
tr  occuper  des  jardins,  des  places  publiques  et  des 
tr  palais,  et  qui  sont  remplies  de  bétail,  de  bêtes 
tr  fauves  et  d'eaux  courantes  dont  l'aspect  rafraîchit 
tries  âmes,  tout  ce  pays ,  je  ne  le  laisserai  pas  devenir 
trun  désert,  je  ne  laisserai  pas  dévaster  une  province 
trde  l'Iran.  Mes  devoirs  de  roi,  la  raison,  l'honneur 
'ret  l'humanité  ne  le  permettent  pas,  et  personne  ne 
tr  me  bénirait  si  le  pays  d'Iran  devenait  désert,  fi 

Il  donna  ses  ordres  au  Destour,  disant  :  tr  Choisis 
^  dans  l'Inde  et  en  Chine  les  hommes  les  plus  con- 
(rnus  dans  ces  pays;  prends  dans  toutes  les  par- 
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(tties  du  monde  des  hommes  ingénieux  qui  soienl 
(rmaitres  en  cette  matière,  et  construis  un  puissant 
(rmur  qui  doit  sortir  de  i*eau,  avec  une  base  large  et 
(rune  hauteur  de  dix  longueurs  de  lacet;  i|  faut  qu'il 
tr s'élève  de  Teau  profonde,  bâti  en  pierre  et  en  mor- 
utier et  monte  jusqu'au  soleil.  J'espère  qu'en  créant 
ircet  obstacle  nous  empêcherons  nos  ennemis  de  faire 
(rdu  mal  à  l'Iran.  Mais  il  ne  faut  pas  employer  pour 
ircela  du  travail  forcé;  paye  ce  qu'on  te  dejBandera 
ffet  ouvre  mon  trésor.  Il  faut  que  le  laboureur,  le 
ffDihkan  et  l'homme  de  haute  naissance  soient  égale- 
ornent  préservés  du  sou£9e  du  vent.7) 

Un  vieux  Mobed  exécuta  ces  ouvrages  et  plaça 
tout  le  désert  en  dehors  du  mur;  on  y  construisit 
une  forte  porte  eu  fer,  et  les  brebis  furent  garanties 
dos  attaques  du  loup;  le  roi  établit  des  gardiens 
dans  tout  ce  pays,  et  quand  tout  fut  en  sécurité,  il 
emmena  l'armée. 

KRSRA   CHÂTIE  LES    ÀLAINS,  LES  BELOCDSGHl 
ET  LES  GmLÂNI. 

Il  se  dirigea  du  Djihoun  vers  les  Alains,  où  il 
trouva  un  pays  désert  et  sans  culture.  Il  dit  aux 
Perses  :  cr  C'est  une  honte  que  ce  qui  appartient  à 
(^l'Iran  soit  un  désert,  et  il  ne  faut  pas  permettre  que 
«nos  ennemis  puissent  nous  reprocher  des  choses 
(f pareilles.  9)  Il  choisit  dans  son  armée  un  envoyé 
éloqueut,    sage  et    (el  qu'il  le  fallait ,  et    lui  dit  : 
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rPars  d*ici  de  grand  matio»  et  dis  à  ces  chefs  el  à 
<r  ce  peuple  en  mon  nom  :  J'ai  appris  par  mes 
r espions,  et  par  des  bruits  publics  et  secrets  que 
trvous  YOi^s  vantez  de  ne  pas  craindre  ^Kesra,  eUde 
crne  regarder  Flran  que  comme  une  poignée  de 
r  poussière.  Nous  voici  arrivés  près  de  vous;  uous 
(r  avons  dressé  Tenceinte  de  nos  tentes,  notre  trâne  et 
(r  notre  camp.  Votre  désert  est  vaste  et  ses  montagnes 
itsont  hautes,  mais  notre  armée  sait  se  servir  de 
(t flèches,  de  massues  et  du  lacet.  Les  vallées  et  les 
(T cavernes  sont  pour  vous  des  lieux  d'embûches; 
(t  votre  pays  est  tout  montagne  et  k  terre  est  à  vous, 
ff  pendant  que  nous  sommes  des  guerriers  étrangers, 
(r  et  ni  Tarmée  ni  le  chef  ne  sont  ici  chez  eux.  ^ 

Le  messager  partit  et  leur  fit  ce  discours  ;  il  leur 
dit  quel  était  le  but  du  roi  d'Iran.  Le  peuple  ^es 
Alaius  se  rassembla,  les  grands,  les  hommes  consi* 
dérables  et  ceux  qui  pouvaient  délibérer  ;  c'était  un 
peuple  qui  n'avait  d'autre  occupation  que  le  pillage 
et  qui  faisait  peu  de  cas  de  sentiments  généreux  ;  il 
remplissait  de  terreur  la  frontière  de  l'Iran  et  ne 
laissait  à  personne  ni  vêtements,  ni  or,  ni  argent,  de 
sorte  que  les  femmes,  les  hommes,  les  enfants  et  le 
bétail  se  réfugiaient  dans  les  plaines  et  n'osaient 
rester  en  place.  L'envoyé  fit  le  message  du  roi  du 
monde ,  et  ne  cacha  rien  aux  Alains.  Les  visages  des 
grands  s'assombrirent,  leur  cœur  était  troublé  par 
le  renom  de  Nouschirwan;  les  grands  et  les  chefs 
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partirent,  avec  les  redevances  et  le  lourd  tribut  qu'ils 
devaient,  et  avec  des  esclaves,  des  étoffes,  de  Tor,  de 
Targent  et  beaucoup  de  chevaux  de  uoble  race.  Les 
plus  âges,  les  plus  éloquents  et  les  plus  sages  allè- 
rent auprès  du  roi,  pleurant  sur  leurs  méfaits 
passés;  mais  quand  la  bravoure  s  allie  avec  la  raison, 
on  n*a  pas  besoin  d'être  honteux  et  de  demander 
pardon. 

Lorsqu'ils  arrivèrent  devant  Tenceinte  des  tentes 
du  roi  avec  leurs  présents  et  leurs  offrandes,  ils 
poussèrent  des  cris  et  se  roulèrent  dans  la  poussière, 
les  yeux  remplis  de  larmes,  le  cœur  gonflé  de  sang. 
Le  roi  à  Tesprit  éveillé  eut  pitié  d'eux  et  leur  par- 
donna tous  leurs  méfaits  })assés.  Il  leur  ordonna  de 
construire  en  toute  hâte  dans  ce  pays,  qui  était 
devenu  un  désert,  le  repaire  des  léopards  et  des 
tigres,  une  grande  ville  dans  laquelle  serait  inclus 
uu  terrain  pour  les  semences  et  les  moissons,  entouré 
d'an  mur  élevé,  pour  qu'on  n'ait  à  souffrir  d'aucun 
ennemi.  Ils  répondirent  au  roi  illustre  :  rcNous 
ff  sommes  tes  esclaves  et  portons  dans  les  oreilles  ton 
(T anneau  ;  nous  élèverons,  comme  le  roi  l'a  ordonné , 
(Tun  mur  et  une  belle  résidence,  n 

Le  roi  emmena  son  armée  de  ce  pays  et  alla  dans 
l'Inde,  où  il  resta  quelque  temps.  Tous  les  grands 
obéirent  à  son  ordre  de  se  présenter  devant  lui  ;  ils 
vinrent  tous,  l'âme  remplie  du  désir  d  obtenir  son  se- 
cours. Depuis  le  bord  de  l'Indus  jusqu'à  une  distance 
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de  deux  milles ,  tout  était  couvert  de  pièces  d'argent, 
de  présents,  de  chevaux  et  d'éléphants.  Tous  les  grands 
se  présentèrent  devant  le  roi,  le  cœur  en  joie  et  pleins 
de  bonne  volonté.  Kesra  leur  adressa  les  questions 
d'usage,  les  reçut  bien  et  leur  assigna  un  rang  selon 
leurs  degrés. 

-  11  se  remit  en  marche  de  ce  lieu ,  le  cœur  heu- 
reux ;  le  monde  fut  rempli  de  chevaux,  d'éléphants  et 
de  troupes;  il  continua  à  marcher  et  apprit  que  tout 
un  pays  était  dépeuplé  par  les  Beloudschi ,  tant  ils 
avaient  tué  et  pillé,  ravagé  et  tout  bouleversé;  que 
dans  le  Ghilanla  désolation  était  encore  plus  grande, 
et  que  les  bénédictions  avaient  disparu  sous  les  ma- 
lédictions. Le  cœur  du  roi  en  fut  affligé  et  sa  joie 
fut  troublée  par  ces  soucis;  il  dit  aux  Iraniens:  trLes 
rrAlains  et  les  Indiens  sont  devenus,  par  peur  de 
trnos  épées,  souples  comme  le  satin,  mais  nous  ne 
rr  pouvons  eucore  nous  en  retourner  satisfaits;  il  faut 
r  tâcher  de  détourner  le  lion  de  la  brebis.  ^  Un 
homme  lui  dit  :  «r  0  roi  !  la  rose  dans  le  jardin  porte 
tr  toujours  avec  elle  ^'épine  qui  blesse,  et  de  même  ce 
trpays,  depuis  qu'il  a  existé,  a  été  un  embarras  et 
ff  n'a  été  fait  que  pour  engloutir  des  trésors.  Le  noble 
ff  Ardeschir  a  lutté  avec  ses  vieux  conseillers  contre 
tries  Beloudschi,  mais  ni  les  artiGces  ni  les  ruses, 
r  ni  les  murs  ni  les  ouvrages ,  ni  les  combats  ni  les 
r  guerres  n'ont  réussi.  Ardeschir  se  déguisait  à  lui- 
trmôjne  celte  défaite,  quoiqu'elle  fût  inévitable. ?)  Le 
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roi  se  mit  en  colère  à  ces  paroles  du  Dihkan  et  mar* 
cha  contre  les  Beloudschi. 

Arrive  près  de  ces  hautes  montagnes,  il  en  fit  le 
tour  avec  une  escorte,  et  son  armée  les  cerna  de 
telle  sorte  que  le  vent  ne  pouvait  pas  traverser  cette 
masse  d'hommes.  Tout  le  bas  des  montagnes,  jusqu'à 
la  plaine  aride,  ëlait  occupé  par  des  troupes  nom* 
breuses  comme  les  fourmis  et  les  sauterelles.  Des 
hérauts  parcoururentrarmée ,  et  leur  voix  retentissait 
de  la  montagne  et  de  la  plaine,  proclamant:  (f  Tous 
tries  gens  du  Goutch  que  vous  trouverez ,  que  ce  soient 
(^des  enfants  ou  des  hommes  vaillants  et  portant  une 
<repée,  qu  ils  soient  en  grand  ou  en  petit  nombre, 
'Tvous  n'en  laisserez  échapper  aucun,  w  Loi^que  l'ar- 
mée eut  connaissance  de  cette  colère  du  roi,  les  ca- 
valiers et  les  piétons  ne  laissèrent  plus  passer  per- 
sonne, et  il  n'en  survécut  ni  beaucoup  ni  peu,  il  ne 
survécut  ni  femmes,  ni  hommes  de  guerre,  ni 
enfants  :  on  les  passa  tous  au  fil  de  l'épée  et  l'on 
mit  fin  aux  iniquités  des  gens  du  Goutch.  Le  monde 
cessa  de  craindre  le  mal  qu'ils  faisaient  et  l'on  ne  vit 
plus  nulle  part  un  Beloudschi;  sur  la  montagne, les 
troupeaux  restaient  sans  gardien  et  en  liberté;  les 
moutons  n'avaient  de  patres  ni  dans  la  plaine  ni  sur 
la  crête  des  hauteurs;  on  oublia  toutes  ses  peines, 
on  se  crut  en  sécurité  dans  ces  vallées  et  ces  monta- 
fjnes,  comme  dans  sa  maison. 

Delà,  le  roi  se  mit  en  marche  pour  le  Ghilan, 
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car  on  lui  avait  signalé  le  mal  qui  se  faisait  dans  le 
Ghilan  et  le  D^ïlem;  l'armée  s'étendit  de  la  mer 
jusqu'au  haut  des  montagnes;  l'air  était  rempli  de 
drapeaux  et  la  terre  couverte  de  troupes.  Il  dit  :  rII 
(rne  faut  pas  qu'il  reste  ici  une  trace  de  lions  ni  de 
(t loups,  ni  petits  ni  grands. ti  II  répandit  son  armée 
par  tout  le  Ghilan,  et  le  soleil  et  la  lune  en  furent 
obscurcis,  et  l'on  tuait  tant  d'hommes  dans  ce  pays 
que  toute  la  province  fut  inondée  de  sang.  Au  milieu 
de  ces  massacres,  de  ces  pillages  et  de  ces  incendies, 
s'élevèrent  des  cris  el  des  lamentations  d'hommes  et 
de  feçimes.  Ils  se  lièrent  eux-mêmes  les  mains,  pla- 
cèrent les  femmes  derrière  eux^t  les  enfants  devant, 
et  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  de  guerre  dans  le 
Ghilan,  d'hommes  de  sens,  de  bon  cx>nseil  et  de 
poids,  vint  auprès  du  roi  en  poussant  des  cris,  la 
poitrine  déchirée  et  la  tête  couverte  de  poussière.  Ils 
se  rassemblèrent  devant  la  porte  du  roi,  les  mains 
liées,  le  corps  blessé  et  disant  :  kNous  avons  aban- 
ir donné  notre  mauvaise  voie,  espérant  que  le  roi 
tr  détournera  de  nous  son  mauvais  vouloir.  Si  le  cœur 
«du  roi  est  blessé  par  les  gens  du  Ghilan,  nous  cou* 
trperons  nos  têtes  avec  nos  propres  mains;  peut- 
ftétre  que  l'âme  du  roi  sera  satisfaite  quand  il  verra 
(tun  amas  de  têtes  tranchées.  ?)  A  ces  clameurs  qui 
venaient  de  la  porte ,  à  ces  lamentations  qu'il  enten- 
dait, le  roi  eut  pitié  d'eux,  et  son  cœur  oublia  le 
passé.  Il  exigea  deux  cents  otages  du  Ghilan  et  du 
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Deïlem,  pour  que  dorénavant  personne  ne  prit  plus 
la  voie  du  mai,  y  laissa  un  Pehlewau,  et,  ayant  tout 
arrangea  sa  satisfaction,  partit  avec  son  armëe. 

MONDHIR,  L'ABABB,  DEMANDE  AIDE  CONTRE  LES   INIQUITES 

DU    KAÏSAR. 

Du  Ghrilan,  il  marcha  vers  Madaïn  (Ctësiphon) 
avec  une  armée  dont  il  ne  connaissait  pa9  lui-même 
le  nombre  et  retendue;  il  parut  de  loin  sur  la  route 
une  armée  innombrable  d'hommes  armés  de  lances. 
Un  cavalier  s'avança  rapidement  ;  il  était  envoyé  de 
cette  armée  pour  reconnaître.  Il  descendit  de  cheval, 
se  mit  à  parler  et  dit  :  «r  Voici  Mondbir,  TÂrabe.?) 
Mondhir  s'approcha  du  roi,  tous  les  grands  lui  firent 
place;  le  roi  lui  adressa  les  questions  d'usage,  lui 
montra  sa  joie  de  le  voir,  et  sa  vue  rendit  plus  bril- 
lants se»  yeux.  Mondhip,  qui  avait  de  l'expérience, 
lai  parla  du  Roum  et  du  Kaïsar,  disant  :,(rSi  tu  es 
crroi  de  l'Iran,  si  tu  es  le  gardien  et  le  soutien  des 
(T braves,  pourquoi  les  Roumis  font-ils  acte  de  royauté, 
(? pourquoi  vont-ils  chevauchant  dans  le  désert  des 
(^cavaliers?  Si  le  Kaïsar  est  aum  roi  sur  le  trône  de 
^tlran,  il  est  certainement  le  maître  souverain  ; 
trmais  si  le  puissant  roi  consent  à  cela,  il  ne  verra 
(^plus  des  hommes  comme  nous  lui  demander  aide, 
<ret  quand  les  cavaliers  du  désert  rencontreront  les 
«cavaliers  roumis,  les  cuirasses  seront  inutiles. n 

Les  paroles  de  Mondhir  mirent  le  roi  en  colère 
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contre  le  Kaï8«js  qui  osait  porter  ai  haut  son  4i(^T 
dème  ;  il  choisit  dans  son  armée  un  homme  éloquent, 
qui  comprenait  la  langue  du  Kaïsar^  et  lui  dit  : 
trPars  d'ici  pour  le  Roum,  et  ne  te  repose  pas  dans 
(T  les  pays  cultivés.  Dis  au  Kaïsar  :  Si  tu  n*as  pas  de 
trsens,  ton  cerveau  aura  à  se  repentir  de  ta  folie.  Si 
run  lion  vaillant  se  jette  sur  un  onagre,  il  le  devo- 
ir rera,  qwmd  «Mme  U  «e  r^ugierait  dans  un  marais, 
tt  et  si  tu  obtiens  de  Mondhir  ce  qui  fest  dâ,  cesl 
(tdëjà  beaucoup,  car  sa  monture  est  le  vautour  (le 
trsigne  Wega  de  la  Lyre).  Distingue  entre  la  main 
r gauche  et  la  droite,  et  quand  tu  te  seras  rendu 
(T  compta  de  ton  droit,  il  est  juste  que  tu  réclames  le 
«rpays  qui  t'aj^rtient  Puisque  cest  moi  qui  donne 
ttles  pays  et  les  royaumes,  que  ma  tête  est  la  plus 
<r  haute  et  que  je  suis  le  maitre,  je  ferai  en  cette 
it  affaire  ce  qui  est  digne  de  moi  et  ne  laisserai  pas 
ffU\  vent  souffler  sur  JlmidlU*.  Si  tu  veux  combattre 
<(les^  Arabes,  lâche  d*abordde  leconnaitre  toinaeiême; 
^ ensuit» /imsf  que  la  royauté  est  à  moi,  à  mai  tout 
<^e»  qui  est  entre  le  Taureau  fvî  mffoHe  la  terre  et 
t?  ia  station  des  Paissons  ifci  ZoiiMyve,  et  que  ton  épée 
^d  acier  deviendra  conmie  de  la  tire  si  j^envoie  une 
«armoe  dans  le  Roum«> 

Lf»  mfssaig^  quitta  Nou^ckirvan  comme  un  cura- 
{jl^iUx  «T"  n^ndil  auprès  du  Kaisar  et  s^acquitta  de  son 
m^^^ciQ!^^.  Le  lakiMrabli^  kalsar  se  détourna  de  ce  qui 
t^st  ju^lt^  ot  no  donna  i^nir  rè|H>Uî*  que  des  fourbt'- 
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ries,  car  il  croyait  que  rabaissement  ëtait  loin  de  la 
hauteur  qu^iî  avait  atteinte.  Il  dit  :  ^  Mondhir  est  un 
rr homme  de  peu  d'intelligence,  prends  ses  paroles 
(rpour  ce  qu'elles  valent.  Si  Mondhir  se  lamente  fol- 
ffiement  et  exagère  de  cette  façon  le  mal  qu'il  a  pu 
(réprouver,  ou  si,  d'une  frontière  à  l'autre  du  dësert 
(rdes  hommes  armes  de  lances,  quelqu'un  se  plaint, 
(T j'abaisserai  toutes  les  montagnes  de  ce  pays,  je 
ff  ferai  une  mer  de  ce  désert  sans  eau.^)  Le  messager 
{'écouta  et  partit  rapidement  comme  la  poussière.  Il 
répéta  tout  ce  qu'il  avait  entendu  à  Kesra,  qui  se 
mit  en  colère  et  dit  à  son  Destour  :  «rLa  raison  n'est 
(rpas  la  compagne  de  la  cervelle  du  Kaisar.  Je  lui 
(^montrerai  qui  est  le  maître,  qui  a  le  droit  de  faire 
^rdes  conquêtes,  des  guerres  et  des  traités.  Il  se  re- 
•^pentira  de  ses  prétentions,  de  son  orgueil,  de  ses 
(T meurtres,  de  ses  pillages  et  de  ses  invasions,  plus 
ff qu'un  bomme  ivre  qui  fourre  ses  mains  dans  le  feu 
ir  pendant  qu'il  dort.^) 

Il  ordonna  de  sonner  de  la  trompette  et  l'armée 
s'ébranla  de  tous  côtés.  Le  son  des  timbales  s'éleva 
de  la  porte  du  palais,  la  terre  devint  couleur  de  poix 
elles  montagnes  ressemblèrent  à  de  l'ébène.  Le  roi 
choisit  dans  cette  armée  illustre  trente  mille  cava- 
liers qui  frappaient  de  l'épée,  confia*  cette  grande 
armée  a  Mondbir  et  lui  dit  :  tr  Conduis  du  désert 
^des  cavaliers  armés  de  lances  une  armée  vaillante 
"Contre  le  Roum  pourmettfeà  feu  ce  pays,  et,  aussi 
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tr longtemps  que  je  serai  ion  roi  et  ton  protecteur, 
(tne  crains  rien  du  Roum  et  des  Roumis,  car  ils  ne 
trsont  pour  moi  qu'une  poignée  de  poussière.  Je  vais 
(renvoyer  au  Kaïsar  un  messager  aux  paroles  douces, 
cravec  une  lettre,  et  si  dorénavant  tu  n'as  plus  à 
tr souffrir  de  dommages  die  sa  part,  je  consens  à  lais- 
?rser  le  Roum  au  Kaïsar.n 

LETTRE  DE  NOUSGHIRWAN  ET  REPONSE  DU  KAÎSAR 

DE   ROUH. 

Il  fit  appeler  un  scribe  qui  se  trouvait  dans  le  pa- 
lais et  lui  ordonna  d'écrire  une  lettre  te  de  la  part  du 
frroi  Nouschirwan,  de  naissance  illustre,  maître  du 
<r monde,  successeur  du  roi  Kobad,  au  Kaîsar  de 
crRoum,  qui  porte  haut  la  tâte,  à  qui  est  confiée  cette 
«frontière  des  pays  cultivés.,'»  Il  commença  par  im- 
plorer les  bénédictions  de  Dieu,  tr  seule  source  de 
r toute  grandeur,  maître  de  la  rotation  du  soleil  et 
rrde  la  lune,  maitre  de  la  victoire  et  delà  puissance, 
(rqui  est  au-dessus  des  intentions  du  ciel  qui  tourne, 
ïT  qu'elles  soient  pour  la  guerre  ou  pour  la  justice  et 
ffla  clémence.  Puisque  tu  es  Kaîsar,  tu  es  mattre 
(tdu  Roum,  mais  ne  cherche  pas  à  faire  une  querelle 
rr aux  Arabes,  car  tu  dois  savoir  que,  situ  veux  pren- 
«dre  une  brebis  d'entre  les  griffes  du  loup,  tu  n'en 
tr  recueilleras  qu'un  grand  dommage.  Si  tu  envoies 
(tune  armée  contre  Moudhir,  je  ne  te  laisserai  ni 
r troupes,  ni  trésors,  ni  trône.  Si  un  sujet  devient 
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frtrop  volontaire,  je  ie  punis  avec  ïépée.  Ne  t'avance 
frpas  d'une  coudée  au  delà  de  ta  frontière,  si  tu  veux 
ff  maintenir  le  traite  qui  te  lie  à  moi  ;  et  si  tu  passes 
tr outre ,  je  ferai  de  même  et  foulerai  aux  pieds  ta  tête 
ffet  ton  trône.  Sahit  du  maitre  de  la  couronne  et  du 
(r  pou  voir  à  ceux  qui  ne  troublent  pas  ie  monde  par 
«tlenr  injustice  !?) 

On  posa  le  sceau  du  roi  sur  la  lettre  et  Ton  choi- 
sit un  cavalier  parmi  les  gens  de  la  cour,  un  homme 
comme  il  le  fallait,  doux  de  langage,  expérimenté, 
vaillant  et  d'un  esprit  serein.  Le  messager  arriva  avec 
la  lettre  du  roi^  auprès <du  Kaî^ar  illustre,  le  salua, 
remit  la  lettre  et  lui  fit  part  des  intentions  deKesra. 
Le  Kaïsar  Técouta  et  lut  la  lettre  ;  il  se  tordit  de  co- 
lère et  resta  confondu.  Les  paroles  de  Kesra  firent 
pâlir  cet  homme  plein  de  fierté  et  son  visage  se 
ironça  ;  il  appela  uti  scribe  et  fit  écrire  une  réponse 
manifestant  de  bonïtès  et  de  mauvaises  pensées.  Lors- 
que le  haut  de  la  feuille  fut  noirci  comme  de  la 
poix,  il  invoqua  les  bénédictions  de  Dieu,  nqui  a 
(? étoile  la  surface  des  cieux  ;  de  qui  viennent  la  lutte, 
^\e  repos  et  la  clémence;  qui  établit  sur  la  terre  un 
♦^sealroi,  et  place  devant  lui  un  serviteur  qui  vaut 
«^mieuxquelui.  Quand  même  le  ciel  qui  tourne  serait 
«fsous  tes  ordres  et  la  tête  de  Jupiter  soumise  à  ton 
«épée,  regarde  dans  tes  livres  d'impôts  et  vois  que 
'^jamais  homme  de  race  roumie  n'a  payé  tribut  à  la 
«^famille  des  Keïanides.  Si  lu  es  le  roi,  je  ne  suis  pas 
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ffun  homme  de  peu;  moiauasi  j'ai  uae  tête,  undia- 
ffdème  et  une  armée.  Comment  pourrais<je  accepter 
(T  tous  ces  vains  propos  par  peur  des  pieds  de  tes  élë- 
tr  phants  et  du  bruit  de  te^  timbales  ?  C'est  mioi  main- 
((tenant  qui  vous  demanderai  des  tributs  et  rede- 
trvances;  et  qui  pourra  résister  aux  Roumis  dans  la 
(T  bataille  ?  Tu  connais  les  hauts  faits  d'Iskender  dans 
'rllran;  or  ce  roi  des  Perses  était  un  des  nôtres,  et 
irson  épée  nest  pas  perdue.  Pourquoi  donc  nous 
(T imposer  ta  suprématie?  Les  cavaliers  armés  de 
(fiances  ont  enlevé  nos  biens  dans  leurs  pillages,  et 
cr  nous  ne  supporterons  plus  cette  oppression  ;  nous 
cr  ravagerons  leurs  plaines  d'une  frontière  à  l'autre. 
(T  Nouschirwan  n'est  pourtant  pas  le  Créateur  du  soleil  ; 
(Tou  est~il  donc  le  maître  des  clefs  du  ciel,  pour  qu'il 
«rne  reconnaisse  personne  comme  grand  parmi  les 
rr  grands  et  qu'il  fasse  seul  ses  volontés  dans  1^  monde? 
Il  ne  donna  à  l'envoyé  aucune  réponse  ;  dans  sa 
colère,  il  ne  prononça  pas  le  nom  de  Kesra,  et  en 
trempant  son  sceau  dans  le  musc  il  dit  :  ^  Que  le 
(T  Messie  et  la  croix  te  protègent  1 1?  Le  messager  ne 
répondit  pas  uu  mot  ;  il  voyait  que  la  réponse  était 
fâcheuse,  et  il  partit  tristement,  se  rendit,  en  toute 
hâte  auprès  du  roi  d'Iran  et  fit  son  rapport  sur 
l'affaire  du  Kaïsar. 

NODSCHIRWAN  MARCHE   CONTRE  LE  KAÏSAR  DE  ROUM. 

Le  roi  lut  cette  lettre  et  fut  confondu  de  là  rotation 


KESRA  NOUSCUIRWAN.  157 

du  sort.  Il  convoqua  tous  les  Mobeds  et  les  nobles  et 
leur  parla  longuement  de  cette  lettre.  Il  resta  trois 
jours  à  délibérer  avec  ses  conseillera  et  les  Pehlewans 
qui  détruisaient  les  armées.  Le  quatrième  jour  il 
était  fixé  sur  ses  plans  et  déterminé  à  conduire  son 
armée  à  la  guerre  contre  le  Kaïsar.  Les  trompettes, 
les  timbales  et  les  tambours  d'airain  résonnèrent  à 
la  porte  du  palais;  le  roi  ne  s'attarda  pas  pour  se 
reposer,  il  partit  pour  la  guerre  résolument,  réunit 
son  armée,  fit  charger  les  bagages  et  invoqua  Dieu, 
source  de  tout  bonheur.  11  s'éleva  une  poussière  telle 
qu'on  aurait  dit  que  le  soleil  avait  trempé  sa  face 
dans  une  mer  de  poix.  Les  sabots  des  chevaux  cou- 
vrirent la  terre  et  les  étendards  de  soie  rendirent 
Tair  couleur  de  rubis;  les  mouches  ne  trouvaient 
plus  de  place  sur  le  sol  et  il  ne  restait  plus  au  vent 
un  passage  par  les  airs;  le  monde  devenait  comme 
les  flots  du  Nil ,  par  l'agitation  des  cavaliers  et  la 
poussière  soulevée  par  les  éléphants.  Le  roi  partit 
avec  le  drapeau  de  Kaweb ,  portant  la  couronne  et 
les  bottines  d'or  ;  le  bruit  de  l'armée  s'entendait  à 
deux  milles;  elle  était  précédée  des  timfiales  et  des 
éléphants;  derrière  eux  se  trouvait  le  roi,  suivi  par 
les  nobles,  et  ils  marchèrent  rapidement  jusqu'à 
Ader  Âbadgan. 

Lorsque  le  roi  vit  de  loin  le  temple  d'Adergous- 
cbasp,  il  mit  pied  à  terre  et  abandonna  son  cheval; 
'l  demanda  du  barsum  au  saint  Destour  et  son  vis{ig<; 
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fut  inonde  de  larmes;  il  entra  en  »ileHce  dans  le 
temple  da  feu  ;  on  plaça  un  trône  incrusté  4*or  sur 
lequel  on  posa  le  livre  du  Zend-Avesta,  et  nu  Mobed 
se  mit  à  le  réciter  à  haute voii  et  selon  la  règ^e.  Les 
Hirbeds  et  les  nobles  se  roulèrent  dans  la  poussière 
devant  2e  livre  et  déchirèrent  les  pans  de  leurs  tuni- 
ques. Les  grands  versèrent  tous  des  pierreries  sur  le 
Iwrey  et  implorèrent  à  voix  basse  les  bénédictions  (&, 
Dieu.  Le  roi  s'approcha  et  selnit  à  prier,  à  glorifier 
le  Créateur,  à  le  supplier  de  lui  accorder  la  victoire, 
de  lui  donner  de  la  force  et  de  montrer  à  son  cœur 
le  chemin  de  la  justice.  Il  distribua  des  dons  aux 
serviteurs  du  temple  et  partout  où  Ton  voyait  des 
pauvres.    .  ' 

Il  fit  dresser  une  tente  devant  le  temple  du  feu  et 
Tarmée  se  forma  en  rangs  des  deux  côtés;  il  fit 
appeler  un  scribe  intelligent  et  lui  dicta  des  paroles 
convenables.  Il  lui  fit  écrire  une  lettre  pleine  de 
dignité,  adressée  aux  commandants  des  frontières  de 
riran:  r  Craignez  Dieu  et  soyez  voilants,  préservez 
tt  le  monde  de  nos  ennemis  ;  que  les  gouverneurs  et 
cries  Pehlewans  exercent  la  justice  envers  les  si^ets; 
ff  qu'ils  tiennent  sur  pied  assez  de  troupes  pour  pou- 
«r  voir  repousser  fennemi.  Aussi  longtemps  que  vous 
tf  ne  verrez  pas  reparaître  mon  drapeau ,  gardez-vous 
ff  de  dormir  en  sécurité.  ?> 

Lorsqu'il  partit  du  temple  du  feu  pour  marcher 
sur  le  Roum,  le  bruit  s'en  répandit  dans  le  pays 
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d'alentour,  tous  ses  sujets  fidèles  allèrent  à  sa  ren- 
contre,  et  la  terre  disparut  sous  la  foule  de  ces 
hommes  vaiUants;  bien  des  princes  arrivèrent  auprès 
du  roi  avec  des  présents  et  des  offrandes;  partout  où 
il  s'arrêta,  il  reçut  de  tout  côté  des  messages  et  des 
salutations;  partout  où  il  conduisit  son  armée,  on 
ne  vit  que  des  fêtes  et  des  chasses,  et  chaque  soir 
mille  braves  se  réunirent  chez  le  roi  pour  un  ban- 
quet. 

Quand  il  fut  près  de  Fennemiy  il  se  prépara  à  la 
bataille  et  commença  par  payer  leur  solde  aux  troupes. 
Le  chef  dé  Tarmée  était  Schiroui  fils  de  Babram,  un 
homme  prudent  et  calme  dans  le  combat;  le  roi 
confia  Taile  gauche  à  Ferhad,  à  qui  il  donna  de 
nombreux  conseils;  il  plaça  Ustad  fils  de  Pirouz  à 
l'aile  droite,  mit  Gouschasp,  un  chef  ambitieux, 
auprès  des  bagages,  et  remit  le  centre  à  Mihran, 
qui  avait  le  cœur  à  sa  place  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  appela  auprès  de  lui  les  chefs  expérimentés  de 
l armée,  les  exhorta  et  leur  donna  beaucoup  de  bons 
avis.  Il  chargea  des  rondes  Hormuzd  fils  de  Khorrad, 
lui  parla  longuement  de  ce  qui  est  juste  et  injuste, 
et  envoya  partout  des  espions  pour  que  rien  ne  lui 
restât  caché.  Il  dit  :  ff  Si  quelqu'un  de  cette  armée 
<f innombrable,  si  quelqu'un  des  chefs  et  des  com- 
ff mandants  dévie  de  ma  route,  s'il  méprise  un  seul 
«^instant  mes  avis,  s'il  fait  de  la  peine  aux  hommes 
<f  pauvres  ou  aux  grands  qui  possèdent  des  trésors,  s'il 
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rr foule  aux  pieds  les  champs  ensemencés,  ou  s'il 
fr  avance  an-devant  des  rangs,  s'il  s'attaque  aux  arbres 
<r  fruitiers  ou  s'il  commet  tout  autre  méfait,  je  jure 
(rpar  Dieu,  qui  m'a  donné  le  diadème  et  le  pouvoir, 
rie  maître  de  Saturne,  de  Mars  et  du  soleil,  que  je 
te  le  couperai  en  deux  avec  l'épée ,  quand  même  il  se 
r  cacherait  dans  les  nues  conmie  les  étoiles.  Je  fais 
(rdes  rondes  au-devant  du  camp,  je  suis  le  maître 
rr  ambitieux  et  le  soutien  du  centre  de  l'armée,  je 
r surveille  les  éléphants,  les  troupes  et  les  bagages; 
(T  tantàt  je  suis  à  l'aile  droite ,  tantôt  je  vais  a  l'aile 
r gauche;  je  marche  dans  les  terres  sèches,  je  tra- 
T verse  les  flots  des  eaux,  je  ne  me  repose  et  ne 
(T m'endors  pas  quand  il  s'agit  de  livrer  bataille.» 

Un  héraut  du  nom  de  Schirzad  apprit  par  cœur 
ces  paroles  du  roi,  alla  en  courant  partout  dans 
l'armée  et  passa  devant  toutes  les  tentes,  grandes  et 
petites,  criant:  (rO  armée  innombrable  !  voici  l'ordre 
rrdu  roi  vigilant  :  On  versera  dans  cette  poussière 
(r noire,  s'il  s'écarte  des  ordres  de  Dieu,  le  sang  de 
(T  quiconque  marche  sur  cette  terre  obscure  autrement 
cr qu'avec  miséricorde,  justice  et  raison.?)  Mais  le  roi 
ne  se  contentait  pas  des  avis  donnés  dans  la  procla- 
mation; il  faisait  le  tour  de  l'armée  pendant  le  jour 
brillant  et  la  nuit  sombre,  s'euquérant  du  bien  et  du 
mai ,  apprenant  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  monde 
et  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  se  faisait  de  bon  ot 
de  mauvais.  Si  un  homme  de  l'armée  mourait  en 
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route,  ii  le  faisait  enterrer  sur  place,  et  quand  il 
laissait  do  for  et  de  l'argent ,  un  lacet,  un  casque, 
une  ceinture  et  un  arc, 'bons  ou  mauvais,  on  les  en- 
terrait avec  le  mort;  mais  c'^st  lui  qui  était  ie  plus 
pre'cieux  de  ce  qu'on  enterrait. 

Les  hommes  étaient  confondus  de  la  puissance 
que  montrait  Nouschirwan.  Partout  où*  Ton  avait  à 
combattre,  il  se  montrait  prudent  et  sans  précipi- 
tation ;  il  demandait  un  messager  qui  savait  parler 
et  qui  se  rendait  chez  les  ennemis  qui  voulaient 
résister;  s'ils  entraient  dans  la  voie  de  la  justice, 
ce  roi  plein  de  raison  ne  leur  faisait  aucun  mal  ; 
mais  s'ils  préféraient  se  battre,  il  allait  au  combat, 
il  y  allait  avec  la  rage  d'un  vaillant  crocodile  et  livrait 
au  pillage  tout  le  pays  et  tout  ce  qui  y  croissait.  Il 
cherchait  la  possession  du  monde  par  la  justice  et 
par  i'épée;  son  intelligence  était  comme  le  soleil  qui 
luit  suc  le  sec  et  l'humide,  et  ne  refuse  à  personne  sa 
lumière  quand  il  chasse  du  ciel  les  nuages ,  pour  qui 
c'est  la  même  chose,  la  poussière  et  le  sable,  les 
couleurs  et  les  parfums,  les  perles  de  belle  eau  et 
l'eau  du  ruisseau  ;  qui  ne  cache  à  personne  sa  splen- 
deur, qui  charme  tous  les  cœurs  et  répand  ses  bien*- 
faits  partout.  Le  roi  des  rois  lui  avait  emprunté  sa 
grandeur  et  sa  majesté  et  il  couvrit  le  monde  de  ses 
ailes.  Les  combats  et  les  libéralités  étaient  des  jeux 
pour  lui,  c'est  pourquoi  il  portait  si  haut  la  tête.  Si 
«n  éléphant  ou  un  lion  étaient  en  face  de  lui,  il 
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n'ajournait  pas  d'un  jour  le  combat,  et  si  des  braves, 
avec  des  casqaes  et  des  cottes  de  mailles ,  s'avançaient 
résolument  contre  son  arm^,  ils  étaient  tués  ou 
chargés  de  chaînes  et  jetés  dans  les  prisons  du  roi 
victorieux. 

NOUSGHlRWàN  PREND  DES  FORTERESSES 
DANS  LE  PAYS  DE  ROUM. 

-  Il  s'avança  ainsi  jusquaune  grande  ville;  le  nom 
de  ce  lieu  plein  d'activité  était  Schourab.  Il  la  vit, 
élevant  la  tête  dans  lés  airs,  remplie  d'hommes, 
d'armes  et  de  richesses,  placée  sur  on  .rocher  qui 
plongeait  dans  des  eaux  profondes  et  le  haut  des 
murs  touchant  les  nues.  L'armée  entoura  la  forte- 
resse, mais  on  ne  voyait  aucun  moyen  d'approcher 
de  la  porte.  Le  roi  planta  sur  les  quatre  fronts  des 
catapultes,  et  le  mur  des  chrétiens  s'écroula.  De  tous 
les  coins  du  château  s'éleva  une  grande  commotioD; 
ces  hommes  ne  trouvaient  aucune  issue  pour  s'enfuir, 
et  lorsque  le  soleil  brillant  quitta  la  voûte  du  ciel, 
le  mur  du  château  était  à  bas  comme  la  plaine;  les 
cris  des  cavaliers  et  la  poussière  que  soulevait  l'ar- 
mée, la  fumée  et  le  feu  montaient  jusqu'à  la  lune. 
Partout  dans  ia  ville  on  voyait  des  têtes  et  des  pieds 
sans  corps,  et  les  corps  sans  tête  étaient  en  d'autres 
lieux;  les  cris  pour  demander  grâce  et  les  lamenta- 
tions dès  femmes  dominaient  le  bruit  des  tambours. 
On  lia  et  plaça  sur  des  éléphants  tous  les  hommes 
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riches ,  tous  ceux  qui  se  distinguaient  par  leur  bra- 
voure et  leurs  trésors,  et  l'on  entendit  leura  cris  et 
leurs  demandes  de  grâce;  mais  le  roi  ne  Taccorda  ù 
personne  ni  pendant  le  combat  ni  pour  des  trésors 
et  de  lor  au  moment  du  festin. 

Il  continua  de  là  sa  marche  avec  farmëe  et  Ton 
vit  sur  la  route  un  autre  château  qui  contenait  le 
trésor  du  Kaïsar  et  ëtait  sous  la  garde  d'un  homme 
puissant;  la  ville  était  appelée  Araïschi  Roum  (rorne- 
ment  du  Roum)  ;  mais  Kesra  lui  préparait  une  mau- 
vaise fin.  Le  roi  vigilant  observa  ce  château ,  qui 
n'avait  jamais  été  pris;  il  ordonna  de  lancer  une 
pluie  de  traits  et  d'en  remplir  Tair  comme  d!une 
grêle  de  printemps;  les  chefs  des  Perses  montèrent 
bravemenl  à  Tassant  des  murs  et  jetèrent  du  feu 
dans  la  ville  et  le  château.  Il  ne  resta  pas  de  cette 
armée  un  être  vivant  ;  il  ne  resta  dans  ce  pays  ni  une 
épine  ni  une  ronce.  Kesra  livra  au  pillage  tout  le 
trésor  du  Kaïsar,  il  donna  à  Tarmée  toutes  les  caisses 
remplies  iwr  et  les  couronnes,  il  détruisit  toute  cette 
grande  ville.  Les  habitants  prirent  la  route  de  la 
fuite;  ou  entendit  les  cris  des  enfants,  des  hommes 
et  des  femmes;  tous ,  jeunes  et  vieux,  se  rassemblè- 
rent et  s'approchèrent  du  puissant  roi,  se  lamen- 
tant, demandant  grâce  et  disant:  trLe  Destour,  le 
ff trésorier  et  le  trésor  du  Kaïsar  sont  à  toi,  et  c'est  à 
<fRoum  que  les  combats  et  les  fatigues  t'attendent. 
fNous  t^  demandons  grâce  de  la  vie;  nous  adorons 
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(V  ia  majesté  de  ton  diadème,  v  Le  roi  fit  cesser  le 
massacre  et  leur  distribua  de  grandes  richesses. 

NOUSCHIRWÂN   COMBAT    PARFOURIUS   (peRPHYRE)    LE  ROUHl 
ET  S'EMPARE  DE  KALINIUS  ET  D^ANTIOGHE. 

De  là,  il  marcha  avec  son  armée,  laissant  derrière 
lui  Araïschi  Roum.  Quelqu'un  vint  lui  dire  que  le 
Kaïsar  envoyait  une  armée  et  qu'on  la  voyait  sur  la 
route.  Lorsque  le  roi  eut  appris  qu'il  arrivait  une 
masse  de  troupes  portant  des  lances  et  des  cuirasses, 
il  dit  à  son  armée  ce  qu  il  avait  entendu  pour  qu  elle 
se  préparât,  et  elle  se  mit  en  marche  comme  une 
montagne  de  fer,  et  les  trompettes  d'airain  résonnè- 
rent. Un  messager  des  espions  arriva  en  courant  au- 
près du  roi  du  monde  et  lui  dit  que  le  Kaïsar  en- 
voyait une  armée  composée  de  ses  plus  illustres 
guerriers,  tous  avides  de  combats  comme  des  loups, 
commandés  par  un  farouche  Pehlewan  dont  le  nom 
roumi  était  Farfourius,  un.  cavalier  portant  haut  la 
tête  et  précédé  de  clairons  et  de  timbales.  A  peine 
eut-on  dit  cela  au  roi  vigilant  que  la  poussière  que 
soulevait  cette  armée  parut  au  loin;  le  roi  du  monde 
sourit  des  paroles  du  messager  et  lui  dit  :  (rNous  le 
((Savions  et  nous  avons  déjà  fait  nos  préparatifs  pour 
ttla  bataille;  nous  n'avons  jamais  été  sans  y  peu- 
rr  ser.  ^ 

Le  roi  amena  de  la  salive  à  ses  lèvres  (se  mit  à 
parler)  et  ordonna  de  former  les  rangs  ;   les  deux 
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armées  se  rapprochèrent  et  la  poussière  ne  laissa 
plus  passer  le  veut.  Il  y  avait  là  rassemblée  une 
glorieuse  armëe  perse;  des  héros  pleins  de  fierté , 
frappant  de  Tépëe,  leurs  glaives  teints  de  sang  et 
déchirant  les  nuages,  tous  ayant  les  reins  ceints  pour 
le  combat,  des  hommes  puissants,  des  grands  per- 
sonnages et  des  Keïanides.  Cette  armée  ne  tardait 
pas  plus  que  ne  tarde  un  léopard  qui  bondit  d'en 
haut  sur  sa  proie;  de  tous  cdté  il  y  eut  des  monceaux 
de  Roumis  tués  ou  des  blessés  mis  hors  de  combat. 
Farfourius  fut  blessé  et  s^éloigna  de  la  mêlée;  son 
drapeau  était  déchiré,  ses  timbales  étaient  jetées  par 
ferre;  les  cavaliers  iraniens,  semblables  à  des  léo- 
pards auxquels  il  tombe  sur  la  plaine  un  argali  clans 
les  griffes,  s'élancèrent  à  la  poursuite  des  Koumis  et 
en  débarrassèrent  les  vallées  et  la  plaine. 

Nouschirwan  se  remit  en  marche  avec  tous  ses 
hommes  de  guerre,,  leurs  lances,  leurs  massues  et 
leurs  épées  en  main.  II  conduisit  son  armée  sur  une 
grande  plaine  d'où  Ton  voyait  des  murs  élev*és: 
c'était  un  château  pourvu  de  troupes,  de  clairons  et 
de  timbales,  et  qu'on  appelait  Kalinius  ;  la  crête  de 
ses  murs  était  plus  haute  que  ne  vole  l'aigle,  et  un 
ibssé  plein  d'eau  l'entourait.  La  ville  formait  autour 
du  château  une  lai^e  enceinte  avec  des  palais,  des 
places,  des  jardins  potagers  et  des  édifices,  et  il  s'y 
tenait  une  grande  armée  de  Roumis ,  tous  guerriers 
renommés,  pleins  d'ardeur  pour  le  combat.  Le  roi 
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s'ëtablit  à  deux  farsangs  de  la  ville  ;  le  monde  devint 
noir  de  la  poussière  que  soulevait  l'armée  ;  les  Roumis 
commencèrent  le  combat  du  haut  des  portes  et  lan- 
cèrent des  flèches  et  des  pots  à  feu.  Le  roi  observa  la 
ville,  ses  troupes  y  entrèrent  plus  nombreusees  à 
chaque  instant,  et  il  s'éleva  à  Kalinius  un  bruit  tel 
quW  entendit  à  peine  le  son  des  timbales.  Lorsque 
le  soleil  brillant  commença  à  pâlir  et  que  la  moitié 
du  ciel  fut  devenue  sombre ,  il  ne  restait  plus  beau- 
coup du  mur  de  la  forteresse,  et  toute  la  ville  était  à 
ras  de  terre*  On  fit  alors  une  proclamation  du  baut 
de  la  porte  du  roi  :  <r  0  hommes  illustres  de  l'armée 
fr  d'Iran  !  sortez  tous  de  cette  ville,  revenez  à  la  nuit 
rrdans  la  plaine ,  et  si  pendant  la  nuit  sombre  mes 
(T  oreilles  sont  frappées  d'un  cri  de  femme  ou  de  vieil- 
^lard,  d'un  bruit  de  pillage,  de  meurtre  et  de  coups 
«(donnés  et  reçus,  si  une  seule  voix  plaintive  s'élève, 
trvous  verrez  à  l'instant  écorché  l'homme  qui  sera  la 
(T  cause  de  ces  cris  de  secours,  et  sa  peau  remplie  de 
îf  paille.  y> 

Lorsque  le  soleil  tira  son  épée  dans  le  Cancer, 
effaçant  la  rouille  du  monde  et  dissipant  te  sommeil , 
et  que  le  son  des  tambours  se  fit  entendre  à  la  jiorte 
du  roi,  les  notables  se  mirent  en  route,  les  femmes 
et  les  hommes  de  ce  château  et  de  cette  ville  se 
réunirent  à  la  porte  de  Kesra,  disant:  tril  ne  reste 
rrpas  un  seul  cavalier  de  nos  hommes  de  guerre,  il  ne 
ff reste  pas  un  homme  illustre  de  notre  ville;  ils  sont 
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rtions  lues  ou  blessés  saDS  avoir  commis  de  faute.  Il 
rest  temps  que  ie  roi  fasse  grâce,  car  la  justice  Drap- 
er prouve  pas  qu  on  emmène  captifs  des  enfants,  des 
tr  femmes  et  des  vieillards.  Le  château  et  la  ville  sont 
(rdansnn  état  tel  qu'on  n'y  verra  dorénavant  que  des 
fT ronces.  Si  le  Kaïsar  est  enfante,  pourquoi  le  serions^ 
«rnous?  Qu'a-t-on  à  reprocher  à  nous,  gens  de  Kali- 
(rniusît)  Le  roi  pardonna  à  ces  Roumis,  et  les  cou- 
pables échappèrent  avec  l^es- innocents;  il  leur  laissa 
beaucoup  de  richesses  et  continua  en  toute  hâte  sa 
marche;  mais  il  emmena  tous  les  hommes  en  état  de 
porter  des  armes,  enchaînés  et  placés  sur  des  été*- 
phants. 

On  apprit  à  Anthakia  (Antioche)  que  le  roi  arrivait 
avec  des  éléphants  et  une  armée;  il  y  a*vait  dans  cette 
ville  une  innombrable  armée  de  Roumis  vaillants  et 
fiers;  le  roi  s'arrêta  pendant  trois  jours  pour  leur 
laisser  le  temps  de  se  soumettre,  mais  le  quatrième 
jour  les  corps  de  Tarmée  des  braves  de  Tlran  s'avan- 
cèrent Tun  après  l'autre.  Tous  les  cavaliers  roumis 
sortirent  pour  défendre  leurs  femmes ,  leurs  enfants , 
leurs  trésors  et  leur  pays,  et  livrèrent  en  deux  jours 
trois  grandes  batailles.  Le  troisième  jour,  lorsque  le 
soleil  qui  illumine  le  monde  parut,  tout  ce  pays 
cultivé  était  évacué,  et  Ton  ne  voyait  plus  un  cavalier 
roumi.  L'armée  perse  tout  entière  entra  dans  la  ville, 
où  il  n'y  avait  plus  de  place  pour  poser  un  pied;  les 
grands  qui  avaient  des  trônes  et  des  diadèmes  et  les 
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trésoriers  du  Kaïsar  remirent  au  roi,  maitre  du 
monde,  leurs  trésors,  et  les  richesses  lai  arrivèrent 
après  les  fatigues  qu*il  avait  supportées.  On  plaça 
sur  le  dos  d'éléphants  puissants  tous  les  hommes 
de  guerre  parmi  les  habitants^  et  Nouschirwan  envoya 
à  Madaïn  les  prisonniers  et  tous  les  trésors  du 
Kaifsar. 

NODSCBIRWAN    BATIT  UNE  VILLE  EN  IMITATION    D'ANTIOCHE 
ET  T  ÉTABLIT  LES  CAPTIFS  ROUMIS. 

Le  roi  parcourut  la  ville  et  vit  un  pays  plus  bril- 
lant que  le  cercle  de  la  lune  ;  les  jardins,  les  places 
•et  les  eaux  courantes  faisaient  reverdir  les  vieillards 
•et  leur  rendaient  la  jeunesse.  Le  roidit  aux  Mobeds  : 
tt Est-ce  Anthakia  ou  le  printemps?  Quiconque  n a 
rrpas  vu  le  gai  paradis,  où  la  terre  est  de  musc  et  les 
rr  briques  sont  d'or,  où  les  Sirbres  portent  des  rubis  et 
tries  eaux  sont  de  leau  de  rose,  où  la  terre  est  un 
rrciel  et  le  ciel  un  soleil,  qu'il  regarde  ce  frais  pays. 
îT  Puisse  tout  le  pays  de  Roum  prospérer It> 

Nouschirwan  donna  des  ordres  de  construire  une 
ville  pourvue  d'eaux  vives,  semblable  à  Anthakia, 
brillante  comme  une  lampe,  pleine  de.parterres,  de 
jardins,  de  paUis  et  de  places.  Les  grands  au  cœur 
serein  et  heureux  donnèrent  à  cette  ville  le  nom 
de  Zeïbi-Khosrou  (Ornement  du  Chosroës),  et  lors- 
qu'elle fut  parée  comme  le  printemps,  qu'elle  fut  un 
paradis  plein  de  couleurs,  de  parfums  et  de  beautés. 
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h  roi  ordonna  de  d(^barrasscr  de  leurs  chaînes  les 
captifs  qu*il  avait  pris  dans  ces  pays  et  qui  étaient 
ou  lourdement  en<:haiaës  ou  blessés,  et  de  les  établir 
à  leur  aise  dans  la  nouvelle  ville,  ajoutant  :  trj'ai 
rrcréé  cette  ville,  ces  parterres,  ces  jardins  et  ces 
(T  palais  pour  que  chacun  y  trouve  une  demeure  selon 
(Tson  gré  et  digne  de  son  nom.?»  Il  donna  à  tous  des 
richesses;  le  pays  était  comme  un  paradis;  il  y  avait 
tant  de  maisons  et  de  rueç  et  tant  de  marchés  qu  on 
aurait  dit  qu  il  ne  restait  pas  de  place  pour  que  lo 
vent  y  passât.  Mais  il  se  présenta  un  cordonnier 
loquace  qui  dit  :  0  roi  injuste  I  dans  ma  maison ,  a 
^Kalinius,  il  y  avait  un  mûrier  blanc  dans  ma  cour, 
(ret  je  ne  gagne  pas  à  m' établir  dans  ce  Zeïbi-Kbosrou. 
rroù  il  ny  a  pas  de  mûriers  devant  ma  porte.  ^  Lcî 
roi  fit  planter  quelques  arbres  frais  à  la  porte  de  co 
misérable. 

Ensuite  il  choisit  un  chrétien  à  qui  il  confia  le 
commandement,  le  trésor  et  les  troupes,  et  lui  dit: 
r?Je  te  confie  Zeibi-Khosrou ,  les  étrangers  quiyvien- 
^dront  et  ce  palais  neuf;  fais  porter  fruit  à  la  ville 
(r comme  à  un  arbre,  sois  pour  elle  tantôt  un  père, 
(^ tantôt  un  fils  ;  orne-la  par  ta  libéralité;  abstiens-toi 
(tde  toute  vilenie^  il  faut  faire  toute  chose  avec  mo- 
^ dération.»  Le  roi  emmena  son  armée  d'Ânthakia, 
et  le  chrétien  plein  d'expérience  resta  comme  gou- 
verneur de  lanouoelle  ville. 
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LE    KAÏSAR    DE    ROUM    DEMANDE   LA  PAIX   X  NOUSCHIBWAN. 

Ensuite  Farfourius  apporta  à  Boum  dès  nouvelles 
et  raconta  le  sort  de  Kalinius;  il  dit  au  Kaïsar; 
tr L'arma  de  Kesra,  le  maitre  du  monde,  amenant 
(rdes  éléphants  et  son  trône,  est  arrivée;  c'est  une 
(T  armée  telle  que  la  mer  et  les  montagnes  en  sont 
(teifrayées.?)  Le  Kaïsar  trembla  au  souvenir  des 
paroles  qu'il  avait  écrites  et  rassembla  les  grands  les 
plus  sages  ;  Nouschirwan  remplissait  son  coeur  de 
terreur,  et  il  tint  conseil  pendant  un  jour  et  trois 
veilles  de  la  nuit.  Un  Mobed  lui  dit  :  tr  Ceci  n'est  pas 
tr prudent;  tu  ne  peux  résister  à  Kesra;  on  détruira 
ffce  beau  pays,  et  tout  ce  que  les  Kaisars  ont  fait 
«disparaîtra.  .La  voix  de  Thomme  qui  te  parie  et  sa 
(T  faible  raison  ne  sont  occupées  que  des  dangers  de 
(Tcet  empire,  r  Le  Kaïsar  Técouta;  son  cœur  se  trou- 
blait, son  intelligence  s'obscurcissait  quand  il  pen- 
sait à  Nouschirwan.  Il  choisit  parmi  le»  philosophes 
roumis  un  homme  éloquent,  savant  et  d'un  caractère 
pur;  et  soixante  Mobeds,  dont  Tâme  et  Fintelligence 
étaient  libres  de  la  poussière  des  passions  y  s'offrirent 
de  raccompagner.  Il  envoya  le  messager  auprès  du 
roi  ;  les  grands  se  mirent  en  route  ayant  à  leur  tête 
le  savant  Mihras,  un  vaillant  homme,  vieux  de 
raison  et  jeune  d'années  ;  il  était  précédé  par  des 
trésors  de  toute  espèce  dont  le  nombre  dépassait 
toute  idée. 
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Le  roi,  honteux  de  ses  messages  antérieurs, 
envoya  bien  des  excuses,  des  conseils  et  de  bonnes 
paroles,  de  grandes  oifrandes  et  un  tribut,  et ,  comme 
otages,  des  membres  de  sa  famille  et  de  hauts  person- 
nages. A  ces  paroles  du  Kaïsar,  Mihras  comprit  qu'il 
avaitla  clef  pourdëfaire  cet  enchaînement  de  malheurs. 

Ils  arrivèrent  auprès  de  Nouschirwan ,  la  langue 
et  Tesprit  acërés  comme  le  diamant  ;  Mihras  se  pré- 
senta devant  le  roi  et  le  salua  en  langue  roumie  ;  la 
netteté  et  la  droiture  de.  son  langage  étaient  telles 
qnon  aurait  dit  quil  tirait  des  astres  des  manches 
de  sa  robe';  il  dit  à  Kesra  :  «0  roi!  le  monde  ne  vaut 
ffpas  ce  que  tu  lestimes.  Tu  es  maintenant  dans  le 
<fRoum,  et  Tlrau  est  vide,  le  pays  entier  est  sans 
(T valeur  et  sans  gloire,  de  même  que  le  pays  de 
(rRoum  ne  vaut  pas  une  mouche  quand  le  Kaïsar 
>ta'y  est  pas.  Tous  les  biens  sont  le  produit  des 
ff  hommes,  et  si  le  nombre  des  hommes  diminue,  les 
«biens  diminuent.  Si  toute  celte  commotion  a  pour 
(7  raison  un  désir  de  richesses  qui  est  plus  fort  que  le 
rr désir  de  la  paix  et  la  raison,  je  t'apporte  ici  tous 
^  les  trésors  du  Roum,  car  une  âme  sereine  vaut 
«^ mieux  que  des  trésors  et  des  pays.?»  Le  roi,  à  ces 
paroles,  devint  gai  comme  un  jardin  [printanier;  il 
accepta  de  Mihras  tout  ce  qu'il  apportait,  les  caisses 
lymphes  d'or  et  les  esclaves  ;  il  couvrit  de  louanges 
les  messagers,  il  exalta  toutes  ces  belles  choses,  et 
dit  à  Mihras  :  rrO  homme  à  rintelligonce  brillante  I 
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ttn'as^tu  amené  personne  qui  pourrait  nous  eosei- 
tr  gner  à  bien  parler?  Si  toute  la  terre  dans  le  Boom 
rr  devenait  de  Tor,  tu  vaudrais  mieux  que  ce  noble 
^  pays.  7)  Ils  fixèrent  alors  le  tribut  du  Roum  à  dix 
peaux  de  bœufs  remplies  de  pièces  d'or,  que  le  Ksûsar 
enverrait  tous  les  ans  au  roi  avec  des  présents  et 
des  offrandes,  et  ils  convinrent  que  son  armée  n'ap- 
procherait pas  du  Yémen  et  qu'il  ne  demanderait 
rien  à  ce  peuple.  On  donna  à  l'envoyé  une  robe 
d'honneur,  et  l'on  fit  venir  pour  lui  un  diadème, 
un  anneau  et  une  ceinture.   . 

On  entendit  ensuite  sonner  les  trompettes  et  les 
timbales  d'airain  ;  le  vigilant  maître  du  monde  em- 
mena son  armée,  alla  en  Syrie  et  y  resta  pendant 
quelque  temps.  Il  amena  tant  d'armes  et  de  troupes, 
tant  de  caisses  d'or,  ^'esclaves,  de  trônes  et  de  cou- 
ronnes, que  ses  éléphants  et  les  trésors  d'argent 
qu'ils  portaient  faisaient  fléchir  le  dos  de  la  terre. 
Lorsqu'il  se  décida  à  quitter  cette  frontière ,  il  en 
confia  le  commandement  à  Schicouî  fils  de  Bahram , 
et  lui  dit:  r Demande  dorénavant  au  Kaïsar  ce  tribut 
fret  ne  souffre  pas  qu'il  le  retarde  d'un  mois  ou  d'un  ' 
rrjour.T)  Schirouï  baisa  la  terre  et  bénit  le  roi,  disant: 
f  Puisses-tu  être  victorieux,  puisse  ta  fortune  être 
t toujours  éveillée,  et  cet  arbre  des  Keïanides  be 
a  jamais  jaunir!^  On  entendit  les  tambours  sous  la 
porte  du  roi,  et  il  partit  pour  l'Arménie  avec  les 
drapeaux  et  l'armée. 
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HISTOIRE    DE    NODSGHZAD    FILS   DE   NOUSCHIRWAN 
ET  DE  LA  FEMME  CHRETIENNE. 

Kesra ,  le  maître  de  la  terre ,  brillait  comme  le 
soleil»  et  ie  monde  le  craignait  et  espérait  en  lui;  il 
marchait  comme  le  soleil  au  ciel,  dans  une  main 
Tépëe»  dans  Tautre  un  trésor  de  bienveillance,  renon*- 
çant  à  la  générosité  dans  le  temps  de  la  sévérité, 
repoussant  la  sévérité  au  moment  de  la  générosité. 
Tel  était  ce  roi,  fils  des  €hosroès;  il  avait  mis  de 
Tordre  dans  ie  monde  par  sa  justice.  Mais  que  Ton 
ait  devant  soi  un  roi,  ou  un  sujet,  ou  un  homme  au 
cœur  pur,,  voué  au  culte  de  Dieu,  sache  qu'il  a  be« 
soin  d'une  compagne,  de  vêtements,  de  nourriture 
et  d'une  habitation  ;  et  si  sa  femme  est  pure  et  de 
bon  conseil,  elle  est  comme  un  trésor  multiple,  sur- 
tout si  elle  est  de  haute  taille,  avec  des  boucles  de 
cheveux  noirs  qui  tombent  jusque  sur  ses  pieds,  in^» 
telligente,  sage,  prudente  et  chaste,  pariant  bien  et 
dune  voix  douce.  Or  c'est  une  telle  femme  qu'avait 
le  noble  roi  ;  elle  avait  une  taille  de  cyprès  et  un 
visage  de  lune;  elle  suivait  la  religion  du  Messie,  et 
la  ville  était  remplie  de  la  renommée  de  sa  beauté. 

Elle  mit  au  monde  un  fils  au  visage  de  soleil,  plus 
brillant  que  Vénus  dans  le  ciel.  La  mère  illustre  lui 
donna  le  nom  de  Nouschzad,  et  sa  tendresse  ne 
laissait  pénétrer  auprès  de  lui  aucun  vent  d'orage. 
D  grandit  comme  un  cyprès  élancé  ;  il  avait  tous  les 
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talents  et  était  un  ornement  pour  la  royauté;  il  con- 
naissait l'enfer  et  la  voie  du  paradis,  la  doctrine 
d'Esra,  du  Messie  et  la  foi  de  Zerdouscht,  mais  il 
n'approuvait  pas  le  Zend-Avesta  et  lavait  ses  deux 
joues  dans  Teau  du  Messie;  au  lieu  de  la  foi  de  son 
père  il  adopta  celle  de  sa  mère ,  et  le  monde  en  resta 
dans  rétonnement.  Le  roi  en  fut  tellement  irrité  que 
te  rosier  ne  portait  plus  pour  lui  qne  des  épines;  on 
ferma  la  porte  de  son  palais  et  la  brillante  salle 
d^audience  de  Nouscbzad ,'  et  Ton  en  fit  une  prison 
pour  lai.  jSa  résidence  était  a  Djundi^chapour,  mais 
on  le  tenait  loin  de  tout  contaet  tant  avec  l'Iran 
qu'avec  f  Occident.  H  y  avait  dans  cette  ville  en 
même  temps  que  lui  beaucoup  d'hommes  en  prison , 
des  malfaiteurs  chargés  de  chaînes. 

Le  roi,  pendant  qu'il  revenait  de  Roum,  se 
plaignait  de  ce  mouvement  continuel  et  des  fatigues 
de-  k  route,  et  à  la  fin  ii  devint  si  faible  que  son 
corps  fléchit  et  son  état  l'empêcha  de  donner  des 
audiences.  Quelqu'un  apporta  à  Nouschzad  la  nou- 
velle que  cette  gloire  de  l'empire  était  ternie,  que 
Kesra,  le  vigilant  maître  du  monde,  était  mort,  et 
que  '  le  sort  remettait  la  terre  à  un  autre ,  et 
Nouschzad  se  réjouit  de  la  mort  de  son»  père.  Qu'on 
ne  lui  donne  jamais  le  nom  de  Nousch  (le  doux)  î 
car  un  homme  qui  se  réjouit  de  la  moti  d'un  roi 
juste  doit  être  de  nfiauvaise  nature. 

Un  vieillard  a  dit  là-dessus:  ffSî  lu  te  réjtouis  de  ma 
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R  mort,  alors  tâche  de  ne  pas  mourir,  n  Si  tu  sais  qu'on 
lie  peut  ëbhapperàlamort^  tout  devient  indifférent, 
le  passé  et  Tavenir;  celui-là  seul  n'en  aura  pas  Tesprit 
Iroublé  dont  la  vie  est  belle  devant  Dieu.  Mais  un 
fils  oui  s'ëcarte  de  la  voiiB  de  son  père  est  au  un 
scélérat  on  un  inse;isé.  Que  la  semence  de  1«  colo- 
quinte soit  frafcbe  ou  sèche,  elle  ne  peut  pas  porter 
un  fruit  à  parfum  de  musc.  Pourquoi  donc  faut-il 
que  le  fruit  soit  toujours  de  la  nature  de  la  graiuiî 
qae  le  jardinier  a  semée  au  comnveacement?  Si  la 
tendance  d'une  plante  est  vers  la  poussière^  elle  s^ 
soustraira  au.  soleil  et  à  Teau  pure,  et  ne  te  donnera 
jamais  les  fruits  et  les  feuilles  quil  faudrait;  çllc 
vivra  et  mourra  dans  la  poussière. 

Je  te  raconte  l'histoire  de  Nouschzad  ;  aie  soin  dç 
ue  jamais  faillir  a  la  justice.  Si  le  ciel  acceptait  un 
inaitre,ce  serait  Nouschirwan  qui  l'instruirait.  Pour- 
quoi donc  son  fils  a-t-il  quitté  la  voie  du  père  pour 
ambitionner  sa  dignité  royale  et  son  trâne  ?  Écoute  de 
moi  toute  cette  histoire,  je  te  la  conterai,  â  mon 
Gis,  du  commencement  à  la  fin.  En  mettant  en  vers 
le  récit  du  Dihkan,  je  travaille  à  laisser  une  marque 
de  moi  et  un  souvenir  qui  me  survive.  Honneur  ù 
qui  fait  ce  qui  mérite  honneur!  Moi,  le  poëte»  je 
recherche  ce  renom  étemel  après  ma  mort.  Unpoëte 
persan,  sur  lequel  cent  vingt  ans  ont  passé,  a  dit  : 
^  Celui  qui  est  l'ennemi  du  Distributeur  de  la  justice 
"^  n  est  pas  de  la  race  des  hommes,  mais  un  Ahriinan.  yt 
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MALADIE  DE  NOtlSCHlRlVAN  ET  REVOLTE  DE  NOtSCHZAD. 

On  raconte  de  Nouschzad  cette  histoire,  qui  s^est 
conservée  dans  d'anciens  récits,  que,  lorsque  le  fils 
de  Kesra  eut  entendu  dire  que  ie  trône  échappait  à 
cette  branche  de  Tarbre  royal,  il  ouvrit  ia  porte  du 
palais  et  de  tous  côtés  se  rassemblèrent  autour  de 
lui  en  foule  ceux  qui  avaient  brisé  les  liens  de  la 
raison  et  que  Nouschirwan  avait  enfermés  en  prison. 
Nouschzad  mit  en  liberté  ces  fous,  et  toute  la  ville 
fut  terrifiée  de  ce  qu'il  faisait.  Tous  les  chrétiens  de 
la  ville,  qu'ils  fussent  laïques  ou  prêtres ,  seréunireat 
à  lui  en  grand  nombre,  des  cavaliers  portant  haut 
la  tète  et  prêts  à  frapper  de  Tépée.  Sa  mère  lui 
donna  de  Fargent,  car  le  roi  avait  rempli  son  trésor, 
et  il  rassembla  ainsi  trente  mille  hommes,  tous 
armés  de  lances  et  propres  au  combat.  Il  s'empara 
de  toutes  les  villes  d'alentour  et  Ton  paria  partout  de 
lui.  Il  leva  un  tribut  et  des  impôts  à  Ahvraz  et  à 
Schouschter  :  personne  ne  pouvait  lui  résister.  Dans 
ses  intentions  ténébreuses,  il  écrivit  une  lettre  à  son 
parent  le  Kaîsar  :  ((Tu  es  le  maître  de  Djundischa- 
tr  pour,  tu  es  mon  ami ,  mon  coreligionnaire  et  mon 
tt  chef,  j)  Il  remplit  la  ville  de  malfaiteurs  et  ia  fortune 
de  cet  homme  égaré  se  réveillait. 

On  eut  nouvelle  à  Madaïn  de  tout  ce  que  faisait 
le  fils  du  roi,  et  Je  gouverneur- de  cette  province 
envoya  au  roi  un  cavalier  à  qui  il  avait  communiqué 


KESRA  NOCSCHIRWAN.  177 

tout  ce  qu'il  avait  entendu  et  tous  les  rapports 
secrets  qu  ii  avait  reçus.  Le  messager  arriva  auprès 
de  NouscliirwaD,  courant  comme  Teau  qui  coule, 
lai  dit  ce  qu  on  lui  avait  confié  et  lui  remit  la  lettre 
contenant  tout  ce  que  faisait  Nouschzad.  Le  roi 
récouta  et  lut  la  lettre;  il  fut  alBigë  de  cette  affaire 
et  tout  troublé.  Le  maitre  du  monde  et  son  Mobed 
qui  portait  haut  la  tête  s'assirent  et  se  parlèrent  lon- 
guement en  secret,  et  lorsque  le  roi  eut  pris  sa  ré* 
solution,  il  fit  venir  un  scribe  et  lui  dicta,  le  visage 
froncé  et  les  lèvres  pleines  de  soupirs,  une  lettre  à 
Ram  Berzin^  dans  laquelle  il  montrait  toutes  les 
blessures  de  son  cœur  et  ses  chagrins. 

11  commença  par  des  hommages  rendus  à  «r  celui 
ffqui  a  créé  le  ciel,  ta  terre  et  le  temps,  qui  a  orné 
trie  ciel  du  soleil,  de  Saturne  et  de  la  lune,  qui  a 
R rendu  glorieux  le  diadème,  le  trône  et  la  majesté 
irdes  rois.  Depuis  le  brin  de  bois  sans  valeur  jusqu  à 
«réléphant  au  dos  puissant,  depuis  la  poussière  que 
T  soulève  le  souffle  de  la  fourmi  jusqu'aux  flots  du 
«Nil,  toute  chose  est  sous  les  ordres  de  Dieu,  quand 
ffméme  elle  se  cacherait  au  milieu  d'une  enclume^ 
Ret  nul  ne  peut  voir  une  limite  à  son  pouvoir  ni 
««lui  ravir  sa  puissance.  Je  connais  cette  lettre  mau- 
(7 dite  qu'a  écrite  mon  fils,  qui  est  un  si  grand  mal- 
(theur  pour  moi;  je  connais  ces  criminels . qui  ont 
ff  brisé  la  porte  de  la  prison  et  se  sont  réunis  à  Non* 
tfschzad.  Si  quelqu'un  est  destiné  à  voir  un  jour 
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f" pareil,  il  vaut  mieiu  qali  ne  reste  pas  longtemps 
t' sur  la  ferre.  Personne  n^'es!  mis  au  monde  par  sa 
«rmère  que  pour  mourir,  depuis  Kesra  jusqu'à 
«rNouschzad;  ni  le  pied  de  la  mouche  et  de  la 
ff  fourmi ,  ni  f  ëlëphant  et  le  loup  n*ëchappent  aux 
ff  griffes  et  au  bec  de  la  mort,  et  si  la  terre  voulait 
<r  révéler  ses  secrets  et  laisser  mesurer  ses  œuvres, 
«ron  verrait  son  giron  rempli  de  tètes  couronnées,  sa 
n  poitrine  pleine  du  sang  des  cavaliers,  le  pan  de  sa 
(rrobe  rempli  d'homme^  savants,  et  les  fentes  de  sa 
(T  tunique  pleines  de  femmes  aux  belles  joues.  Pour- 
trquoi  se  couvrir  la  tête  d^un  diadème,  pourquoi 
remettre  un  casque?  les  plumes  et  la  pointe  de  la 
trjlèche  de  la  mort  les  traverseront.  Mais  on  a  beau 
?f  dire  que  personne  ne  peut  rester  ici,  peu  d'hommes 
tfse  réjouissent  de  la  mort  d'un.  fils.  Pourvu  que 
^Nouschazd  échappe  lui-même  au  malheur,  on  se 
fr réjouirait  de  la  destruction  de  cette  foule  qui  s'est 
«f  associée  à  lui  et  qui  ne  parle  que  de  la  mort  de 
f  Kesra. 

«'Ensuite  il  ny  a  qu'un  homme  de  mauvaise  race 
frqui  aime  à  parler  de  la  mort  d'un  roi  juste,  et  si 
frNouschzad  s'est  détourné  de  moi,  c'est  qu'un  de 
wces  Divs  l'y  a  entraîné,  mais  il  n'y  persistera  pas; 
w  il  s'est  enflammé  quand  il  a  cm  pouvoir  atteindre 
(v l'objet  de  ses  désirs.  Aussi  longtemps  que  ma  tête 
»f  portera  la  couronne,  aucun  autre  ne  sera  roi  du 
fr  monde  à  cdté  de  moi,  et  il  n'aurait  pas  dû  si  légè- 
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(T rement,  sur  un  simple  bruit,  dëelarer  vacante  ma 
(r  phoe.  Nouschzad  aurait  ëté  le  mattre  de  la  couronne 
ff  impériale,  si  j  avais  laissé  vide  le  trdne;  mais  sa 
ir conduite  a  été  conforme  à  sa  croyance,  qui  est 
<t digne  de  8on  àme  méchante. 

tCc  n*est  pas  tout  cela  qui  m'inquiète  et  me  fait 
(rpeur,  quoique  la  foi  de  mou  fils  soit  impure;  les 
*  trésors  qu'il  a  gaspillés  ne  pèsent  pas  sur  mon 
(rcœar,  et  tous  ceux  qui  ont  agi  de  concert  avec  lui 
(ret  ont  écarté  de  leurs  âmes  le  respect  qu'ils  me 
(r devaient  sont  des  hommes  méchants,  des  matfai- 
(rtenrs,  des  hommes  de  mauvaise  race  et  indigties 
«d'être  nies  sujets.  Tout  cela  me  touche  peu  et  tu 
(^ne  dois  pas  te  chagriner  de  ce  qu'ils  ont  fait.  Mais  je 
ir crains  le  Maitre  du  monde  et  tremble  devant  lui, 
trqui  dépasse  en  sagesse  les  |^os  sages.  Â  Dieu  ne 
iT plaise  quQ  mon  âme  ait  jamais  été  ingrate  envers 
('lui,  à  qui  rien  de  ce  qui  est  bien  n'est  caché.  Il 
frm'a  donné  la  victoire  et  la  majesté  royale,  la  pros- 
(tpërité  et  le  diadème  de  Tempire.,  et  si  ma  recon- 
^naissance  avait  été  égale  à  sa  bonté,  ma  prospérité 
(^aurait  toujours  augmenté.  Est-ce  qu'il  n'est  pas 
(rsorti  de  mes  reins  une  goutte,  et  cejiU  n'a-t-il  pas 
«trouvé  un  lieu  de  repos  et  de  sommeil  loin  de  moi , 
(ret  n'est*il  pas  devenu  mon  ennemi  dès  qu'il  s'est 
t^réveillé  ?  Je  crains  que  ce  ne  soit  moi-même  qui 
«^me  sois  préparé  ce  chagrin.  Mais  si  le  Maître  du 
«monde  n'est  pas  en  colère  contre  moi,  je  n'ai  pas 
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«de  souci  de  cette  affaire,  et  si  la  fortuDe  me  pro- 
(rtége  encore,  je  ne  périrai  pas.  Tous  ceux  qui  se 
(Tsont  réunis  à  Nouschzad  sont  méprisables  à  mes 
«c.yeux;  c'est  de  la  lettre  que  le  Kaïsar  lui  a  écrite 
(t  qu'est  venue  Teau  qui  a  rendu  trouble  le  ruisseau, 
ff  car  on  a  cru  qu'il  était  parent  de  mon  fils  parce 
(vquil  est  son  ami  et  son  coreligionnaire.  Ce  nest 
T  qu'un  homme  de  peu  de  sens^  qui  ne  respecte 
«tpas  la  foi  de  ses  ancêtres,  et  celui-là  est  te  meilleur 
tdes  fils  qui  accepte  la  religion  de  son  père  et  ue 
(rTattaque  pas. 

(T  Mais  quoique  cet  insensé  se  soit  détourné  de  la 
ff justice,  il. ne  faut  pas  l'injurier,  car  l'injure  tom- 
ff  berait  sur  moi,  puisqu'il  est  de  mon  sang  et  de  in« 
<r  chair.  Réunis  une  armée  et  prépare  tout  pour  k 
«combat,  mais  procède  avec  douceur  et  aveclenteur, 
(tet  si  l'on  en  vient  aux  extrémités  et  qu'il  veuille 
(r livrer  bataille,  n'agis  pas  avec  violence;  il  vaut 
ff  mieux  s'en  emparer  que  le  tuer  :  il  y  a  toujours 
ff  espoir  de  le  ran^ener  de  sa  mauvaise  conduite.  Voici 
ff  la  positron  :  il  faut  que  tu  laves  avec  l'eau  de  la 
ir  raison  la  poussière  qui  couvre  ce  cyprès  de  belle 
ff  venue;  mais  si  le  prince  méprise  tes  avis,  si  le 
ff  puissant  cyprès  s'abaisse,  si  sa  tête  se  relève  <ksoD 
fflit  de  mollesse,  n'épargne  pas  contre  lui  la  massue 
ffetl'épée.  Quand  un  noble  homme  se  prend  d'a- 
ff^mour  pour  les  choses  viles,  on  ne  pîeut  plus  l'es 
xr guérir,  et  un  noble  homme  devient  vil  quand  il 
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(Tcombal  le  roi  du  monde;  ne  crains  pas  de  le  tuer, 
ffs'il  te  provoque  lui-même  de  verser  son  sang  dans 
ffla  poussière.  Un  homme  glorieux  auparaioani  qui 
ff  se  jette  dans  la  religion  du  Kaïsar  et  se  détourne 
irde  mon  diadème,  devient  méprisable,  vil  et  faible, 
(ret  amène  lui-même  sa  destruction  par  le  ciel  su- 
er blime. 

frMihri  Nousch,  un  homme  sage  et  dévot,  vêtu  de 
fflaine,  a  dit  là-dessus  :  «Que  celui  qui  se  réjouit 
(tde  la  mort  de  son  père  soit  privé  des  joies  de  la 
(rvie.7)  Ne  crois  pas  trouver  de  la  lumière  sans 
nombre,  car  dans  ce  mand^  Teau  et  le  feu  coulent 
(rensembie  dans  le  ruisseau.  Personne  n'a  joui  d'un 
(T repos  sans  peine  ;  c'est  la  règle  du  sort,  et  voilà 
(rtout.  Ne  fais  pas  d'amitié  avec  le  ciel  qui  tourne, 
(Tcar  il  te  donnera  tantôt  lamande,  tantôt  la  coque; 
ff  comment  s'attendre  de  lui  à  rien  de  ce  qui  est  beau, 
(T puisqu'il  l'enlève  aussitôt  qu'il  l'a  montré,  et  c'est  au 
ff moment  où  le  ciel  t'a  porté  au  plus  haut  que  tes 
ir peines,  tes  malheurs  et  tes  terreurs  commencent? 
«(Sache  que  les  hommes  qui  se  trouvent  avec  Nou- 
<rschzad ,  *et  qui  ont  tant  déserté  leur  devoir,  ne  sont 
(^que  du  vent  et  des  jouets,  des  objets  de  moquerie 
•rpour  ceux  qui  ont  de  l'expérience,  et  non  pas  des 
««faucons.  Quant  aux  chrétiens  qui  se  trouvent  dans 
<f  son  armée  et  qui  se  sont  égarés  à  cause  de  leur  foi, 
tf sache  que  la  religion  du  Messie  est  telle  que  ses 
^adhérents,  quand  on  élève  la  voix,  sont  tous  terri- 
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(rfiés,  reaient  la  voie  du  Messie  et  devieoiieiil  à  U 
ttûn  enaeinis  de  la  croix.  Les. autres,  qui  soot  des 
«rgens  ramassés  de  partout,  n'ayant  appris  qu'à  faire 
rcdu  mai,  méchants  et  aventuriers,  personne  ne  les 
cr  craint  et  ils  ne  savent  pas  plus  ce  quils  veulent 
(T  qu'un  souffle  de  vent.  • 

fr  Si  Nouschzad  est  fait  prisonnier  dans  le  combat, 
(t  ne  lui  parle  pas  de  tout  cela;  il  ne  faut  pas  que  son 
irâme  soit  blessée  par  le  chagrin,  s'il  renonce  à  sa 
«voie  perverse  ;  il  ne  faut  pas  qu  <>n  fasse  souffrir  sou 
«corps  dans  un  temps  où  sa  tunique  sera  déchirée 
9 par  les  coups  qu^U  aura  reçus  y  car  toutes  nos  Cenunes 
rdans  le  monde  entier  se  soulèveraient  en  secret  en 
«sa  faveur.  Il  vaut  mieux  que  son  palais  serve  de 
cr  prison  à  lui  et  à  ses  serviteurs.  Ne  ferme  jamais  la 
(r  porte  du  trésor  contre  lui ,  quoiqu'il  soit  âécho  de  sa 
(T dignité;  il  ne  faut  pas  qu*il  soit  restreint  en  vête- 
ffments,  en  nourriture,  en  tentures  et  en  tapis,  car 
ffsans  cela  il  ne  fera  aucune  attention  à  tes  paroles. 
(T  Quant  aux  cheiEs  iraniens  qui  se  sont  armés  pour  lui, 
ff  n'hésite  pas ,  quand  tu  auras  remporté  la  victoire,*  à 
(T  les  couper  en  deux  avec  l'épée,  car  il  est  juste  que  tu 
((livres  à  la  gueule  du  dragon  tous  ceux  qui  sont  les 
tr  ennemis  du  roi. 

((Ensuite  ceux  qui  sont  en  secret  mes  ennemis, 
(rqui  sont  de  la  race d'Ahriman,  l'injuste,  et  ne  par- 
rr lent  jamais  de  ce  que  je  fais  de  bien,  tu  peux  les 
ir  reconnaître  par  leur  conduite  dans  l'^flaire  de  ^ou- 
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Tscfazad.  Tons  étaient  en  ma  présence  pleins  de 
(T vertu,  ils  craignaient  mes  punitions;  mais  quand  ils 
(TOQt  vu  cequi  se  passait,  ceux  qui  disaient  du  mal  de 
irffloi  tournaient  leur  langue  contre  Nouscbzad,  mais 
ir c'est  moi  qu'ils  injurient,  qu'ils  saisissent  Toccamon 
ffde  blâmer.  Ne  permets  pas  que  les  malveillants  par^ 
(rient  ainsi ,  car,  quoiqu'il  ait  tourné  à  mal,  toujours 
fest-ii  mon  fils,  et  mon  cœur  l'atteste.  Perce  donc 
(r  devant  l'assemblée  la  langue  à  ceux  qui  parlent  mal 
trde  Nouschzad  et  sont  injustes  envers  lui  ;  maudite 
ffsoit  leur  langue,  maudite  leur  bouche  I  Ceux  qui 
(rne  cbercbent  que  Toccasion  d'abaisser  le  roi,  qui 
Remploient  des  moyens  détournés  et  hostiles,  et  se 
fflivrent  aux  mauvaises  pensées  et  à  la  foi  d'Ahriman, 
Rue  doivent  pas  vivre  dans  ce  royaume,  car  l'honneur 

trde  mon  fils  est  mon  diadème.?? 

j 

;   RAM  BEBZIN  SE  PREPARE  Â  LK   GUERRE  CONTRE  NOUSCHZAD. 
CONSEILS  QUE  DONNE  PIROUZ  À  NOUSCHZAD. 

On  plaça  le  sceau  du  roi  sur  la  lettre ,  et  le  mes- 
sager partit  en  toute  hâte.  Arrivé  auprès  de  Ram 
Berzin,  il  lui  dit  ce  qu'il  avait  entendu  de  la  boueho 
do  roi)  ensuite  il  lui  remit  la  lettre  que  contenait  ses 
volontés  relatives  à  Nouschzad  et  lui  ordonnait  de 
réunir  une  armée  et  de  faire  la  guerre  sans  égard  au 
respect  qu'on  devait  au  fils  du  roi.  Le  vieillard  lui 
la  lettre  et  écouta  les  longs  récits  du  messager,  et 
à  Theure  où  le  coq  chante  on  entendit  le  son  des 
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timbales  à  la  porte  du  palais;  une  grande  armée 
sortit  de  Madaïa^  et  Ram  Berzia  partit  à  l'instant  poar 
la  guerre. 

Nouschzad  en  reçut  des  nouvelles,  il  réunit  um 
armée  et  paya  la  solde.  Tous  les  calàoliques  et  les 
palridens  de  Roum  qui  demeuraient  sur  ta  frontière 
ide  ce  beau  pays,  à  leur  tète  Schemmas,  le  cfaef  des 
troupes,  se  rassemblèrent  et  formèrent  une  armée 
aoeoutumée  à  verser  le  sang.  Un  grand  bruit  s'éleva 
de  la  porte  de  Nouschzad,  Tannée  s'ébranla  comme 
une  mer  que  le  vent  agite;  ils  sortirent  tous  de  la 
ville  dans  la  plaine,  la  tête  remplie  de  Tenvie  de  com- 
battre, le  cœur  plein  de  venin  et  du  désir  de  la 
vengeance.  Lorsque  Ram  Berzin  vit  la  poussière  que 
soulevait  l'armée ,  il  fit  sonner  les  trompettes  d'airain 
et  former  les  rangs;  la  poussière  qui  s'élevait  sous  les 
pas  des  cavaliers,  le  sang  des  chefs  versé,  les  coups 
des  lourdes  massues,  déchiraient  le  cœur  des  rochers, 
et  personne  ne  voyait  plus  la  face  brillante  du  soleil. 
Nouschzad  se  tenait  au  centre  de  son  armée,  il  plaça 
sur  sa  tôte  un  casque  roumi;  ses  troupes  étaient 
des  catholiques  roumis  et  si  nombreuses  que  le  sol 
disparaissait  sous  les  sabots  de  leurs  chevaux;  on 
aurait  dit  que  la  terre  bouillonnait,  que  Fair  au-des* 
sus  de  leurs  têtes  poussait  des  cris. 

Un  brave,  couvert  d'une  cotte  de  mailles,  s'avança 
hardiment;  son  nom  était  Pirouz  le  lion;  il  s'écria: 
fr  0  illustre  Nouschzad ,  plaise  à  Dieu  que  tu  ne  te 
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"rdâournes  pas  de  la  justice  I  NecombaU  pasTarmëe 
(?da  roi  :  tu  te  repentirais  de  cette  lutte.  Tu  as  aban*- 
ffdonné  ]a  foi  de  Kaïounnors,  la  yoie  de  Houscheng 
fret  de  Thahmouras;  le  Messie  imposteur  lui-même 
fa  été  mis  h  mort  lorsqu'il  eut  renonce  à  la  religion 
«de  Dieu.  Ne  choisis  donc  pas  la  foi  de  celui  des 
"fondateurs  de  religion  qui  ne  connaissait  pas  son 
ff  propre  sort;  car  si  la  majesté  divine  avait  brilirf  sur 
^Mf  commafit  les  Juifs  auraient-ils  pu  le  vaincre? 
(tTq  as  entendu  ce  que  ton  noble  père,  le  maitre  du 
«monde,  a  fait  avec  le  Roum  et  le  Kaïsar,  et  main- 
<r tenant  tu  lui  fais  la  guerre  et  lèves  la  tCte  jusqu'au 
'tcielL  Malgré  ce  visage  de  lune,  cette  majesté  et 
<r cette  taille,  ces  membres  et  cette  poitrine,  ces 
(^ mains  et  cette  massue ,  ton  âme  ténébreuse  est  tel* 
•tlement  troublée  que  je  ne  vois  plus  de  l'intelligence 
^ en  toi.  Gomment  un  fils  peut-il  prétendre  au  trAne 
«d'un  père  vivant?  C'est  contre  la  règle  et  la  raison. 
If  S'il  meurt,  i{  est  juste  que  tu  danandes  son  trône, 
R  mais  le  combattre  aujourd'hui  est  un  crime  de  ta 
(rpart.  Hélas I  cette  tête,  cette  rxiuronne,  ce  nom  et 
<f  cette  naissance  que  tu  vas  jeter  au  venti  Tu  n'es  pas 
«ren  état  de  lutter  contre  le  roi  Nouschirwan,  si  tu 
f^n'es  pas  un  lion  et  un  tigre  bondissant. 

ffO  prince!  je  n'ai  pas  vu  dans  le  palais  du  roi  une 
l'image  qui  eût  des  mains  et  des  rênes,  des  pieds 
If  et  des  étriers,  une  poitrine  et  un  cou,  unmou-^ 
«vement  guerrier  et  une  massue  comme   loi.  Ja- 
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rrmais  peintre  n'a  vu  une  peinture  pareille,  jamais 
trie  monde  un  roi  comme  toi.  Mais  ne  brûle  pas 
«rl-âme  de  Kesra;  jeune  comme  tu  es,  ne  ternis 
(tpas  cette  couronne  qui  ë<ilaire  le  monde.  Des- 
rr  eends  de  cheval ,  demande  pardon  au  roi,  jette  par 
rr  terre  cette  massue  et  ce  casque  roumi.  Si  loin  d*ici 
<run  vent  froid  couvrait  ton  visage  de  poussière 
frBoîubre  (te  faisait  mourir),  le  cœur  du  roi  en  brû- 
(lierait,  et  le  soleil,  en  te  voyant^  pleurerait.  Ne  ré- 
«r  pauds  pas  dans  le  monde  la  semence  de  Tavidité; 
«rii  ne  faut  jamais  se  soulever  contre  son  roi.  Si  to 
tr quitte  la  route  que  j'indique,  si  tu  adoptes  la  voie 
frde  la  violence  et  de  TorgueiU  tu  te  rappelleras 
(T  souvent  les  conseUs  de  Pirouz,  et  bien  dés  soupirs 
^sortiront  de  ton  cœur,  v 

Nouschzad  lui  répondit:  cr  0  vieillard  décrépit  dont 
«la  tête  est  remplie  de  vent!  ne  crois  pas  qa'ane 
trarmëe  composée  de  héros  qui  portent  haut  la  télé 
fret  d'un  fils  de  roi  demande  pardon;  je  ne  veux  pas 
rrde  la  croyance  dé  Kesra,  mon  cœur  incline  vers  ma 
ff  mère,  dont  k  foi  du  Messie  est  la  religion,  et  je  ne 
«rrenierai  pas  son  glorieux  exemple  et  sa  foi.  Si  le 
fr Messie,  qui  aa  pporté  cette  religion,  a  été  misa 
(rmort,  la  majesté  du  monde  ne. Ta  pas. abandonné; 
trie  saint  est  retourné  auprès  de  Dieu ,  le  saint;  il  n 
«f  préféré  la  grandeur  céleste  à  cette  terre  obscure.  Si 
'ï  je  dois  mourir,  je  m'en  effraye  peu  :  c'est  un  poi- 
(tson  contre  lequel  il  n'y  a  pas  de  thériaque.i» 
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COMBàT  ENTRE    NOUSCHZAD  ET  RAU  BERZIFT. 
MORT  DE  NOUSCHZAD. 

Nouschzad  ayant  répondu  ainsi  au  vieux  Pirouz, 
plumes  des  flèches  couvrirent  le  ciei,  les  braves 
de  Tannée  s'ébranlèrent,  les  timbales  et  les  clairons 
résonnèrent.  Nousdizad  laoça  son  cheval  rapidement 
comme  le  feu,  s'avança,  semblable  à  Adergouschasp , 
renversa  Taile  gauche  des  Iraniens ,  et  aucun  des 
héros  De  restait  plus  en  face  de  son  armée.  Il  tua 
beaucoup  d'hommes  vaillants.  Ram  Berzin  Revint 
inquiet,  et  ordonna  de  faire  pleuvoir  des  flèches  et 
,  d'en  remplir  Tair  comme  d'une  grêle  de  printemps. 
Nouschzad  fut  blessé  dans  la  mêlée  et  se  rappela 
alors  les  avis  de  Pirouz  ;  il  courut  au  centre  de  l'ar- 
mée, le  corps  percé  d'une  flèche,  les  joues  pâlies 
par  la  douleur.  Il  dit  devant  les  vaillants  Roiimis  : 
"Combattre  son  père  est  uu  acte  vil,  triste  et  déplo- 
Trable.-n 

U  se  lamenta  et  appela  un  évêque  qui  pleurait;  il  lui 
confessa  tout  ce  qu'il  avait  sur  le  cœur  et  lui  dit  :  «r  C'e^ 
If  par  ma  faute  que  ce  triste  jour  amène  sur  moi  un 
«si  grand  malheur.  Maintenant  que  ma  tête  esl  dans 
(fia  poussière,  envoie  un  cavalier  auprès  de  ma  mère 
«et  fais-lui  dire  que  Nouschzad  a  quitté  ce  monde  et 
«que  les  jours  de  la  justice  et  de  l'injustioe  sont  finis 
fpour  lui.  0  ma  mire!  ne  laisse  pas  ton  cœur  s'affli- 
<^ger  à  cause  de  moi;  je  subis  la  loi  de  cette  demeure 
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ff  passagère.  Ma  part  dans  cette  triste  vie  étant  telle, 
tr  comment  pouvais-je  être  heureux  et  une  lumière 
«pour  le  monde?  Tout  être  vivant  ae  naît  que  pour 
ft mourir,  et  puisque  tu  mourras,  ne  t'attriste  pas  à 
(r  cause  de  moi.  Ce  n'est  pas  ma  mort  qui  me  doune 
ffde  Tangoisse;  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  le  mëcon- 
rvtentement  de  mon  père.  Ne  me  prépare  pas  un 
((tombeau  et  un  trAne  et  de  longues  cérémonies, 
cr  donne-moi  une  tombe  chrétienne.  Il  n'y  faut  ni 
ff  camphre,  ni  musc,  ni  ambre,  parce  que  je  sors 
(tdu  monde  blessé  par  une  flèche.?)  Il  dit,  ferma 
«les  lèvres»  et  l'illustre  Nouschzad  au  oœur  de  lion 
était  mort. 

Lorsque  l'armée  apprit  la  mort  du  prince,  elle  se 
dispersa  de  tous  côtés ,  et  quand  Ram  Berzin  sut  que 
Nouschzad  avait  été  tué,  il  accourut  à  son  chevet  en 
se  lamentant.  Les  Iraniens  ne  tuaient  plus  personne 
sur  le  champ  de  bataille ,  ils  ne  se  réjouissaient  pas 
et  n'enlevaient  pas  de  butin  ;  ils  le  voyaient  mort  et 
tombé  comme  une  chose  vile,  un  prêtre  roumi  sou- 
tenant sa  tête  contre  sa  poitrine.  Tout  le  champ 
de-  bataille  retentissait  de  cris  de  douleur,  et 
Ham  Berzin  était  affligé  et  ému;  il  demanda  à 
l'évêque  ce  qu'il  savait  sur  Nouschzad  et  ses  der- 
uièi^s  volontés.  L'évêque  répondit:  ff Personne  que 
(T  sa  mère  ne  doit  voir  sa  tête  découverte  ;  quand  il  a 
t( senti  la  blessure  de  la  flèche,  il  a  défendu  qu'on 
^  fit  un  tombeau  et  qu'oo^  employât  du  muse  et  de 
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(rTambre.  Sa  mère  va  ]ai  préparer,  selon  la  coutuoie 
tchrëtienne,  une  tombe  et  un  linceul,  et  envelop- 
<rpera  sa  tête,  sans  diadème,  sans  brocart  deRoum, 
(tsans  trdne,  tel  que  le  malheureux  Ta  vu  faire  pour 
((des  esclaves.  Maintenant  son  âme  est  réunie  au 
ff  Messie,  quoique  lui  ne  soit  pas  mort  sur  la  croix.» 
Tous  les  chrétiens  qui  se  trouvaient  dans  ce  pays  se 
déchirèrent  les  joues  ;  il  s'éleva  un  cri  de  deuil,  et 
les  hommes  et  les  femmes  du  pays  «itier  se  rassem- 
blèrent, disant  :  trll  est  mort,  ce  prince  vaillant  et 
<t jeune,  qui  était  le  cœur  et  Tœil  du  roi  Nouscbir* 
RwanN  On  l'emporta  de  cette  plaine  dans  un  cer- 
cueil qu  on  se  passait  de  mains  en  mains  pendant 
trois  farsaogs. 

Lorsque  sa  mère  reçut  la  nouvelle,  die  abaissa  sa 
tête  et  son  diadème  dans  la*poussière  ;  elle  sortit  de 
l'appartement  des  femmes  et  s'avança  sans  voile  sur 
la  route  ;  toute  la  population  du  marché  Tentoura , 
on  éleva  une  enceinte  de  toile  autour  d'elle,  chacun 
se  couvrit  la  tête  de  poussière  ;  on  confia  le  corps  à 
la  terre,  et  Nouschzad  avait  vécu.  Le  vent  l'avait 
amené,  et  inopinément  le  vent  l'avait  emporté;  tout 
Djoundiscbaponr  était  en  larmes,  tous  les  cœurs 
étaient  consumés  de  douleur  à  cause  de  la  douleur 
du  roi. 

Pourquoi  te  tords^tu  follement  dans  les  chatnes 
de  la  passion,  puisque  tu  sais  que  tu  ne  resteras  pas 
longtemps  ici?  Cherche  un  passage,  mais  ne  re- 
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cherche  pas  tant  le  inoade,  sa  flenr  est  du  poison; 
ne  la  flaire  pas  ëtourdiment.  Ne  te  dëtoume  pas  de 
la  foi  et  de  la  droiture,  car  la  colère  de  Dieu  amène- 
rail  ta  perte.  Si  tu  as  coûfiance  en  Diea^  délivre  ton 
àme  de  soucis  et  ne  tourmente  pas  ton  cœur  avec  la 
scie  des  cliagrins  ;  si  tu  as  une  coupe ,  demande  du 
vin  dore ,  et  sache  que  le  pëchë  ne  donne  pas  de  ta  joie 
au  dœur;  recherche  la  ^ielë  et  Tallégresse,  mais  ne 
t'enivre  pas  et  ne  prends  pas  les  discours  vains  pour 
paroles  de  sens.  Si  tu  as  dans  le  cœur  de  Tamour 
pour  Âli,  tu  auras,  au  jour  du  jugement,  un  appui 
pour  ta  demande  de  grâce.  Puisse  le  cœur  du  roi  du 
monde  être  heureux,  puissent  toutes  mes  paroles  le 
célébrer  !  Le  trône  de  Mahmoud ,  le  maître  du  monde 
qui  désire  la  gloire  et  fait  de  chaque  cœur  un  lieu 
de  glorification ,  est  devenu  la  colonne  du  ciel ,  et  le 
.«ioleii  brille  éternellement  de  l'éclat  qu'il  lui  prête. 
Quand  il  aura  entendu  mes  paroles,  que  sa  bonté 
pourvoie  à  mon  bien-être  ! 

NOIJSGHIRWiN   Â  UN  SOKGE  ET  BCZDRDJMIHR  SE  RBND 

À  Li    COUR. 

Maintenant  nous  allons  parler  d'un  sujet  plus  gai, 
de  Vhistoire  de  Buzurdjmihr.  Garde^toi  de  traiter 
les  songes  comme  des  folies;  sache  qu'ils  tiennent 
de  la  prophétie,  surtout  quand  c'est  le  roi  du  monde 
qui  les  voit,  et  que  son  Ame  lumineuse  les  choisit; 
les  asires  tiennent  conseil  dans  le  cercle  de  la  tune, 
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ienrs  paroles  se  dispersent  sur  leur  route  et  les  âmes 
sereines  voient  en  rave  tout  Tave&ir,  comme  le  reflet 
d'une  flamme  dans  Teau.  Or/ une  nuit^  Noqschir<* 
wan  dormait;  son  inteUigence  était  mûre  et  éveillée, 
son  pouvoir  était  jeune;  il  vit  en  rêve  croître  devaat 
son  trAne  un  arbre  royal  qui  charmait  son  cœur.  Le 
roi  appela  de  la  musique  et  des  chanteurs  ;  mais 
dans  ce  lieu  de  repos  et  de  plaisirs  s'assit  un  san-» 
glier  aux  défenses  aiguës;  il  s'assit,  se  prépara  à 
prendre  part  au  banquet  et  demanda  à  boire  dans 
la  coupe  de  Nouschirwan. 

Lorsque  le  soleil  éleva  sa  tête  dans  le  signe  du 
Taurean  et  que  le  chant  de  l'alouette  se  fit  entendre 
de  tous  càtés,  le  roi  monta  sur  son  trône  ^  soucieux 
et  le  cœnr  chagrin  de  ce  rêve.  On  appela  l'interprète 
des  songes,  on  fit'asseoir  des  nobles  devant  le  tràne; 
le  roi  raconta  à  ces  Mobeds,  honmies  de  bon  con- 
seil, ce  qu'il  avait  vu  en  rêve.  L'interprète  des 
songes  ne  sut  que  répondre,  car  il  n'avait  jamais 
entendu  parler  d'un  pareil  rave,  et  quand  on  con-* 
fesse  son  ignorance,  on  est  k  l'abri  des  reproches.  Le 
roi,  ne  recevant  pas  de  solution  de  la  part  du  savant, 
chercha,  le  cœnr  plein  de  soucis,  d'autres  moyens.  Il 
envoya  partout  des  Mobeds ,  des  hommes  de  sens  et 
d'expérience  et  à  l'esprit  éveillé;  il  les  chargea 
chacun  d'une  caisse  d'argent,  et  espérait  beaucoup 
d'eux  à  leur  retour;  chaque  caisse  contenait  dix 
mille  dirham»  et  devait  ies  aider  à  rechercher  dans 
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le  monde  un  savant  interprète  de  son^s,  un  homme 
versé  dans  toute  science,  qui  expliquerait  le  rêve  du 
roi,  tirerait  ce  secret  de  sa  cachette,  et  à.qui  ils  re- 
mettraient la  caisse  pleine  en  ajoutant  les  remerci- 
ments  du  roi  du  monde. 

Les  Mobeds  expérimentés  allèrent  de  tous  côtés; 
c'étaient  des  cavaliers  intelligents  et  savants.  Un.de 
ces  nobles  s'appelait  Azad  Serv  ;  il  se -rendit  de  labour 
du  roi  à  Merv,  parcourut  la  YUle,^h«rcha  partout  et 
vit  un  Mobed  qui  tenait  en  main  le  Zend-Avesta  et 
renseignait  à  des  enfants  avec  rudesse,  avec  des  em- 
portements et  de  grands  éclats  de  voix.  Devant  lui 
était  un  jeune  homme  plus  âgé  que  les  autres,  qai 
s'appliquait  à  étudier  le  Zend-Avesta  ;  on  rappelait 
Buzurdjmihr.  Il  tenait  toujours  ses  yeux  sur  ce  livre 
avec  passion  et  dépassait  en  savoir  tous  ces, enfants; 
il  était  d'une  famille  de  gens  savants.  Le  Mobed 
dirigea  son  cheval  vers  ce  lieu,  entra  et  fit  ov  nuâtn 
des  questions  sur  le  rêve  du  roi.  Le  mattre  d'écriture 
dit  :  ff  Ceci  n'est  pas  mon  affaire  ;  je  m'en<  tiens,  en 
«r  fait  de  savoir,  au  Zend  ;  je  l'enseigne  à  ces  enfants, 
(rmais  je  n'ose  pas  aller  au  delà-n  Bnzurfljmihr  en- 
tendit les  paroles  du  Mobed,  en  fut  frappé,  et,  levaot 
les  yeux,  dit  au  maître:  trCeci  est  du  gibier  pour 
«moi;  c'est  mon  affaire  d'interpréter  les  songes. ?» 
L'homme  de  l'Avesta  poussa  un  cri  contre  lui,  di- 
sant :  fr  As-tu  fini  avec  ton  livre?  Si  tu  te  mets  main- 
•r  tenant  à  interpréter  des  senges,  comment  sattsfierasr 
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irtu  Ion  ventre  affamé?  »  L'envoyé  lui  dit  :  «r  0  homme 
(f intelligent I  il  possède  peut-être  cette  science,  ne 
de  traite  pas  avec  tant  de  mépris.  Que  sais-tu  de 
•(la  rotation  du  sort?  Le  vâtemeot  n'importe  pas 
Rchez  un  homme;  la  fortune  de  cet  enfant  commence 
T peut-être  à  briller;  ce  n'est  pas  toi,  mais  le  sort 
ir qui  l'aura*  instruit.?)  Le  mettre,  tout  en  colère 
contre  Buzurdjmihr,  s'écria:  trDis  donc  ce  que  tu 
ffsais.T)  Mais  le  jeune  homme  répondit:  «rJe  ne  par- 
nierai  que  devant  le  roi  et  quand  il  m'aura  fait  as- 
R  seoir  devant  son  trêne.^ 

L'envoyé  lui  donna  un  cheval  et  de  l'aident,  et 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  l'équiper,  et  ils  partirent 
ensemble  de  Merv,  courant  comme  les  fjrancoiins 
sous  les  buissons  de  roses.  C'est  ainsi  que  marchant 
et  parlant  du  roi,  de  son  pouvioir,  de  sa  majesté,  de 
sa  couronne  et  de  son  trône,  ils  arrivèrent  à  un 
endroit  où  ils  trouvèrent  de  l'eau;  et  comme  c'était 
rheure  de  manger  et  de  se  reposer,  ils  mirent  pied 
à  terre  sous  un  arbre.  Lorsqu'ils  eurent  pris  de  la 
nourriture  et  qu'ils  firent  leur  sieste,  Busurdjmihr 
s'endornût  dans  l'ombre  de  l'arbre,  la  tête  couverte 
par  une  pièce  d'étoffe.  Le  personnage  qui  était  son 
compagnon  de  route  était  encore  éveillé,  se?  re- 
flétions* l'empêthaient  de  dormir,  car  son  esprit 
étoiten  émoi  à  cause  de  ce  jeune  homme  si  savant. 
11  regardait  la  forêt  et  vit  un  serpent  qui  retira  au 
dormeur  la  pièce  d'éloffe  qui  lui  couvrait  le  visage 
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et  le  flaira  avidement  de  la  tète  aux  pieds;  puis  il  le 
quitta  pour  se  cacher  dans  ies  feuilles  de  farbre. 
Lorsque  le  serpent  noir  eutattmnt  le  badt  du  tronc, 
le  jeune  homme  se  réveilla,  et  quand  le  serpent  noir 
vit  son  trouble,  il  disparut  dans  les  branches  som- 
bres de  Tarbre.  L'envoyë  resta  confondu  et  invoqua 
à  plusieurs  reprises  le  nom  de  Dieu  sur  Buzurdjmihr, 
disant  en  iui-^méme  que  ce  jeune  homme  intelligent 
arriverait  à  un  haut  deffré  de  puissance. 

BUZURDJMIHR  INTERPRÈTE  LE  SONGE  PU  ROI. 

En  quittant  cette  forêt  ^  ils  continuèrent  leur  route 
en  toute  bâte  et  arrivèrent  auprès  du  roi.  L'envoyé 
entra  avant  le  jeune  homme,  se  présenta  à  rinstant 
devant  le  trône  de  Kesra  çt  lui  dit  :  n  0  roi  Non»* 
frchirwan,  pendant  que  tu  dors,  ta  jeune  fortune 
(t  vçille  I  En  quittant  la  cour  je  suis  allé  à  -Merv,  cou- 
irrant  comme  un  francolin  dans  un  jardin  de  roses. 
trJai  trouvé  parmi  les  savants  un  jeune  homme;  je 
ftTai  emmené  et  me  suis  hâté  de  revenir,  n  Puis  il 
raconta  4^e  qu'il  avait  entendu  de  sa  bouche  et  le  pro- 
dige  du  serpent  noir  qu'il  avait  obstiné.  Kesra,  le 
mattre  du  monde,  fit  appeler  Buzurdjmihr  et  lui 
parla  longuement  de  son  rêve.  Le  jeune  homme 
écouta  Nousohirwan ,  sa  tête  se  remplit  de  paroles, 
sa  langue  devint  éloquente ,  et  il  répondit:  t(Dans 
ff  ton  palais  et  parmi  ies  idoles  de  Tappartemept  do 
<rtes  femmes,  il  y  a  un  jeune  homme  qui  s'est  dé- 
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(rguisé  en  adoptant  des  vêtements  de  femme.  Pais 
ffpfflrtir  de  cette  salle  tons  les  étrangers  pour  qu  ils 
(r  n'apprennent  pas  ce  que  noua  voulons  faire.  Or^ 
((donne  à  tes  femmes  de  passer  devant  toi,  en  comp- 
ortant les  pas  qu'elles  font  sur  le  sbl,  et  nous  demaiv* 
trderons  à  cet  intrus  hardi  comment  il  est  arrive 
ff ju8qa*i  la  couche  du  lion,  n  Le  roi  renvoya  de  la 
salle  d'audience  tous  les  étrangers  et  fit  fermer  la 
porte  du  paitais  impëriari.  Les  femmes  du  roi  paru-» 
rent  dans  toute  leur  beauté,  et  ces  belles  créatures, 
exhalant  un  parfum  de  jasmin,  Gères  et  honteuses, 
passèrent  doucement  devant  Kesra  ;  mais  de  cette  ma* 
ttière  on  ne  vit  pas  d'homme  parmi  elles,  et  Kesra 
se  mit  en  colère  comme  un  lion  furieux. 

L'interprète  des  songea  dit:  erCela  ne  devrait  pas 
«rétre;  mais  il  y  a  un  jeune  homme  parmi  ces  fem- 
«mes,  et  si  tu  as  bien  vu  ton  songe,  ô  roi,  il  faut  de 
ff  toutes  manières  en  trouver  Tinterprétation.  Fais-les 
«passer  encore  une  fois  le  visage-  découvert,  et  pé- 
fenêtre  au  fond  de  leur  ruse.n  Le  roi  ordonna  à 
Tennuque  de  ramener  à  Tinstant  tout^  ces  idoles,  à' 
qui  il  dit  :  crll  faut  passer  de  nouveau  et  montrer  vos 
(f  visages  sans  le  voile  de  la  pudeur.  i>  Elles  passèrent 
donc  encore  une  fois  devant  lui,  et  toutes  reconnu* 
rent  la  sagacité  de  l'interprète  du  songe,  car  il  parut 
aa  milieu  d'elles  un  jeune  homme,  ayant  la  taille  d'un 
cyprès  et  le  visage  d'un  Keïanide;  son  corps  tremblait 
comme  un  saule  et  son  cœur  désespérait  de  la  douce  vie. 
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Il  y  avait  dans  ces  appartements  soixante  et  dix 
jeunes  filles,  chacune  comparable  à  un  noble  cyprès. 
L'une  d'elles  était  la  fille  du  chef  de  Djadj  ;  elle  avait 
une  taille  de  cyprès  et  des  joues  d'ivoire,  et  un  jeune 
homme  au  visage  de  jasmin  et  au  parfum  de  muse 
Tavait  aimée  dans  le  palais  de  son  père;  il  se  tenait 
devant  elle  comme  un  serviteur;  partout  où  elle  allait 
il  était  avec  die.  Le  roi  lui  demanda  quittait  ce  jeune 
homme,  qui  était  cet  homme  favori  d'une  esclave, 
apportant  des  calamités,  hardi,  jeune  et  se  trouvant 
dans  Tappartement  des  femmes  de  Nouschirwao.  La 
femme  dit  ;  (rll  est  mon  frère  cadet,  il  est  jeune  et 
«de  la  même  mère  que  moi.  Nous  avons  des  pères 
(T  différents,  mais  la  même  mère,  et  il  ne  se  passe 
errien  de  mal  entre  nous.  Il  a  pris  ce  vêtement  parce 
(rque,  par  respect  pour  le  roi,  il  n'ose  pas  le  regar- 
trder  en  face.  9)  Cest  ainsi  que  s'excusait  cette  fille  au 
visage  de  lune,  dans  sa  terreur  d'un  roi  amoureux. 
Elle  savait  que  ce  qu'elle  disait  était  une  fourberie, 
mais  le  feu  du  chagrin  poussait  son  cœur  au  men- 
songe. Nouschirwan  fronça  les  sourcils;  il  était  confus 
de  ce  qu'avaient  fait  ces  jeunes  gens.  Sa  colère  éclata 
et  il  dit  à  l'exécuteur  des  hautes  œuvres  :  trll  faut  que 
tria  terre  recouvre  ces  deux  coupables.  t>  Le  bourreau 
les  traioa  dehors,  derrière  le  rideau  de  Tappartemenl 
des  femmes  du  roi,  et  les  pendit  dans  cet  apparte- 
ment pour  que  d'autres  ne  commissent  pas  de  pécbé. 
.    Nouschirwan  donna  à  l'interprète  du  songe   une 
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caisse  remplie  éf or  et  des  chevaux  et  des  vétemenls  k 
souhait.  Il  était  étonné  de  son  savoir,  et  ses  paroles 
ie  faisaient  réfléchir.  On  inscrivit  son  nom  sur  les 
registres  du  roi,  parmi  les  Mobeds,  ses  eooseiiters; 
les  affaires  de  Bumirdjmibr  prospéraient,  et  le  ciel 
qui  tourne  lui  montra  sa  face  avec  faveur.  Tous  les 
jours  sa  fortune  augmentait  et  le  roi  était  trës-heo- 
reox  de  le  posséder. 

Le  cœur  de  Kesra  était  plein  de  justice ,  son  àm% 
et  sa  tête  étaient  ennoUîes  par  la  sagesse.  Il  avait  à 
sa  cour  des  Mobeds;  il  y  retenait  des  sa?ants  versés 
dans  tontes  les  sciences;  il  y  avait  toujours  soixante 
et  dix  hommes  éloquent&qui  demeuraient  et  dînaient 
dans  le  palais.  Chaque  fois  qu  il  était  libre  d*affaires 
à  décider,  d'œuvres  de  générosité  k  faire,  de  ban- 
quels  à  ordonner  ou  de  batailles  à  livrer,  il  deman** 
daitàtous  les  Mobeds  de  nouveaux  discours  et  ornait 
Kon  esprit  de  nouvelles  connaissances.  Dans  ce  temps 
Busurdjmihr  était  jeune,  parlant  bien,  d'un  esprit 
subtil,  et  beau  de  visage,  et  il  arriva  qu  il  apprit 
bientôt  de  ces.  illustres  Mobeds,  de  ces  astrologues  et 
de  ces  sages,  leurs  sciences,  et  les  dépassa,  iot  leva 
ia  tète  plus  haut  que  ces  philosophes.  Personne  ne 
connaissait  les  secrets  des  astres  comme  lui  ;  il  n'était 
inférieur  k  personne  dans  Tart'de  la  médecine,  et  il 
ne  cessait  de  faire  de  beaux  discours  sur  le  gouver- 
nement et  ia  conduite  des  affaires,  et  de  donner  de 
bons  conseils. 

18 
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NOOSGUIRWAN  DONNB  UNE  FETE  kUX  MOBEDS. 
GOI^SEIliS  DE  BUZIiRDJMlHR. 

Or  il  arriva  qu'un  jour  ie  roi  fit  dresser  des  tables 
et  inviter  les  Mobeds  qui  avaient  du  savoir  et  le  désir 
de  s'instruire,  qui  étaient  éloquents,  intelligents  et 
observateurs.  Les  Mobeds  à  Tesprit  éveillé ,  les  noUes 
qui  avaient  recherché  la  voie  de  toute  science  se  pré- 
sentèrent ,  et  lorsque  ie  diner  fut  terminé,  ils  demaa- 
dèrent  du  vin  et  égayèrent  leur  âme  sereine  en  bavant 
Le  toi  vigilant  dit  aux  sages  :  or  Dévoilez  les  fr^on 
ff secrets  de  la  sagesse;  que  chacun  m'explique  la 
(T science  particulière  qu'il  possède;  il  nous  fera  plai- 
ffsir.n  Tous  ceux  parmi  eux  qui  étaient  des  savants, 
tous  les  hommes  osant  et  sachant  parler  se  mirent  à 
discourir  devant  le  roi  qui  avait  invité  à  cela  les  ssiges. 

Lorsque  Buzurdjmihr  entendit  leurs  discours  et 
qu'il  observa  que  le  roi  faisait  attention  à  leur  sa- 
vmr,  il  lui  adressa  des  bénédictions,  se  leva  et  dit: 
ttO  maître  de  tout  ce  qui  est  juste  et  droit,  puisse 
ffla  terre  être  l'esclave  de  ton  tr6ne  d'ivoire,  puisse 
<rle  ciel  briller  par  l'éclat  de  ta  couronne!  Puisque 
(rtu  donnes  l'ordre  à  tes  esclaves  de  délier  leurs  lan- 
(Tgues,  je  parlerai,'  quoique  je  sois  un  homme  peu 
ff  considéré  et  au  pliis  bas  degré  du  savoir.  Oh  ne 
tr  peut  blâmer  un  savant  qui  essaye  de  dëlier  sa  ian- 
9  gue  devant  Nouschirwan.  y»  Kesra  le  regarda  et  dit  à 
ce  savant:  ir Pourquoi  la  sagesse  resterait- elle ca* 
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(rchée?i)  Le  jeune  homme  développa  alors  unegraude 
puissance  de  langage,  et  sa  parole  rendit  le  monde 
plus  lumineux.  Son  éloquence  et  ses  conseils  enchat- 
nèrent  les  cœurs  des  Mobeds.  En  commençant  son 
discours,  son  talent  s'exerça  aux  louanges  de  Dieu. 
Ensuite  il  dit:  ff Brillant  est  Tesprit  de  celui  qui  dit 
<rpeu  avec  un  sens  profond;  mais  celui  qui  a  Tespril 
irirréflëclii  parle  beaucoup  et  longuement,  et  quand 
(fil  y  a  de  longs  discours  dépourvus  de  sens,  les 
ir hommes  méprisent  celui  qui  parle.  Fais  ton  de- 
(tvoir  et  ne  te  laisse  pas  aller  au  souci  de  Tambition, 
rçar  la  terré  est  un  séjour  fugitif  et  nous  ne  faisons 
irquy  passer;  si  nos  jours  étaient  étemels,  bien  des 
(T  hommes  demanderaient  la  possession  du  mond^. 
«Il  n'y  a  rien  de  mieux  dans  la  vie  que  Thumanité; 
■^en  cela  la  science  ne  te  contredira  pas.  Le  corn- 
tmencement  de  la  droiture  est  la  connaissance  de 
^Dieu,  et  si  tu  le  connais  il  serait  mal  de  ne  pas  le 
("  craindre.  Tout  ce  quil  y  a  de  lumineux  dans 
*  l'homme  vient  de  la  droiture ,  et  il  faut  pleurer  sur 
^les  ténèbres  et  la  perversité.  Le  cœur  de  chacun  est 
(^f esclave  d'un  désir,  et  de  là  vient  que  chacun  a  son 
(f humeur  propre.  Tous,  dans  le  monde,  diffèrent 
(^d'humeur,  mais  il  te  faut  accommoder  à  tous. 

ff  Celui  qui  est  le  premier  dans  sa  sphère  se  donne 
<^de  la  peine  pour  devenir  plus  grand  encore;  mais 
"Thomme  de  sens,  le  sage  et  celui  qui  est  intérieure* 
«menl  content  est  de  ce  monde  par  le  corps,  et  dv. 

i8. 
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(rf  autre  par  le  cœur.  Ne  te  toarmente  pas  de  ce  que 
fftu  n'as  pas  atteint;  car  c'est  nne  maladie  pour 
«rrâme  et  une  peine  pour  le  corps.  La  force  donne  à 
(rThomme  de  rhonnéteté,  et  le  mensonge  et  la  per- 
crdition  viennent  de  la  faiblesse.  Si  ton  esprit  est 
tr dépourvu  de  savoir,  ton  plus  bel  ornement  est 
«rie  silence,  et  si  tu  te  complais  trop- dans  ton  savoir, 
cril  arrachera  k  ton  intelligence  le  gouvernement  de 
trtoi.  Riche  est  celui  qui  n'a  pas  d'avidité,  et  hea- 
frreux  celui  qui  n'a  pas  pour  compagne  la  cupi- 
(rdité.  La  douceur  est  la  sœur  de  la  raison;  la  rai- 
irson  est  comme  le  diadème  sur  la  tête  de  l'âme- 
K  Avoir  un  sage  pour  ennemi  mortel  vaut  mieux  qu'an 
rsot  ami.  Riche  est  celui  qui  est  content,  il  en- 
{r chaîne  lavidité  et  les  soucis.  Si  tu  es  assez  hnmUe 
rrponr  vouloir  apprendre,  tu  écouteras  les  paroles 
rrde  ceux  qui  savenL  Quand  un  homme  énonce  son 
«opinion  confusément,  il  ne  réussira  pas  dans  Tac- 
irtion.  Quiconque  a  oublié  ce  qu'il  savait  doit  refo- 
trser  à  sa  langue  le  droit  de  parler.  Si  tu  as  dansia 
(rmain  des  richesses,  de  l'or,  de  l'argent  et  dés  cbe- 
fr vaux  parés,  arrange  convenablement  tes  dépenses 
ir  et  garde-toi  de  gaspiller  ou  d'être  trop  avare.  Qnaod 
(Tun  homme  de  sens  se  tient  loin  de  son  enn^* 
rt  celui-ci  devient  pour^lui  comme  un  serviteur.  Quanti 
(r  un  homme  fait  son  devoir  au  péril  de  sa  vie,  sache 
fî  qu'il  est  sorti  victorieux  du  combat  Je  la  vie.  Ne 
ff prononce  pas  une  parole  inutile,  car  c'est  un  h 
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(rqui  ne  te  donne  que  de  la  fumée;  ne  pense  pas  à 
(reotreprendrecequi  ne  peut  se  faire,  car  tu  ne  peux 
(rpas  percer  le  fer  avec  de  Teau.  Un  roi  savant  sera 
ff toujours  humble,  mais  son  savoir  le  rendra  grand 
(r  et  puissant.  Quiconque  connaît  les  œuvres  du  Gréa«« 
fftenr  du  monde  est  au-dessus  des  malheurs  du  sort; 
(ril  adorera  de  plus  en  plus  le  juge  suprême  et  re* 
(r  jettera  de  son  cœur  les  tentations  du  Div;  il  s'abs- 
ir  tiendra  de  tout  ce  quon  doit  éviter  de  faire  et  ne 
irtroublera  jamais  ce  quon  ne  doit  pas  troubler.  Cesi 
(Tvers  Dieu  que  nous  devons  nous  tourner  à  la  fin, 
ircar  c'est  lui  qui  donne  le  pain  quotidien  et  est  le 
»père  nourricier.^ 

Les  visages  de  tous  les  savants  se  rajeunirent  à  ces 
belles  paroles  de  Buzurdjmibr;  toute  rassemblée  fut 
éionnée  de  ce  jeune  honune  qui  s'élevait  à  une  telle 
hauteur.  Kesra,  le  mailre  du  monde,  en  était  tout 
confus  ;  il  fit  venir  les  chefs  du  bureau  des  traite- 
ments et  ordonna  d'inscrire  son  nom  en  tôte  de  la 
liste,  de  sorte  que  le  r^istre  commença  par  lui,  et 
la  fortune  de  Buzurdjmibr  était  à  la  cour  ce  que  le 
soleil  brillant  est  au  ciel.  Les  grands  se  levèrent  de- 
vant le  roi  des  rois  et  saluèrent  BuKurdjmHir  de  bé- 
nédictions toutes  nouvelles. 

Puis  ils  le  questionnèrent  sur  ce  qu'il  avait  dit, 
car  sa  tête  et  son  cœur  étaient  alliés  avec  la  raison , 
et  le  jeune  homme  au  cœur  pur  et  à  Tesprit  brillant 
recommença  à  parler  ainsi:  erll  ne  faut  pas^  même 
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(«en  pensée,  vous  détourner  du  roi,  distributeur  de 
ffla  justice;  car  il  est  le  pâtre  et  nous  le  troupeau, 
«nous  sommes  la  terre  et  il  est  le  ciel  sublime.  On 
<rne  doit  pas  violer  le  pacte  qui  nous  lie  à  lui,  ni 
(T sortir  de  sa  voie  et  lui  désobéir;  il  faut  que  nous 
((Soyons  heureux  de  «on  bonheur,  si  nous  voulons 
K  accomplir  le  devoir  de  Tépoque  envers  lui  ;  il  faut 
fr répandre  dans  \e  monde  le  renom  de  son  mérite 
ff  et  garder  inviolablement  ses  secrets.  Ne  soyez  pas 
(T importuns  en  lui  témoignant  votre  respect;  car 
^  il  pourrait  $e  fâcher^  et  même  le  lion  mâle  craint  le 
((feu.  Si  une  montagne  méprisait  ses  ordres,  nous 
f(  l'appellerions  folle  de  cœur  et  faible  de  cerveau. 
(fTout  malheur  et  tout  bonheur  viennent  du  roi,  les 
(T  chaînes  et  la  prison  souterraine,  les  couronnes  et 
((les  trônes.  Les  têtes  couronnées  lui  obéissent,  les 
((hommes  de  sens  jouissent  de  la  vie  sous  lui.  Celui 
(vqui  ne  se  sent  pas  heureux  par  lui  vient  d'Ahriman, 
(ret  son  cœur  et  sa  tête  sont  étrangers  à  la  sagesse.  ^ 
Ils  écoutèrent  les  paroles  du  jeune  homme  qui  réveil- 
lait Tesprit  des  vieillards  décrépits  ;  puis  rassemblée 
se  dispersa,  toutes  les  langues  et  toutes  les  bouches 
pleines  de  ses  louanges. 

DaUXIHBfE  FÊTE   QUE  NOUSCHIRWAN   DONNE  À  BUZURDJMIBR 

ET    AUX   MOBEDS. 

Une  semaine  plus  tard ,  le  roi  à  Te^rit  sermn  in- 
vita de  nouveau  les  savants  :  il  mit  de  côté  les  affaires 
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du  inonde  pour  pouvoir  entendre  les  discours  des 
sages,  de  ecux  qui  méritaient  le  plus  d'honneur  et 
dont  le  savoir  était  digne  de  Tattention  du  roi.  Ces 
hommes  éloquents,  tant  les  jeunes  que  les  vieillards 
pleins  d'expérience,  arrivèrent,  et  Buzurdjmihr,  ce 
jeune  homme  qui  portait  haut  la  tête,  entra  avec 
les  sages  à  lesprit  brillant.  Ces  hommes  pleins 
de  science  'et  de  prudence  se  présentèrent  devant 
le  puissant  trône;  leurs  yeux  se  dirigèrent  vers 
Buzurdjmihr,  dont  la  présence  faisait  briller  le 
visage  de  Kesra.  Un  des  plus  savants  le  ques* 
lioona  sur  le  sort  et  la  fatalité,  demandant  quels 
en  étaient  le  but  et  la  tin  et  comment  ils  s'accomplis- 
saient. Il  répondit:  tdjn  homme  qui  a  à  faire  son 
ir chemin  aura  beau  être  jeune  et  travailler  jour  et 
iriiuit,  la  voie  de  sa  destinée  sera  obscure  et  étroite  et 
t^Teau  viendra  lentement  dans  son  ruisseau,  pendant 
rrqu*un  autre,  sans  valeur,  sera  couché  sur  le  trône 
^de  la  fortune  et  le  rosier  versera  sur  lui  ses  fleurs; 
R  telle  est  la  coutume  du  sort  et  de  la  fatalité,  et  Ton 
(rn  échappe  pas  à  cette  chance  par  ses  propres  efforts. 
•«Dieu,  qui  sait  tout,  qui  est  le  père  nourricier  de 
<ttous,  a  ainsi  créé  l'étoile  de  la  destinée,  ^n  Un  autre 
demanda:  erQui  est-ce  qui  recherche  le  mieux  la 
^fortune  et  à  qui  est  due  la  prospérité?^  Buzurdj- 
lûihr  répondit  :  <vCelui  qui  s'occupe  le  plus  du  bien 
<^et  dont  les  actions  portent  le  plus  de  fruit,  n  Un  autre 
demianda:  tr Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  nous, 
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tr  et  à  quoi  est  dû  ie  bonheur  dans  le  inonde?  v  II  ré- 
pondit: (tA  ia  douceur,  à  la  clémence,  à  la  noblesse 
fret  à  la  convenance;  Thoinme  modeste  courbe  la 
fftéte,  rend  service,  sans  penser  à  une  récompense, 
trse  donne  de  la  peine  et  fait  ainsi  sa  place  dans  le 
(T monde;  il  ne  quitte  pas  ses  compagnons  quand 
tr c'est  rheure  de  marcher. v  Un  autre  demanda: 
(r  Que  doit  faire  le  sage  dans  un  moment  de  dis- 
erpute  et  de  querelle ?7)  Il  répondit:  tr Celui  qui  re- 
(r  connaît  sa  faute  doit  changer  d'habitudes  et  de- ma- 
te nières.  •» 

Un  autre  demanda  :  «Que  faire  pour  qu'on  ait  le 
tr  moins  de  peine  dans  la  vie?^  Buzurdjmihr  répon- 
dit :  «r  Si  un  homme  de  sens  a  un  cœur  patient ,  il  arri- 
trvera  au  contentement;  U  sera  j  as  te  quand  il  don- 
tr  nera  et  quand  il  prendra ,  et  ii  fermera  ainsi  la 
(T  porte  de  la  perversité  et  de  la  perdition  ;  il  pardon- 
«rnera  tes  fautes  quand  il  est  le  maitre,  et  ne  se  lais- 
rser^  pas  aller  à  la  colère  et  à  Timpatience.^ 

Un  autre  demanda  :  trQui,  dans  une  assemblée, 
(rest  le  plus  maitre  de  lui-niéme?i)  Il  répondit: 
fr  Celui  à  qui  la  passion  ne  fait  pas  oublier  la  raan- 
<rsuétude  et  la  fionté;  ensuite  celui  qui,  moUciàent, 
(rVabstient  d'agir  quand  il  voit  que  l'agrandissement 
(ramène  le  malheur,  i?  Un  autre  demanda  :  tr  Y  a-t-il 
tr  quelque  chose  de  mieux  pour  les  deux  mondes  que 
«rla  générosité  et  la  bonté?  Qui  est-ce  qui  produit 
<rdes  fruits  dans  les  deux  mondes  et  amène  deux 
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ff  printemps  dans  une  aonée??)  Buzurdjmihr  répon- 
dit: «r  Celui  qui,  sans  être  sollicité,  met  le  bonheur 
(rde  son  âme  dans  les  dons  et  qui  remercie  encore 
(T  celui  qui  accepte.  Distingue  par  là  Thomme  géné- 
(rreux  du  marchand.^  Un  autre  demanda:  ^Quel 
ffBst  le  véritable  ornement  de  Thomme,  et  quelle  est 
(tla  plus  belle  des  belles  actions?^  Il  répondit: 
(T Quand  Thomme  généreux  fait  du  bien  à  quelqu^un 
(tqui  le  mérite,  il  grandit  conlme  un  cyprès  élancé 
ffet  ne  dépérit  jamais  dans  le  verger;  mais  on  aurait 
(^beau  planter  dans  du  musc  un  indigne,  cette  ronce 
irsèche  ne  donnera  ni  parfum  ni  fleur.  «  Un  autre 
demanda  :  (r  Dans  ce  monde  fugitif,  le  plus  sage 
ffo échappe  pas  aux  douleurs  et  aux  peines;  que 
(T  faire  pour  acquérir  un  bon  renom  et  conduire  la 
(Tvie  à  une  fin  heureuse?»  11  répondit:  tr  Va  et  tiens- 
(ttoi  loin  du  péché,  traite  tout  le  monde  comme  toi* 
«même,  et  écarte  également  de  toi  et  de  ton  ennemi 
rrtout  ce  que  tu  n'approuves  pas.?» 

Un  autre  dit  :  ir  Qu'y  a-t*il  de  mieux  entre  les 
irdeux.  un  travail  modéré  ou  immodéré  ?n  II  répon- 
dit: (tRien  n'^st  selon  la  raison  que  ce  qui  est  ré- 
T fléchi.  Si  tu  veux  que  ta  peine  porte  fruit,  tra- 
(f vaille  À  mesure  qu'une  affaire  se  présente.»  Un 
autre  demanda:  (t Puisqu'il  faut  pleurer  sur  ceux 
tqui  sont  à  blâmer,  qui  est*ce  qui  est  digne  de 
frlouange?^  Il  répondit:  r? Celui  qui  espère  le  plus 
«fcn  Dieu  et  en  même  temps  le  craint  le  plus.  »  Un 
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autre  dit:  trO  bomme  à  rintelligence  brillante,  et 
rrdont  la  tête  s'élève  au-dessus  du  ciel,  à  qui  ce 
(Tciel  instable  et  sublimé  accorde-t-il  meilleur  sort ?i) 
L'homme  éloquent  répondit:  crA  celui  qui  na  ni 
cr  inquiétude  ni  besoins.  C'est  à  lui  que  la  deslioëe 
(raccorde  ses  plus  beaux  dons,  pourvu  quil  ne  se- 
(T carte  pas  de  la  justice.»  tJn  autre  demanda: 
ir  Quelle  est  la  sagesse  par  laquelle  nous  pouvons 
(tétre  heureux  dans  le  monde?»  Il  répondit:  (r£a 
^sagesse  de  celui  qui  est  patient,  qui  méprise 
(rThomme  sans  pudeur,  ensuite  de  celui  dont  le  cer- 
(Tveau  bout  de  colère,  et  qui  pourtant  ferme  les 
(ryeux  malgré  sa  colère  contre  Thomme  qui  a  com- 
irmis  une  faute.»  Un  autre  dit:  (rO  sage,  qu'est-ce 
(rque  rhomme  de  sens  approuve  le  plus?»  11  répon- 
dit: (fCeli>i  qui  cultive  son  intelligence  ne  r^^rettc 
tr  jamais  ce  qui  lui  échappe,  et  si  une  chose  qui  lui 
frcst  chère  est  foulée  dans  la  poussière,  il  ne  se 
"T  laisse  pas  aller  au  r^ret,  à  la  douleur  et  à  la  ter- 
trreur;  ensuite  il  arracbe  de  son  cœur  tout  espoir  de 
«r choses  impossibles,  comme  le  vent  arraché  les 
T feuilles  du  saule.» 

Un  autre  demanda  :  «  Qu'est-ce  qui  est  mauvais 
(T  pour  un  roi  et  afflige  le  cœur  de  Thomme  honnête?» 
Il  répondit:  «Le  sage  dit  que  le  roi  peut  être  en 
{(faute  par  quatre  choses:  d'abord  s'il  a  peur  de 
irl  ennemi  dans  le  combat;  ensnite  s  il  est  peu  em- 
(T pressé  à  donner;  puis    s'il  néglige  les   avis  den 
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ffsâges  au  jour  de  la  bataille;  enfin  s'il  agit  avec  pr^- 
trcipitatîon,  et  ne  se  donne  pas,  au  milieu  desaf- 
tfaires,  le  temps  de  se  reposer  ^t  de  dormir. i»  Un 
aatre  dit:  trQui  est-ce  qui  est  sans  reproche,  et  que 
!'doit-H)n  blâmer  dans  un  homme  libre?»  Il  répon- 
dit: (tNous  nommons  homme  juste  celui  chez  qui  la 
((raison  est  garante  des  paroles;  mais  quand  un 
(fhommeriche  trompe  et  ment,  et  recherche  des  hon- 
«rneurs  par  des  moyens  détournés  et  injustes,  quand 
ff  il  sait  refréner  devant  le  roi  son  égoïsme  et  sa  con- 
!fvoitise,  mais  blesse  follement  le  cœur  des  hommes 
tpurs,  c'est  le  signe  d'un  homme  vaniteux,  faisant 
^ce  qui  mérite  blâme  et  ayant  la  tête  remplie  du 
(f besoin  de  domination.^  Un  autre  dit:  rr  Quelles  sont 
(fies  dispositions  les  plus  profitables  à  un  homme  qui 
ffveut  ne  pas  faire  dumal??»  Il  répondit:  «Celui  qui 
r^dit'  toujours  la  vérité  a  toujours  des  intentions 
^pleines  de  droiture;  il  se  sert  de  sa  langue  sans 
ravoir  à  verser  de  larmes  de  honte;  au  lâilieu  des 
'Cris  il  parle  d'une  voix  douce,  et  le  plus  sage  est 
r  celui  qui  ne  se  permet  jamais  de  s'écarter  de  la  rai- 
"son  pour  suivre  ses  passions,  d  Un  autre  sage  de- 
manda: (rQui,  dans  le  monde,  peut,  sans  faire  du 
«rmal,  administrer  ses  affaires,  jouir  de  la  vie  et  en 
(T faire  jouir  les  siens  et  ses  alliés ?n  II  répondit  :  trll 
^tmt  d'abord  qu'il  recherche  auprès  de  Dieu  les 
'^moyens  de  réussir;  c'est  lui  qu'il  faut  prier,  c'est 
*Hii  qui  est  ton  refuge,  le  maître  du  jour  et  de  la 
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rnuît,  de  la  lune  et  du  soleil;  il  faut  se  soumettre 
ft  en  public  et  en  secret  aux  ordres  du  roi  du  monde, 
«avoir  soin  de  son  corps  et  le  défendre  fortement 
ff  contre  les  fatigues  et  les  passions,  veiller  sur  sa  fa- 
(r  mille  et  multiplier  la  provision  pour  les  pauvres, 
tt remettre  les  enfants  jeunes  à  des  maîtres,  car  on 
(rue  doit  pas  livrer  le  monde  aux  ignorants,  et  si  les 
tf enfants  sont  obéissants,  le  père  doit  les  traiter 
(f  avec  indulgence. -n 

Un  autre  demanda  :  t  Quelle  est  la  place  qu  un 
(?fils  honnête  doit  occuper  auprès  de  son  père?«  Il 
répondit:  ttUn  fils  doit  être  cher  à  son  père  comme 
rrsa  propre  vie;  après  sa  mort,  le  fils  doit  maintenir 
tria  bonne  renommée  du  père,  c'est  pour  cela  quil 
(T rappelle  son  guide.?)  Un  autre  demanda:  tr Quelles 
trsont,  selon  ce  que  tu  sais,  les  richesses  qui  rendent 
(fThomme  le  plus  heureux??}  Il  dit:  <r L'homme' est 
T  considéré  pour  ses  richesses;  celui  qui  n'en  a  pas 
ffest  méprisé.  D'abord  la  chose  qui  t'inspire  l'envie 
(tde  l'avoir  indique,  par  sa  nature,  si  ton  caractère 
(t  est  bon  ;  puis ,  si  tu  l'as  obtenue ,  mais  ne  l'emploies 
rrpas;  une  pierre  et  un  joyau  digne  d'un  roi  sont  de 
rvméme  valeur,  j)  Un  autre  dit:  tr  Quel  est  le  roi,  maitrc 
(r  du  trône  et  grand  de  renommée ,  que  tu  juges  être 
«le  meilleur??)  Il  répondit  :  tr  Celui  qui  assure  la  sé- 
Tfcurité  de  l'honnête  homme,  dont  la  voie  est  la  ter- 
erreur  des  méchants,  dont  le  trône  donne  la  paix  au 
(t  monde.??  Un  autre  demanda:  f(  Par  quoi  un  homme 
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irest-ii  riebe,  et  qiii,  dans  le  rnoode,  est  pauvre  et 
(r accablé  dé  peine??)  Il  répondit  :  n Riche  ut  qui  est 
ff  content  des  dons  du  Maître  du  ciel  sublime,  et  il  n'y 
ffa  aucun  malheur  plus  grand,  pour  celui  qui  n*est 
irpas  compagnon  de  la  fortune,  quci  la  convoitise. d 
Les  grands  Tadmirèrent,  et  tous  le  comblèrent  de 
bénédictions  unanimes. 

TROISIEME  FÂTE  QUE  DONNE  NOUSGHIRWAN  À   BOZURDJMIHR 

ET   AUX  HOBEDS 

• 

Une  semaine  se  passa;  le  huitième  jour,  de  grand 
matin,  le  roi  s'assit  sur  le  trône  de  turquoise  et 
appela  tous  les  sages,  tous  ceux  qui  étaient  puissants 
par  la  parole  et  par  le  savoir.  Us  parièrent  tous  et  de 
toutes  choses;  mais  le  roi  n'en  fut  pas  très-content. 
Kesra  dit  à  Buzurdjmihr:  <rOte  de  devant  ton  visage 
(fie  voile  de  la  modestie.^  Le  jeune  homme  savant  et 
éloquent  délia  alors  sa  langue  et  énonça  des  paroles 
de  sagesse  sur  toute  chose.  Il  commença  par  bénir 
le  roi,  disant:  r  Puisse  le  maitre  de  la  couronne, 
(finattre  du  monde,  le  vainqueur  des  lions,  le 
(rroi  illustre,  puissant,  savant  et  vertueux,  être 
<T  toujours  victorieux  II)  Puis  il  dit:  <r  L'homme  ne 
irpeut  devenir  grand  que  quand  il  se  détourne  de  la 
tvoie  du  mal.  Gomme  il  faut  que  tu  grandisses  par 
ffie  savoir,  tu  as  besoin  d'intelligence  pour  trou- 
ver des  paroles.  La  bravoure  est  le  moyen  d'ar- 
yîyer  à  la  rénommée,  et  le  monde  repousse  le^ 
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((  hommes  sans  cœur;  quand  un  homme  est  lâche,  il 
fr  n'obtient  pas  ce  qu'il  dësire;  quand  H  n'est  pas 
ff lâche,  il  poursuit  son  but  dans  le  monde.  Si  tu 
rr  recherches  un  trdne,  il  te  faut  faire  de  grandes 
tractions;  quand  tes  branches  donnent  de  la  verdure, 
(ril  faut  que  tu  produises  des  fruits.  Quand  on  de- 
ff  mande  quels  sont  tes  mérites ,  il  ne  faut  pas  que 
rttu  répondes  en  vantant  ta  naissance;  la  naissance 
rr  sans  mérite  est  chose  indifférente  et  de  nulle  valeur, 
f  Un  roi  a  dit  à  ce  sujet  :  ff  Si  une  rose  n'a  pas  de  par- 
(t  fum ,  ne  parle  pas  de  sa  couleur,  et  que  personne  ne 
vrdemande  au  feu  de  lui  donner  l'eau  du  ruisseau.)^ 
fvUnroi  s'enrichit  par  sa  libéralité,  et  ce  n'est  pas 
'trpar  des  trésors  cachés  que  tu  peux  acquérir  de  la 
{T  gloire.  Quand  en  belles  paroles  tu  t'attribues  du  mé- 
(r  rite,  prouve-le  par  des  actions.  L'homme  de  sens  esl 
rr  humble,  et  c'est  lui  que  le  ciel  a  nourri  de  raison; 
rrtel  esl  l'homme  au  cœur  simple,  et  son  âme  noble 
>r  le  préserve  de  toute  perversité.  La  raison  repré- 
(t sente  dans  le  monde  l'arbre  de  la  sincérité,  et  son 
«premier  fruit  est  lé  cœur  du  roi. 

?t  Si  tu  es  content  de  ton  sort,  tu  jouis  de  la  tran- 
^quillité;  si  tu  te  livres  à  la  convoitise,  elletCsCau- 
ffsera  des  terreurs.  Ne  sois  pas  débonnaire  avec 
Vies  gens,  car  tu  seras  peu  récompensé  de  tes  bien- 
ff  faits.  La  fortune  est  propice  à  ceux  qui  ont  le  cœur 
tr  ouvert  ;  heureux  qui  a  de  la  patience.  Tout  homme 
wqui  cherche  le  pouvoir  a  besoin  de  mérites  pour 
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(r  cette  ambilioA;  ii  fan^t  dabnwd  être  prudent  et  ia- 
(rtelligeot,  ensuite  «roir  boattooup  d'expérience; 
(rpois  il  faut,  au  ilKNneilt  de  i action,  avoir  des  amis 
net  calculer  toutes  iea  bonne»^^  los  mauvaises  chan* 
ffces;  ensuite  il  faut  du  ootnt  et  do  la  droiture,  et  se 
«débarrasser  de  la  faussiolio^tidu  mensonge  ;  enfin  si 
«tu  possèdes  la  force,  lais  un  ^ffi»prt  et  le  pouvoir  en 
«sortira.  Si  ua  homme  fott  «e  fait  pas  d'effort,  il 
ffQ  atteindra  pisarobjet  do  ses  désirs;  mais  sache  que 
«celui  qui  fait  dasoffiaetsèauMMltfres  na  pas  d'espoir 
«de  réussir. 

ffJe  vais  ënnmérer  cinq  traits  qui  distinguent  le 
ff  sage  et  qui  le  préservent  d^  toute  peine ,  et  sept 
«traits  qui  appartiennent  au  sot  et  qui  le  mettent 
«naturellement  à  mal*  D  abord  tout  homme  qui  a  de 
« Imlelligence  ne  ae  chagrinè^  psas  d'une  chose  dési- 
«  rable  qui  lui  échappe  ;  il  ne  se  réjouit  pas  de  ce  qu'il 
«na  pas  encore  atteint,  et  ne  .s'afflige  pas  de  ce  qui 
«passe  à  côté  de  lui;  il  no;aiot.{MS'Oon  espoir  dans 
«cequinestpaseDooieanivé,!!  ne  dit  pas  qu'une 
«branche  de  saule  va  porter  fraiit;;au  moment  où  il 
«est  libre  de  toute  peine  et  do.tout  mal,  il  craint 
«lavenir;  si  la  dureté  du/sort^  dépasse  tout  calcul, 
«il  ira  au-devant. et  ne .iaihiira  pas  dans  l'action. 
«Le  sot  dont  j'ai  .pf«[lé  a.-sept  sianières  d'agir: 
«d'abord  il  8e  met.  en  colère,  sàiis  qu'il  y  ait  une 
«faute  de  commise;  il  oi^^  son^lvésor  aux  gens  in- 
«^dignes,  et  n'en  obtient  ui  récompense  ni  récipro- 


212  LE  LIVRE  DES  ROIS.  ^ 

(t  ci  té  ;  il  n'est  pas  reGOOttaîÉsahftt  ett¥0rs  Diea ,  et,  dans 
/frson  âme,  ii  ne  se' connaît  pais  iâi^miéaie;  ensuite  ii 
fr  s'attire  du  chagrin  et  (fa  dommage  par  des  paroles 
ft  imprudentes  ;  il  se  fie  à^cma^  qui  ne'  méritent  pas  de 
ff  confiance  et  cherche  de  la 'soie  sorléb  ronces;  enfin 
(til  se  querelle  sous  de  faux  prétextes  et  cherche  sa 
fr gloire  dans  Timpudenoe;  Sache, â  puissant  roi, que 
((jamais  personne  ne  £K)ù£Ere  un  dommage  en  prenant 
(T  conseil.  Si  un.hommœtt  silencieux  dans  une  assem- 
(tblëe,  ce  silence  donne*  dki  repos  à  TAme,  et  si  Tod 
tr prête  Toreille  au  sage  qui  parle,  on  y  trouve  du 
«bien  pour  son  corps  ef  ({^s^ conseils  et  de  la  sagesse 
(tpour  son  âme.  Les  ^pai'oles  que  tu' entends,  ne  les 
(T oublie  pas,  car  la  pai^ole  est  ie  diadème  sur  le  trône 
(f  du  roi;  si  tu  veux,  que*  ce  que  tu-  sais  porte  fruit, 
(f  relâche  par  la  paroitsies  joyaux  de  la  sagesêe; 
tf  si  tu  veux  que  ta  gloire  se  répande  partout,  tire  les 
(t  paroles  de  ta  langue  comme  on  tire  une  ëpée  du 
(T  fourreau  ;  si  tu  laisses  asseoirr  comme  vitir  auprès  de 
fftoi  un  ignoraût^iies'in&fiOd'^tisndront  le  dessus. 
((Cest  par  la  sagesse^ que  Time  et  le  cœur  devieo- 
trnent  brillants  v  {^retid^'dKinc  gdrde  de  t'approcher 
(rdu  mensonge.  Quand  iin^homme  éloquent  parle, 
.((  iaisse-le  finir  et  pe>s(»s  pas  impatient;  les  paroles  du 
.((sage  te  rendront  puissant;  pv^i^le  donc  comme  tu  Tas 
(t  entendu  parler,  tiherehe  daas  la  sagesse  le  moyen 
tt  d'être  indépendant,  oair,  qvelle,que  soit  Tindigence 
«qui  te  presse,  quand  lu  as,  dans  ta  détresse,  à  t<i 
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(rdisposilion  la  sagesse,  lu  as  un  guide  pour  la  tran- 

rrquillité  de  tâme.  Quand  la  droiture  est  dans  la  I 

r langue  et  dans  le  cœur,  la  porte  de  la  perdition  se 

ff trouve  fermée.  Puisse  Tàme  de  Nouschirwan  rester 

ff  toujours  en  état  d'apprendre  !  -n 

Un  Mobed  d'un  esprit  ingénieux  lui  demanda  : 
ff  Quelle  est  la  chose  bienséante  et  bonne  qui  donne  à 
«rrhomme  de  la  sérénité  et  le  délivre  des  difficultés 
(rde  ce  uionde?^  Il  répondit:  <r Quiconque  possède 
«rde  la  raison  est  heureux  dans  les  deux  mondes.^ 
Le  Mobed  dit  :  («Mais  s'il  na  pas  de  raison,  car  la 
(rraison  est  un  don  brillant  de  Dieu?i»  Il  répondit: 
«Le  savoir  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux ,  car  le  savant  est 
«plus  grand  que  les  plus  grands. t)  Le  Mobed  dit: 
ffMais  s'il  n'a  pas  cherché  la  voie  du  savoir  et  n'a 
(T jamais  lavé  son  esprit  avec  cette  eau?^  Il  répondit: 
^Alort  il  faut  qu'en  homme  vaillant  il  compte  son 
(? corps  pour  rien;  s'il  a  de  la  force  au  jour  du  com- 
ffbat  et  jette  dans  la  poussière  la  tête  de  ceux  qui 
n  méditent  le  mal ,  il  sera  cher  au  cœur  du  roi,  il  sera 
((heureux  et  puissant  pour  toute  sa  vie.?)  Le  Mobed 
demanda:  «r Mais  s'il  n'a  pas  cette  vati/ance,  s'il  ne 
«veut  pas  apprendre,  s'il  n'a  ni  conduite  ni  foitt» 
Buzurdjmihr  répondit:  (t Alors  il  vaut  mieux  que 
ffla  mort  place  sur  sa  tête  un  casque  sombre,  t)  Le 
Mobed  demanda  :  tr  Comment  ferons-nous  pour  qiie 
ff  chacun  de  nous  se  nourrisse  du  fruit  de  l'arbre  que 
«le  sage  cultive  dans  ce  jardin  printanier  et  que 
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rr  nous  marchions  dans  son  ombre? v  II  rëpondit  :  Ce- 
fflui  qui  ne  permet  pas  à  sa  langue  de  prononcer  de 
fr  mauvaises  paroles  ne  met  pas  duns  la  pdne  son  âme; 
ïf  celui  qui  ne  déchire  pas  îa  peau  des  autres  avec  ses 
ff  discours  sera  regardé  comme  un  ami  par  toute  Tas- 
ïfsemblée;  toute  difficulté  deviendra  aisée  pour  lui, 
(tet  ennemis  et  amis  le  traiteront  également  bien.ii  Le 
Mobed  dit  de  nouveau:  wCelui  qui  s'écarte  delà 
<r  route  du  mal  peut-il  être  un  homme  puissant  ou 
ftun  homme  honorable?!?  H  répondit:  «Les  mau- 
rrvaises  actions  sont  comme  un  arbre  plein  de  mau- 
(tvais.  fruits.  Uoreille  de  celui  qui  parle  d'un  ton 
rrdoux  sera  rarement  frappée  par  des  paroles  dures. 
«Sache  que  c'est  lalangue  qui  est  la  cause  des  peines 
«des  hommes,  et  si  tu  ne  veux  pas  qu'elle  te  fasse 
«du  mal,  pèse  tes  paroles.  La  seule  place  qui  con- 
«  vienne  à  un  homme  de  peu  de  paroles  et  dévoué 
^ati  roi  est  devant  le  trône;  il  pleure  les  malheurs  à 
«venir,  comme  un  oiseau  ou  une  bêle  fauve  pleure 
«dans  le  piège;  ensuite  il  est  fort  contre  ce  qui  est 
«maU  il  révite  et  suit  entièrement  les  voies  de  la 
«sagesse;  il  ne  s'occupe  pas  d'une aflEaire  dont  il  &ut 
«s'abstenir;  il  ne  s'aiSige  pas  de  ce  qui  ne  mérite 
«pas  d'affliction;  il  ne  laisse  pas  passer  le  bonheur 
«sans  en  jouir;  il  se  garde  de  compter  les  pas  des 
«jours  futurs  ;  il  évite  ses  ennemis  avec  plus  de  ruse 
«qu'une  bête  fauve;  il  tient  à  ses  amis  comme  la 
«plume  à  la*  flèche*  L'hmnme  de  sens  a  peu  d'envie 


KESRA  NOUSGHIRWAN.  315 

ffde  plaisirs  dont  la  fin  doit  être  le  chagrin.  Renonce 
(rà  la  mollesse  et  à  la  paresse,  travaille  et  conquiers 
irpar  la  fatigue  le  droit  à  la  fête,  car  dans  ce  monde 
ffii  n'y  a  pas  de  gain  sans  fatigue,  et  le  paresseux 
ffDaura  jamais  de  trésors.  Puisse  Nourchirwan  faire 
R prospérer  la  terrre,  puisse -t- il  rester  maître  du 
<t  inonde  et  son  pouvoir  être  toujours  jeune  1)9 

On  paria  longuement  sur.  ce  thème,  les  cceurs  des 
endormis  se  réveillèrent;  les  Mobeds,  les  grands,  les 
sages  à  l'esprit  éveillé  bénirent  Buzurdjmihr,  célé- 
brèrent la  gloire  du  roi  du  monde  et  se  séparèrent 
le  cœur  joyeux. 

QUATRISMfi  FÂTB  QUB  NOUSGHIRWAN  DONNE  A  BUZORDJMIBR 

ET  AUX  MOBEDS. 

Deux  semaines  s'étant  passées,  le  roi  se  débarrassa 
un  jour  des  affaires  publiques  et  ordonna  aux  Mo- 
beds et  aux  nobles  de  venir  au  palais  avec  les  sages; 
il  leur  fit  des  questions  sur  le  corps  et  la  naissance, 
sur  Tardeur  et  le  repos ,  sur  Tintelligence  et  la  justice , 
sur  la  royauté,  le  trône  et  le  pouvoir,  sur  le  com- 
mencement et  la  fin  de  la  fortune.  Il  questionna  ces 
Mobeds  sur  ces  sujets  et  les  interrogea  sur  tout 
ce  qu'il  voulait.  Chacun  parlait  selon  la  mesure 
de  ses  connaissances;  mais  le  roi  n'était  pas  satis- 
fait, et  dit  à  Buzurdjmihr  :  ffTire  de  sa  cachette  le 
(f brillant  joyau.  Tî  Buzurdjmihr  lui  rendit  ses  hom- 
mages, disant:  rO  roi  au  cœur  serein  et  pipin  de 
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t  tendresse  I  sache  que  jamais  roi  comparable  à  toi 
fren  justice,  en  savoir,  en  gloire  du  trône  et  de  ia 
cr couronne,  en  beauté,  en  sagesse  et  en  haute  for- 
(ttune,  na  mis  le  diadème  sur  sa  tête.  Quand  an 
frroi  est  vertueux,  quel  bonheur  pour  le  monde  qae 
(t  la  vertu  d*un  maître  de  la  couronne,  qui  craint  Dieu 
(t  quand  il  a  à  jugera  qui  n'est  pas  avide  du  pouvoir 
fret  de  montrer  quil  est  le  maitre,  qui  domine  ses 
tr passions  par  la  raison,  même  dans  un  moment  de 
((  colère  I  II  faut  quun  roi  n'ait  jamais  une  pensée 
(tque  désapprouverait  le  Créateur;  il  doitreconnattre 
(tque  le  bonheur  et  le  malheur  viennent  de  Dieu,  et 
(T  rechercher  le  paradis  en  récompense  de  la  vertu. 
(TËtre  véridique  et  conciliant  est  le  devoir  constant 
(rdu  maître  du  monde  et  de  Thomme  d'honneur.  Il 
tr  n  y  a  rien  de  meilleur  que  la  véracité ,  et  le  maitre 
(rde  la  terre  ne  possède  pas  un  plus  beau  joyau*.  Un 
frroi  doit  être  éloquent,  d'une  âme  sereine»  rendre 
«justice  à  tous  et  traiter  les  petits  comme  tels  et  les 
((grands  comme  tels.  Aucun  sujet  du  roi  ne  doit 
tr  jamais  être  privé  de  sa  place  légitime.  La  couronne 
(V  sera  puissante  aussi  longtemps  que  le  roi  tiendra 
(ren  honneur  les  sages,  et  la  majesté  royale  sera 
(r  sauve  aussi  longtemps  que  le  maitre  du  monde 
tr  acceptera  l'avis  de  tout  homme  qui  sait.  Il  faut 
ff  observer  ce  qui  se  passe  à  la  cour  et  sévèrement 
tf  réprimer  les  convoitises  des  méchants.  Il  ne  faut 
(t pas  qu'un  seul  homme  passe  ia  nuit  dans  la  peine, 
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(r  car  il  pourrait  en  arriver  malheur  au  roi.  Le  roi  ëloi* 
itgnera  tout  homme  qui  a  mëritë  une  puDÎtion,  qui 
(rest  de  mauvaise  race  et  de  mauvaise  nature,  pour 
irque  les  hommes  inoffensifs  n'aient  rien  à  craindre 
trde  lui.  A  quiconque  se  trouve  dans  les  prisons  du 
ff roi,  qu'il  soit  coupable  ou  innocent,  il  faut  ou- 
ffvrir  la  porte  selon  Tordre  de  Dieu,  qu'il  a  faitcon- 
Roaitre  dans  le  Zend-Avesta.  Mais  si  c'esfr  un  être 
«malfaisant,  impudent  et  dëpravë,  il  faut  en  débar- 
irrasser  la  face  du  pay»,  pour  qu  il  n'ait  pas  un  re- 
(rtour  de  fortune  qui  lui  permettrait  de  porter  la  de- 
(isolation  dans  les  demeures  des,  hommes. 

ffll  faut  que  le  mattre  du  monde  soit  attache  à  la 
«rfoi  et  à  la  justice  tant  qu'il  sera  roi;  il  faut  qu'il 
(t  travaille  en  puMic  et  en  secret  à  dëlivrer  le  monde 
«avec  son  ëpëe  du  mal  que  font  les  Divs.  S'il  or- 
(rdonne  son  armëe  sagement,  les  hommes  qui  ont 
(T  besoin  de  son  aide  cesseront  de  souffrir.  Si  tu  es 
ir prudemment  sur  tes  gardes  contre  tes  ennemis,  le 
(rccéur  manquera  à  ceux  qui  ont  de  mauvais  desseins 
(? contre  toi.  Emploie  des  honunes  pour  rëparer, 
ir avant  que  le  temps  des  combats  arrive,  toutes  les 
R brèches  dans  l'empire.  Tout  reproche  que  Ton  fait 
(^au  roi  retombe  sur  la  couronne  et  sur  le  trdne. 
(f  Chéris  autant  que  tu  peux  ton  fils,  car  il  est  comme 
t^toD  image  réfléchie  dans  l'eau;  il  faut  espérer  que 
ffson  cœur  sera  éclairé  par  l'instruction  et  par  l'en- 
"seignement  de  la  science^  Tu  dois  lui  oiivrir  la  porte 
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trde  ton  trésor,  pour  qu'il  n'ait  pas  à  se  plaindre  de 
(f  sa  gène.  Il  ne  &ut  pas  briser  le  cœur  du  fib  du  roi, 
T quand  il  commet  une  injustice  ;  ramène4e  dans  ie 
(rbon  chemin  par  la  bonté,  et  restreins  son  pouvoir 
<tdès  le  commencement;  si  tu  trouves  dans  son  cœur 
(r  une  traoe  d'inimitié,  c'est  une.  mauvaise  hecbe  qu'il 
fffaut  arracher  de  son  jardin;  car  si  on  la  laisse 
(T  subsister,  elle  prendra  de  la  force  et  remplira  de 
(T  ronces  le  jardin  du  roi. 

rr  Un  roi  qui  veut  se  conduire  avec  dignité  et  avec 
tr  prudence  ne  doit  pas  prêter  Toreitte  aux  paroles 
(rdes  médisants;  un  Destour  de  mauvaise  nature  et 
cr  adonné  à  parler  mal  des  antres  causera  la  perte  da 
(T  trône  et  de  la  royauté.  N'écoute  pasies  discours  des 
(t  ignorants  ;  quand  ils  parient  mal  de  quelqu'un, 
(T garde-toi  par  esprit  de  justice  de  prononcer  un 
(T  arrêt.  11  faut  tout  faire  avec  droiture  et  éloigner 
crson  cœur  de  toute  perversité.  Il  ne  sied  au  maître 
tt dn  monde  que  la  droiture;  c'est  le  Div  qui  amène 
<rla  perdition.  L'homme  pur  qui  entend  ces  paroles 
rr  fera  de  la  raison  la  reine  de  son  cœur,  le  diadème 
(T bénira  le  roi,  et  le  trône  se  raifermira  par  lui;  la 
<r  couronne  des  rois  et  le  trône  seront  fiers  de  lui, 
tfses  ennemis  perdront  confiance  en  leur  fortune,  et 
fr  cette  roue  du  ciel  a  beau  tourner,  un  nom  glorieai 
tr  restera  comme  souvenir  de  lui.  Puisse  la  grande 
f(âme  de  Nouschirwan  rester  jeune  aussi  longtemps 
fr qu'il  y  aura  des  jours!  )) 
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L^assemblée  fut  confondue  des  paroles  deBuzurdj- 
mihr,  et  l'intelligence  des  sages  paraissait  obscure 
à  côté  de  la  sienne,  Nouschirwan ,  quand  il  |eat  en- 
tendu ces  paroles,  doubla  son  traitement,  lui  rem- 
plit la  bouche  de  perles  de  belle  eau,  et  ces  conseils 
remplirent  de  larmes  ses  yeux.  L'assemblée  quitta  la 
salle  d'audience  du  roi  de  la  terre ,  les  lèvres  pleines 
de  bënëdictions. 

CINQUIEME  FÊTE  QUE  DONNE  NOUSGHIRWAN  A  BUZURDJMIHR 

ET   AUX   MOBEDS. 

Une  autre  semaine  se  passa,  et  le  huitième  jour, 
au  moment  oii  le  soleil  qui  illumine  le  monde  com- 
mença à  briller,  rejetant  le  voile  sombre  de  la  nuit 
et  parant  le  monde  cTune  robe  de  brocart  jaune,  le 
roi  des  rois  s'assit  en  présence  des  Mobeds,  des 
vieillards  intelligents  et  sachant  bien  parler,  d'Ar- 
descfair,  chef  des  Mobeds  et  des  grands,  de  Schapour 
et  de  Yezdeguerd,  le  scribe.  Buzurdjmihr,  le  jeune 
homme  éloquent,  se  présenta  aussi  devant  Nouschir- 
wan. Le  roi  du  monde  dit  à  cette  assemblée  de  sa- 
vants :  (rQui  parmi  vous  a  dans  son  âme  assez  de  sa- 
(f  gesse  pour  être  le  soutien  de  la  religion  de  Dieu  et 
rrpour préserver  de  tout  mal  le  trône  de  la  royauté?^ 

Lorsque  le  Grand  Mobed  entendit  ces  paroles, 
il  commença  à  parler  au  milieu  des  nobles,  en  ré- 
ponse au  roi:  r C'est  la  justice  de  Nouschirwan  qui 
(f  fait  briller  la  majesté  royale,  le  diadème  et  le  trône. 
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((  Puisqu'il   auvre  son  itémr  selon   le  mérite  des 

tr hommes,  son  nom  restera  grand  après  la  mort; 

(Tcar  c'est  la  générosité  qui  donne  le  grand  reDom, 

fret  les  trésors  sont  faits  pour  être  répandus.  Ensuite 

(til  restera  glorieux,  parce  que  sa  langue  est  pure  de 

<t  tout  mensonge  et  qu  il  ne  cherche  pas  à  acquérir 

(t  de  rhonneur  dans  le  mondé  par  des  moyens  frau- 

(rduleux;  ensuite  parce  qu'il  est  juste  et  généreux, 

(tet  que  sa  couronne  embellit  notre  époque;  puis 

((parce  que  la  tête  du  roi  illustre  ne  s'émeut  pas  des 

((fautes  que  commettent  les  sujets;  ensuite  parce 

(t  qu'il  sait  parler  de  telle  façon  que  son  nom  ne 

(tpeut  jamais  vieillir  dans  le  monde  ;  en  toute  chose, 

((grande  et  petite,  il  dit  la  vérité,  et  dans  aucun 

(t  cas  il  iie  s'écarte  des  règles  de  la  dignité.  Ensuite 

tt  il  aime  les  serviteurs  de  son  trdne  autant  que  sa 

((fortune;  puis,  si  savant  que  soit  son  discours,  sa 

((langue  sait  lui  donner  de  l'éloquence;  son  esprit 

nue  se  relâche  pas  a  apprendre  et  à  consumer  le  cer- 

rrveau  dans   ses  pensées.  L'intelligence  rend  libre 

irtout  homme,  quand  même  il  a  beaucoup  à  se 

((plaindre  de  son  étoile.  Ne  fais  jamais,  ô  roi,  de 

(T divorce  entre  ton  cœur  et  ton  intelligence;  cest 

(telle  qui  conduit  à  la  gloire  et  à  une  fin  heureuse. 

((C'est  un  esprit  pauvre  et  de  peu  de  sagesse  qui  a 

(T  pu  dire  :  C'est  à  moi  que  personne  n'est  égal  en 

tt  savoir.  ^ 

Yezdegi^erd,  le  scribe,  dit  :  0  roi  sage  et  qui  àc- 
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ff  cueilles  la  sagesse  I  il  est  honteux  poar  un  roi  de 
ff  verser  du  sang  et  de  se  mettre  en  colère  pour  peu 
(t de  chose;  s*il  est  iëger,  s'il  agit  avant  d*avoir  réflé- 
Rchi,  il  se  trouve  en  opposition  avec  Thomme  intel- 
(tligentet  s'aigrit  par  suite  de  sa  propre  ignorance; 
Rsi  le  cœur  du  roi  du  monde  s'abandonne  aux  pas- 
Rsions^  c'est  que  le  Div  s'est  fait  le  compagnon  de 
ffson  esprit;  or,  si  l'esprit  du  juge  est  âpre,  ses  pa- 
R rôles  ne  rendront  pas  faciles  les  affaires.  Un  homme 
ffde  guerre  qui,  au  moment  du  combat,  a  peur  pour 
«sa  vie  et  ne  craint  pas  la  honte,  et  un  riche  qui 
(ta  le  cœur  ëtroit  et  avare,  il  vaut  mieux  qu'ils  dispa- 
«raissent  dans  la  tombe.  Le  pouvoir  ne  sied  pas  à 
ffun  pauvre,  car  le  pauvre  n'est  pas  propre  au  com- 
Rmandement.  Un  vieillard  fourbe  se  rend  odieux;  et, 
(f après  sa  mort,  son  âme  ira  au  feu;  si  un  jeune 
«homme  est  paresseux  dans  l'action,  le  monde  en 
«sera  dégoûté  et  son  esprit  ne  restera  pas  sain  et 
(V vigoureux;  maudit  soit  son  esprit,  maudite  sa 
»»  langue  Iw 

Lorsque  Buzurdjmihr  eut  entendu  ces  beaux  dis- 
cours et  rempli  son  cerveau  de  sagesse ,  il  dit  :  «r  0 
«rroi  au  visage  de  soleil,  puisse  le  ciel  étoile  être 
(V toujours  propice  à  tes  désirs!  Fais  de  manière  que 
(^ tout  homme  qui  a  de  l'intelligence  cultive  son  esprit 
''par  le  savoir.  Le  cœur  des  pierres  et  des  rochers 
«pleure  sur  l'homme  ignorant,  et,  à  cause  de  son 
''ignorance,  personne  ne  le  respecte;  il  ne  comprend 
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(rni  le  commencement  des  choses  ni  leur  but;  il  ne 
(T  distingue  pas  ce  qui  est  honteux  de  ce  qui  esl  hono- 
trrable.  Sont  méprises  par  la  foule  qui  travaille,  plus 
t( méprises  encore  par  les  sages,  d'abord  :  le  juge  de 
(t  mauvaise  foi ,  k  qui  le  sage  n'accorde  pas  son  estime; 
rr  ensuite  le  chef  de  Tarmée  qui  n'a  soin  que  de  ses 
rr trésors,  le  soldat  qui  se  refuse  à  la  fatigue,  le 
tr  savant  qui  ne  recule  pas  devant  le  crime  quand  il 
rr  s'agit  de  quelque  chose  qui  flatte  ses  goûts ,  le  mëde- 
(tcin  qui  est  malade  lui-même,  car  comment  déli- 
er vrerait-il  le  malade  de  son  mal?  puis  b  pauvre  qui 
fts'enoi^ueillit  de  richesses  qui  ne  valent  pas  une 
rc obole  quand  on  les  nomme;  ou  l'avare  qui  envie 
fraux  autres  le  repos  et  le  sommeil,  l'eau  claire  à  la 
«(rivière,  et  qui  s'en  fait  un  mérite  quand  un  vent 
(t favorable  souffle  sur  toi;  ou  l'homme  intelligent 
^qui  se  met  en  colère  et  attache  les  yeux  de  la  con- 
fivoitise  sur  le  bien  des  autres;  enfin  celui  qui  favo- 
(frise  l'ignorant  et  livre  le  pouvoir  au  paresseux.  Un 
ff  homme  sans  talent ,  mais  qui  a  de  la  raison ,  se  re- 
(rpent  quand  il  a  fait  mal  ;  mais  le  cœur  d'un  homme 
(tsans  raison  s'enflamme  par  ses  désirs  comme  le  feu 
(tqui  trouve  pour  aliment  du^  soufre  ou  que  propage 
(TUn  champ  de  roseaux.  Que  le  cœur  du  roi  reste 
(T vaillant,  que  les  chefs  de  la  terre  soient  ses  servi- 
«teursÎT» 
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SIIIÈHB  FETE  QUE  PONNB  NOUSGHIRWAN   A  BUZURDJMIHR 

ET   AUX   HOBEDS. 

Le  roiiaissa  passer  de  nooveiiu  une  semaine,  puis 
il  ordonna  de  parer  la  cour.  Il  vint  s  asseoir  sur  le 
trAne  d'or,  portant  des  bracelets,  la  couronne  et  la 
ceinture  d'or;*  à  Tnn  de  ses  côtes  se  plaçait  le  Mo- 
bed  qui  était  son  vieir,  à  Tautre  Yezdeguerd.,  le 
scribe,  et  autour  de  loi  les  sages,  Tëloquont  Buuir- 
djmihr  et  les  nobles.  Le  roi  dit  alors  à  BuEur- 
djmihr  :  tr  Pourquoi  tenir  cadiés  les  joyaux  de  la 
«sagesiey  les  paroles  salutaires  à  Tâme,  qui  donnent 
«de  la  grandeur  à  rhomme  qui  n'avait  pas  de  va- 
ttleur?  Le  trésor  de  celui  qui  parle  ne  diminue  pas 
«pendant  qu'il  dâecte  Fesprit  de  celui  qui  écoute. 9 

Le  Mobed  dit  à  Buzurdjmihr  :  n  0  toi  qui  es  plus 
(T illustre  que  le  ciel  qui  tourne!  eonnais-tu  quelque 
R chose  qui  te  diqiinue  par  scm  accroissement,  et 
ffdont  la  diminution  ne  tarde  pas  à  t'accroitre??)  Il 
répondit  :*fr  Moins  tu  manges,  mieux  ton  corps  se 
R portera  et  .plus  ton  esprit  gagnera,  et  à  mesure 
<rqae  tu  feras  de  bonnes  actions,  tu  devanceras  tes 
R  égaux.  79  Yeideguerd,  le  scribe,  lui  dit:  rrO  bomme 
(^éloquent  et  observateur!  Quels  sont  les  trois  défauts 
Rque  rhomme  tient  cachés  dans  son  cœur  et  qui  ne 
"loi  servent  à  rien? 9  II  répondit:  kU.  faut  d'abord 
«garder  ton  cœur  contrerenvie  de  blâmer.  Personne 
Rd((qs  le  inonde  n'est  sans  défaut,  s'il  v^eut  en  secret 

ao. 
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trtâier  son  corps  et  son  âme.  Si  tu  es  Je  supérieur, 
(ton  te  portera  envie;  si  tu  es  l'inférieur,  ton  sufé- 
«rneurte  fera  verser  des  larmes.  Puis  le  délateur  el 
crThomme  à  double  face  travaille&t  à  faire  sortir  de 
tria  poussière  même  de  Teau  (à  inventer  du  mai  là 
trou  il  n'y  en  a  pas).  Un  homme  enfin  qui  parie  hors 
rrde  propos  perd  sa^ dignité  et  sa  réputation;  celui 
tr'qui  n'écoute  pas  jusqu'au  bout  n'apprend  rien  par 
trce  qu'on  lui  dit  ni  ne  s'y  conforme.  Le  sage  nat- 
attache  pas  les  yeux  sur  les  richesses,  et,  si  elles  ne 
fflui  arrivent  pas,  il  ne  se  tord  pas  de  co)ère.i> 

Le  Grand  Mobed  lui  demanda  :  «r  0  toi  qui  dépasses 
tren  sagesse  les  plus  intelligents!  Chacun,  dans  ce 
(T monde,  a  ses  désirs,  qu'il  les  montre  ou  qu'il  les 
fr cache,  et  il  poursuit  leur  accomplissement  par  des 
rr voies  qui  montrent  aux  «hommes  ce  qu'il  vaut; 
tt  quelle  est  la  voie  qui  te  parait  la  plus  avantageuse, 
fret  laquelle  est  douloureuse,  pénible  et  p^rni* 
trcieuse?»  Il  répondit  :  ffll  y  a  une  voie  double, 
(T  pense  laquelle  tu  as  envie  de  suivre  :  l'une  est  la 
rr  voie  de  ceux  qui  ne  respectent  rien,  elle  est  pleine 
rr  de  mauvaises  actions  ;  l'autre  est  celle  de  la  vertu  et  de 
rrla  raison;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  pour  rentrer  dans 
rfla  poussière,  une  voie  loiigue  et  pleine  de  terreur 
te  et  d'effroi.  L'intelligence  sera  ton  guide  eu  cela, 
tr  c'est  à  elle  que  tu  dois  adresser  tes  questions  sur  le 
r(  pourquoi  et  le  comment.  L'homme  intelligent  pos- 
rrsède  un  don  de  Dieu  :  regarde  qui  est  digne  d'un 
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(rpareii  don.  Uu  homme  fort  de  corps,  qai  na  pas 
(rpour  compagne  la  raison,  personne  dans  le  monde 
(rne  veut  se  servir  de  lai.  Là  oii  il  n'y  a  pas  de  raijton, 
ffil  ne  devrait  pas  y  avoir  de  la  vie,  car  la  raison  est 
nTâme  de  la  vie;  Diea  m'en  est  témoin.  Quand 
^rhomme  a  acquis  les  fondements  du  savoir,  il 
R  devient  propre  aux  honneurs  et  aux  luttes  de  lame. 
«Le  premier  usage  que  tu  dois  faire  du  savoir  est  de 
Rte  tourner  vers  Dieu,  qui  vit  et  qui  vivra  toujours; 
ffsi  tu  te  confies  à  lui,  tu  as  atteint  le  dësir.de  ton 
Rcœur,  tu  es  arrive  à  Tendroit  vers  lequel  tu  tendais. 
ffLe  second  effet  du  savoir  est  de  te  procurer  ce  qu'il 
fffaut  de  nourriture.  Évite  dans  la  nourriture  et  dans 
(ries  vêtements  ce  qui  est  impur,  et  observe  en  cela 
(fies  ordres  de  Dieu.  Si  jamais  tu  as  besoin  de 
(t quelque  chose,  ne  t'adresse  pas  à  l'aide  et  au  trésor 
ffdes  avares.  Choisis  un  métier  qui  ne  déshonore  pas 
ffton  nom.  Contracte  une  grande  amitié  avec  quel- 
tt qu'un  qui  puisse  t'aider  dans  un  danger.  Sois  silen- 
(Tcieux  dans  les  assemblées,  si  tu  veux  que  tout  le 
R monde  te  loue;  quand  tu  parles,  dis  ce  que  tu  as 
(rappris  et  ce  que  l'enseignement  a  imprimé  dans  ton 
irâme.  Pèse  tes  paroles  et  ne  pèse  pas  les  pièces  d*or 
ffde  ton  trésor,  car  un  homme  sage  ne  fait  pas  cas  de 
(r trésors.  Rends  ta  langue  habile  à  parler,  fais  de  la 
«raison  ton  arc  et  de  la  parole  ta  flèche.  Si  tu  as  à 
(T combattre,  sois  prudent,  gare-toi  des  coups  de  l'en- 
rrnemi;  quand  tes  ennemis  forment  leur  rangs,  garde 
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(tta  prudence  et  ton  sang-froid;  quand  tu  vob  un 
fr combattant  en  face  de  toi,  ne  pâlis  pas;  tu  vain- 
(tcras  en  attaquant;  mais  si  tu  montres'  de  la  mol- 
trlesse,  ta  tête  sera  abaissée;  quand  tu  lances  ton 
(rdbeval,  fais  attention,  prends  garde  aux  armes  de 
trton  adversaire,  et  s'il  devient  impétueux,  ne  te 
(T  détourne  pas  de  lui.  Choisis  dans  le  combat  des  ca- 
ff  marades  prudents,  et  si  tu  n'es  pas  assez  fort  pour 
(r lutter  contre  un  ennemi,  ne  Tessaye-  pas,  car  ce 
(rque  veut  la  prudence,  c'est  qu'on  revienne  en  m 
ed'un  combat 

fc  Observe--toi  en  mangeant,  il  ne  faut  pas.  que  ta 
(T nourriture  te  fasse  mal;  ne  mange  rien  de  trop, 
(Tcela  te  nuirait,  au  Heu  que  tes  forées  augmentent  si 
(r  tu  es  sobre  ;  ne  fais  pa&  de  toi  un  caivefour  en  man- 
ff  géant  (ne  mange  pas  à  toute  occasion);  mange  de 
(T  façon  à  conserver  de  l'appétit.  Bois  de  manière  à 
(rt'égayer,  mais  un  ivrogne  n'entendra  jamais  un  mot 
rr  d'approbation. 

cr  Si  tu  te  voues  au  service  de  Dieu  ^  le  monde  de- 
«r  vient  comme  ton  corps  et  toi  comme  l'œil  du  monde. 
r  Parle  sans  cesse  du  Créateur  et  fais  de  son  adora- 
(rtion  le  fond  de  tes  discours.  Observe  profondément 
ffle  moment  pour  agir,  réser^e^fôi  jour  et  nuit  du 
ff  temps  pour  le  repos.  Choisis  le  juste  milieu  en  tout 
«r  ce  que  tu  fais ,  dans  les  dévotions,  dans  les  comJiats 
rr  et  les  luttes.  Tu  es  un  souffle  de  vent,  tu  es  de  l'ar- 
rr  gile  pétrie  d'eau  ;  n'oublie  pas  la  voie  de  Dieu*  N'a- 
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ffbrége  pas  tes  |)rières  pour  to  livrer  à  un  travail  in- 
(r cessant;  la  loi  est  ancienne,  mats  toi  niaintienft*toi 
(rjeune.  Cherche  le  bonheur  et  regarde^le  comme 
irun  butin ,  regardo-le  comme  une  grâce  du  Créateur, 
tr Tiens- toi  loin  de  ce  qui  est  mal;  pare-toi  de  bonnes 
«actions,  si  tu  as  du  sens.  Celui  qui  fait  le  bien  en 
ff public  et  en  secret  sera  cëiëbré  partout.  Ne  laisse 
irpas  tes  passions  l'emporter  sur  la  prudence  et  la 
(t raison,  car  dès  ce  moment  fa  raison  se  détourne- 
(trait  de  toi. 

((Enseigne  à  tes  enfants  Tart  d'écrire  aussitôt  que 
fftoQ  existence  et  celle  de  ta  famille  est  assurée.  Si 
((lu  veux  que  ton  travail  porte  fruit,  ne  t*éloigne  pas 
«de  tes  maîtres.  L'art  d'écrire  fera  parvenir  un  jeune 
(r  homme  à  un  trône  et  rendra  un  homme  qui  n'était 
«bon  à  rien  digiie  de  la  fortune.  C'est  le  plus  hono* 
«raUedes  métiers,  il  rétablit  le  pouvoir  de  l'homme 
(t  tombé.  Si  celui  qui  possède  l'art  d'écrire  sait  se  ser- 
vir des  armes  et  çst  de  bon  conseil,  il  arrive  cer^ 
fftainemeni  au  droit  de  s'asseoir  devant  le  roi;  et 
«s'il  accoutume  son  corps  aux  fatigues,  ie  roi  lui 
«donnera  des  trésors  sans  mesure.  S'il  combine  l'élo- 
«quence  avec  l'art  d'écrire,  et  si  son  esprit  s'élargit 
«par  la  réflexion,  il  saura  choisir  avec  grâce  l'ex- 
«  pression  la  plus  brève  et  la  reproduire  dans  l'écri* 
ffture  la  plus  élégante.  Il  faut  que  le  scribe  soit 
«homme  de  sena  et  infatigable  et  se  rappelle  les  mots 
«qu'on  lui  dit,  qu'il  soit  prudent,  s'accommode  à 
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(rrhumeurdu  roi,  s'abstienne  de  dire  du  mai,  soit 
ir chaste,  patient,  sage,  vëridique,  de  bonne  foi,  in- 
fft^re  et  de  bonne  mine;  s'il  se  présente  auprès  du 
(troi  avec  ces  qualités,  il  obtiendra  certainement  un 
(T  siège  devant  le  trône.  i> 

Le  roi,  en  écoutant  ces  paroles,  sentit  son  cœur 
s'épanouir  comme  une  rose  au  printemps  ;  il  dit  an 
Grand  Mobed  :  ff  Va ,  et  conlère-lui  un  nouveau  iegcé  ; 
«rfais  apporter  de  Targent  et  une  robe  d'honneur 
ff digne  de  lui,  car  ses  discours  réjouissent  Fâme.! 

SEPTIEME  F&TE   QUE   DONNE  NOUSCHIRWAN   A  BUZUEOJMIHB 

ET    AUX  MOBEDS. 

Le  septième  jour  après ,  il  fit  suspendre  la  cou- 
ronne au-destui  du  trône  et  vint  s'asseoir  sur  le  trône 
d'ivoire  ;  devant  lui  se  trouvaient  le  Grand  Mobed, 
les  nobles,  les  sages  pleins  d'ambition  et  à  l'esprit 
éveillé,  comme  Sadeh,  Yezd^uerd,  le  scribe,  etao- 
devant  de  tous  Bahman,  à  l'esprit  pénétrant.  Alors 
le  roi.  dit  à  Buzurdjmihr:  ir  Éclaire  nos  cœurs  et 
ff  montre-nous  le  vrai  chemin.  Dis  sur  moi  toute  la 
«r  vérité,  ne  cherche  pas  de  la  faveur  auprès  des 
ff  grands  par  la  fausseté.  Gomment  faut-il  observer 
«mes  ordres,  préserver  ma  voie  contre  toitt  danger  et 
ff  montrer  sa  loyauté  envers  moi?  Parle  librement  et 
ff  ne  réserve  rien  ;  ne  déguise  pas  ta  parole  franche 
ffsous  des  ornements.  Ces  chefe,  réunis  ici  detoot 
tt  l'empire ,  répandront  tes  paroles.  i» 
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L'bomme  iotellîgent  rëpondit  au  roi  :  «  0  toi  qui 
ires  place  plus  haut  que  la  voûte  d'azur!  Uu  homme 
ffde  sens  regarde  Tobëissance  au  roi  de  la  terre 
ircomme  la  voie  indiquée  par  la  foi.  Il  ne  faut  jamais 
R tarder  un  instant  à'  exécuter  les  ordres  du  roi,  il  ne 
!r  faut  jamais  laisser  son  cœur  dans  l'inquiétude.  Qui- 
(T conque  est  ennemi  du  roi  est,  dans  son  âme,  ado- 
trrateur  d'Ahriman;  un  homme  qui  nest  pas  Tami 
irdu  roi  mérite  qu'on  lui  aie  la  cervelle  et  la  peau. 
R Sache  que  le  repos  du  monde  dépend  du  roi;  si 
(rnous  agissons  bien,  il  nous  accorde  de  l'avance- 
ffment;  il  est  notre  protecteur  dans  le  bonheur  et 
^le  malheur;  il  n'agit  envers  personne  par  haine  ou 
(rpar  laveur.  Ne  désire  pas  voir  son  fils  à  sa  place  ; 
ttaime  comme  ta  propre  âme  son  visage  qui  charme 
<^les  cœurs. 

((La  détresse  ne  trouve  pas  d'entrée  dans  uu  pays 
(f  où  règne  l'amour  du  roi;  par  l'effet  de  sa  puissance, 
(T aucun  mal  ne  t'atteindra,  car  sa  fortune  assure 
n  toute  sorte  de  bonheur;  le  cœur  du  monde  est  sou- 
criant  sous  l'influence  d'un  roi  sur  le  visage  duquel 
ff  brille  la  majesté  donnée  par  Dieu  ;  s'il  est  gracieux 
Reavers  toi,  efforce*toi  de  toujours  prêter  l'oreille  à 
Rses  ordres.  Si  tu  te  détournes  de  lui  eu  pensée,  à 
«rrinslant  la  fortune  se  détournera  de  toi;  s'il  te 
(T tient  près  de  lui,  ne  deviens  pas  orgueilleux;  si  tu 
'Tes  loin  de  lui,  ne  fais  pas  le  mal.  Si  le  roi  impose 
^à  un  seniteur  de  la  fatigue,  qu'il  réfléchisse  qu'elle 
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crest  accompagnée  de  boas  traitemenU  et  de  paye;  il 
ftfaut  qu  il  ne  se  dégoûte  jamais  du  travail  et  quil 
fcse  montre  vaillant  au  combat. 

(r  Celui  qui  est  recomiaissant  au  roi  vient  de  Dieu, 
fret  celui  qui  reconnaît  Dieu  bénit  k  roi.  Ensuite  on 
(tdoit  garder  dans  son  cœur  le  secret  du  roi  et  ne 
ffle  confier  ni  au  soleil  ni  à  la  lune.  Quand  on 
«montre  de  la  mollesse  à  exécuter  Jes  ordres  du  roi, 
(ron  est  son  propre  ennemi.  Maudites  soient  les  fleurs 
(c  de  Tarbre  qui  ne  répand  pas  ses  fruits  sur  le  trône 
iret  la  couronne!  Ne  dis  pas  de  mal  devant  le  roi  de 
ffceux  qui  lui  appartiennent,  car  tu  diminuerais  la 
(c faveur  quil  t'accordait.  Quand  on  ment  souvent, 
(ron  n'est  jamais  honoré  par  les  rois.  11  faut  avoir 
ffsoin  de  ne  jamais  prononcer  devant  le  roi  une  pa- 
(trole  que  la  raison  n'approuve  pas;  s'il  te  fait  des 
(r questions,  dis*lui  tout  ce  que  tu  sais  ;  mais  ne  dé- 
(ttruis  pas  ton  renom  par  de  longs  discours,  car  il  y 
(ra  dans  le  monde  bien  d'autres  choses  à  apprendre 
«que  l'oreille  entend  en  public  comme  en  secrets 

(t  Celui  que  le  roi  a  traité  avec  mépris  aura  tou- 
ff  jours  l'esprit  frappé  de  douleur  ;  mais  celui  à  qui 
(t  la  bouche  du  roi  sourit  sera  estimé  dans  le  monde 
«rentier.  Si  le  roi  t'accueille  bien,  ne  ta  donne  pas 
ffdes  airs  de  fierté,  quand  même  tu  es  un  vieux  ser- 
irviteur;  car  si  long  que  puisse  avoir  été  ton  service, 
ft sache  que  le  roi  n'a  pas  besoin  de  toi;  s'il  en  favo- 
^rise  d'autres,  c'est  qu'ils  sont  sans  doute  aussi  ié- 
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(r voues  qm  toù  S'il  t'en  veut  pour  quelque  chose, 
fffais  tes  excuses  et  ne  te  plains  pas;  mais  si  tu  te  sais 
n innocent  de  la  faute,  découvre  (au  roi  ce  qui  est 
irdans  ton  cœur.  Si  tu  te  sens  de  la  colère  dans  Fâme, 
RDe  lui  montre  pas  ton  visage,  et  ëloigne-toi;  car, 
ffparla  grâce  de  Dieu,  il  voit  dans  ton  âme,  il  voit  la 
ir perversité  et  la  noirceur  de  ton  esprit,  et  dorénavant 
ff tu  n'éprouverais  plus  ses  bontés,  tu  n'entendrais 
t^pius  de  sa  bouche  des  paroles  amicales. 

(7  Regarde  la  cour  du  roi  comme  une  mer,  ses  ser- 
(Tviteurs  sont  les  mariniers,  leurs  talents  sont  les 
(t vaisseaux,  la  parole  est  Tancre,  Tintelligence  est  la 
ir voile,  et  quand  le  sage  navigue,  il  fortifie  ses 
(f voiles,  car  elles  le  protègent  et  lui  donnent  de 
(^rombre.  Celui  chez  qui  le  talent  ne  s'allie  pas  à 
ffrinielligence  fait  mieux  de  ne  pas  s'aventurer  à  la 
(Tcour.  Si  le  roi  était  une  montagne  en  feu,  il  faudrait 
«que  ses  serviteurs  s'arrangeassent  d'y  vivre;  si  ce 
(rfeu  consume  dans  des  moments  de  colère,  il  éclaire 
«dans  les  temps  de  contentement.  La  cour  vous 
«donne  tantôt  du  lait  et  du  miel,  tantôt  un  poison 
«mortel. 

«L'action  du  roi  est  comme  celle  de  la  mer; 
«c'est  par  son  ordre  que  la  lune  brille  au  ciel;  l'un 
«tire  de  la  mer  une  poignée  de  sable,  l'autre  des 
«perles  dans  leurs  coquilles.  Puisse  le  monde  pros- 
«pérer  par  Nouschirwan,  dont  l'intelligence  est 
«mare  et  vive,  et  dont  la  fortuné  est  jeune,  qui  oist 
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frle  chef  des  rois  du  monde,  qui  a  enrichi  Tempire 
(tpar  toutes  sortes  de  bienfaits.» 

Kesra  prêta  attention  aux  paroles  de  Buzurdjmihr, 
dont  la  voix  ravivait  son  cœur.  Il  avait  dit  que  chaque 
bravo  quil  pronoacerait  vaudrait  quatre  caisses 
d'argent,  c'est  sur  ce  pied  qu^ii  le  récompensa;  et 
toutes  les  fois  qu'il  aurait  dit  bravo,  et  encore  bra- 
vo, bravo!  cela  ferait  quarante  caisses  de  dirhems 
royaux.  Le  trésorier  en  fit  le  compte  devant  le  roi, 
et  chaque  caisse  contenait  dix  mille  dirhems.  Le  roi 
des  rois  dit  alors  bravo,  et  bravo,  bravo I  car  cette 
somme  correspondait  à  ce  qu'il  avait  dit,  et  le  tré- 
sorier au  visage  de  soleil  fit  placer  les  caisses  devant 
Buzurdjmihr. 

HISTOIRE  DE  HAHBOUD,  LE  DESTOUR  DE   NOUSCHIRWAIV. 

Ayant  fini  cette  histoire,  je  passe  à  celle  de  Mah- 
boud,  le  Destour  du  roi.  Ne  te  repose  pas  un  instant 
du  devoir  d'apprendre  et  ne  jette  pas  ton  esprit  dans 
l'illusion  de  tout  savoir.  Si  tu  dis:  vTsi  payé  ma 
(f dette  à  l'intelligence,  j'ai  appris  tout  ce  qu'il  me 
frfaut,»  le  sort  te  jouera  un  beau  tour  et  te  forcera 
de  te  rasseoir  devant  ton  mattre.  Ecoute  maintenant 
cette  aventure,  d'après  les  paroles  d'un  Dihkan  qui 
l'a  lue  dans  un  ancien  récit.  Un  Mobed  a  dit  :  <r  Aucun 
ffroi  comparable  à  Kesra  sur  son  trône  d'ivoire  na 
tt placé  depuis  lui  la  couronne  sur  la  téte,efper- 
tr  sonne  n'a  souvenir  d'un  roi  aussi  grand  dans  la 
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(r guerre  et  dans  ies  fêtes,  aussi  mattre  de  ses  pas- 
ffsions  et  aussi  juste.  Il  apprenait  des  sages  la  sa* 
rr gesse,  il  éclairait  son  esprit  par  le  savoir.  11  aimait 
(rà  avoir  autour  de  lui  des  Mobeds,  quand  il  dinait 
iret  quand  il  se  reposait;  il  ornait  son  esprit  de  con- 
(v  naissances.  De  même  que  Nouschirwan  encoura- 
ffgeait  les  discours  des  savants,  ne  te  relâche  pas 
frdans  Tëtude.  Tu  ne  te  connais  pas,  si  tu  dis  que  tu 
«res  savant,  que  tu  as  acquis  le  pouvoir  de  faire 
(ttout  ce  que  tu  désires,  n 

Quand  tu  auras  entendu  cette  histoire,  garde 
dans  ta  mémoire  les  paroles  du  vieux  Dihkan.  Je 
lui  faisais  des  questions  sur  les  temps  anciens  et  il 
m'a  raconté  que  Nouschirwan  avait  un  Destour  hon- 
nête et  attentif,  qui  était  son  trésorier.  Il  était  in- 
telligent et  droit  dans  ses  intentions,  ne  cherchait 
dans  le  monde  qu'une  bonne  renommée,  était 
aimable  de  caractère  et  d'excellent  conseil,  avait 
accès  auprès  du  roi,  qui  Thonorait.  Le  nom  de  cet 
honnête  homme  était  Mahboud,  son  esprit  et  son 
cœur  étaient  remplis  de  paroles  douces.  Il  avait  deux 
fils  semblables  au  gai  printemps,  qui  étaient  tou- 
jours de  service  chez  le  roi ,  quand  il  allait  prier  ou 
ou  quand  il  demandait  à  un  Mobed  le  barsom. 
Nouschirwan  ne  mangeait  que  €e  que  lui  présentait 
Mahboud  »  et  il  avait  la  même  confiance  dans  les  deux 
fils;  sa  cuisine  était  dans  la  maison  de  Mahboud, 
et  il  se  regardait  comme  Thôte  de  celui-ci,  et  les 
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deux  jeunes  gens  illustres  et  purs  portaient  les  mels 
chez  le  roi.  Les  grands  de  la  cour  versaient  des 
larmes  par  jalousie  contre  Mahboud.  Il  y  avait  sur- 
tout un  grand  du  nom  de  Zerwaa,  qui  voulait 
régner  a  la  cour  du  roi;  il  était  vieux,  chambelian 
du  roi  et  intendant  des  fêtes  et  du  palais.  Toute  fan- 
née  son  visage  était  inondé  de  larmes  à  cause  de 
Mahboud  et  de  ses  fils,  et  il  cherchait  un  prétexte 
pour  irriter  le  roi  contre  ces  hommes  sans  reproche; 
mais  il  ne  trouvait  pas  moyen  de  parler  mal  deux 
et  de  leur  aliéner  Tesprit  de  Nouscbirwan.  Quoique 
le  sage  Mahboud  sût  bien  qu  il  avait  un  ennemi  à  la 
cour,  il  ne  s'inquiétait  en  aucune  façon  des  discours 
et  des  actes  de  ce  misérable. 

Or,  un  jour,  un  Juif  emprunta  à  Zerwan  de  Fargent 
'pour  le  faire  valoir;  il  allait,  il  venait,  son  influence 
saccrut  et  il  devint  l'ami  de  cet  homme  à  l'âme  té- 
nébreuse. Étant  devenu  familier  avec  ]e  chambellan 
du  roi,  il  fréquentait  le  palais  des  Chosroès.  Un  jour 
il  parla,  en  secret  de  la  cour  et  du  roi  du  monde,  à 
Zerwan  d'incantations,  de  sorcelleries,  d'arts  secrets, 
de  magie,  d'actes  iniques  et  servant  les  mauvaises 
intentions.  Zerwan  devint  attentif  aux  discours  du 
Juif;  il  écouta  ce  qu'il  disait  des  mystères  de  la  sor- 
cellerie,  et  lui  dévoila  son  propre  secret,  disant:  ttNe 
ff  parle  de  cela  qu'à  moi.  11  faut  que  tu, fasses  une 
«f  œuvre  de  magie  pour  délivrer  le  monde  de  Mab- 
fcbood;  son  pouvoir  a  atteint  un  tel  point  qu'il  veut 
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(t s'emparer  du  monde,  il  ne  respecte  peroottue,  on 
(T dirait  qu'il  est  Nouschirwan  lui-même.  Le  roi  ue 
f(  prend  jamais  de  nourriture  que  des  mains  des  fils 
<vde  Mahboud,  et  Tindulgence  du  maitre  Ta  rendu 
(Tsi  puissant  que  le  ciel  baise  le  pan  de  sa  robe.»  Le 
Juif  répondit  à  Zerwan:  «rNe  te  chagrine  pas  à  cause 
(fde  ce  pouvoir.  Quand  le  roi  maître  du  monde  sai- 
((sit  lebarzom,  alors  inspecte  les  plats  qu'on  apporte 
iret  observe  à'il  y  a  du  lait  dedans  ;  va  «u*<levant  de 
tcelui  qui  les  porte  et  flaire  les  mets.  II  suffit  que 
«j'aperçoive  du  lait,  de  si  loin  que  ce  soit,  pour  que 
«rta  ne  revoies  plus  en  vie  ni  Mabboud  ni  ses  fils.  Si 
irceiai  qui  en  mangerait  était  en  bronise  ou  en  pierre, 
ni  fondrait  à  Tinstant  et  sans  délai.  19  Zerwan  fit 
grande  attention  aux  paroles  du  Juif,  son  cœur  se 
réjouissait  à  sa  vue ,  il  ^n'allait  plus  à  la  cour  sans 
l'avoir  pour  compagnon,  et  il  partageait  avec  lui  ses 
dîners,  ses  plaisirs  et  ses  secrets^ 

II  se  passa  ainsi  quelque  temps,  et  l'instigateur  de 
mauvaises  pensées  prit  Thabitude  de  se  promener  au 
palais.  Les  deux  fils  de  Mabboud  se  rendaient  gaie- 
ment tous  les  matins  chez  le  roi.  Dans  l'appartement 
des  femmes  de  l'illustre  Mabboud  était  une  femme 
honnête  et  intelligente,  qui  arrangeait,  quand  le  roi 
Kesra  demandait  son  dîner,  un  plateau  d'or,  plaçait 
dessus  trois  assiettes  en  pierres  fines  et  les  recouvrait 
d'une  serviette  de  tissu  d'or;  le  plateau  parvenait 
alors  au  grand  roi  par  les  mains  des  deux  fils  de  cet 
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homme  respecté.  Les  mets  étaient  composés  de  miel, 
de  lait  et  d'eau  de  rose;  le  roi  en  mangeait,  puis 
allait  se  reposer. 

'  Il  arriva  qu  un  jour  les  jeunes  gens  escortaient 
chez  Nouschirwan  le  plateau,  que  portait  sur  sa 
tête  un  serviteur  auquel  les  mets  étaient  toujours 
confiés.  Au  moment  ou  ils  entraient  sous  le  vestibule 
du  roi,  Zerwan,  le  chambellan,  les  aperçut;  il  dit 
eh  souriant  à  un  de  ces  jeunes  gens  :«  0  confident 
ftde  Nouschirwan!  laisse-moi  jeter  un  seul  regard, 
ftpour  que  je  voie  quelle  est  la  couleur  de  ces  mets 
(rqui  forment  la  nourriture  du  roi,  car  ils  répaa- 
ffdent  une  bonne  odeur.  Ote  un  instant  cette  étoffe 
frdesatin.qui  les  recouvre,  v  Le  jeune  homme  décou- 
vrit à  rinstant  les  mets  et  Zerwan  les  regarda  de 
loin;  dans  ce  moment  le  Juif  y  jeta  les  yeux,  puis  il 
s  en  alla ,  ayant  vu  la  couleur  des  mets.  Ensuite  il 
dit  au  chambellan  :  r L'arbre  que  tu  as  planté  porte 
ff  fruit.» 

Les  deux  jeunes  gens  intelligents  et  à  lesprit  ou- 
vert placèrent  la  table  devant  Nouschirwan,  mais 
derrière  eux  arriva  Zerwan,  rapidement  comme  la 
poussière,  et  dit  au  roi  des  hommes  libres  :  (tO  roi  à 
«r  rétoile  fortunée,  distributeur  de  la  justice!  ne  porte 
rt  pas  la  maio  à  ces  mets  sans  les  avoir  fait  goûter.  Le 
rrciel  est  la  fortune  qui  te  sourit,  le  monde  brille  par 
rtion  trône  et  ton  Meïdan.  Le  cuisinier  a  mâle  du  poi- 
<rson  avec  ton  lait;  puissent  tes  ennemis  avoir  leur 
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(rpart  de  ce  venin!  n  Nouschirwan  en  entendant  ces 
paroles  jela  un  regard  plein  de  sérénitë  sur  les  jeunes 
([ens,  car  c'était  leur  mère  qui  lui  préparait  son  dî- 
ner, une  femme  intelligente  et  pleine  d'amour  pour 
eux.  Les  jeunes  gens,  dans  leur  innocence  et  leur 
droiture,  replièrent  les  manches  sur  le  dos  de  leurs 
mains,  mais  aussitôt  qu'ils  eurent  goûte  de  ce  miel 
e(  de  ce  lait,  on  aurait  dit  qu'ils  avaient  été  frappes 
par  des  flèches  :  tous  les  deux  se  couchèrent  par  terre 
et  exhalèrent  l'âme  devant  Nouschirwan. 

Lorsque  le  roi  du  monde  vit  cela,  il  fut  épouvanté 
et  devint  pAk  comme  la  fleur  du  fenugrec.  Il  ordonna 
de  détruire  le  palais  de  Mahboud,  de  n'épargner 
personne,  et  de  couper  la  tête  à  Mahboud  sur  ces 
ruines.  Il  le  maudit ,  il  maudit  la  femme  qui  avait 
préparé  les  mets;  il  ne  laissa  en  vie  personne  dans 
le  palais  de  Mahboud,  et  peu  de  membres  de  sa 
famille  survécurent.  Le  roi  livra  au  pillage  toutes  ses 
richesses,  ses  femmes,  ses  enfants  et  ses  trésors  accu- 
mulés. C'est  ainsi  que  Zerwan  atteignit  l'objet  de 
tous  ses  désirs,  et  pendant  un  temps  il  jouit  à  cette 
cour  d'une  haute  renommée.  Il  tenait  en  grand  hon- 
neur le  Juif  et  élevait  sa  tête  jusqu'aux,  nues  su- 
blimes, et  c'est  ainsi  que  le  ciel  continua  à  tourner 
pendant  que  la  droiture  avait  voilé  sa  face  devant  le 
roi. 
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ON  DECOUVRE  LES  INCANTATIONS  DB  ZERWAN  ET  DO  JUIF 
ET  ILS  SONT  TOUS  LES  DEUX  MIS  A  MORT. 

Il  arriva  que  le  maître*  du  monde  fit  le  plan  d  al- 
1er  à  la  chasse  aux  ioups;  il  fit  amener  un  grand 
nombre  de  chevaux  de  chasse  devant  le  palais,  et 
aperçut  la  marque  de  Mahboud  sur  deux  des  chevaui 
qu^il  examinait.  Ses  joues  se  colorèrent  à  la  vue  de  ces 
chevaux  arabes,  car  son  âme  brûlait  encore  d'anaitié 
pour  Mahboud.  Il  versa  des  larmes  de  dou|^ur,  car 
le  souvenir  de  Mahboud  avait  laissé  une  profonde 
empreinte  sur  son  cœur.  Il  dit  :  «rCet  homme  si  glo- 
crrieux,  si  honoré,  comment  le  Div  maudit  a-t*il  pu 
<r  régarer?  H  était  un  ami  si  vrai  et  si  sincère,  pour- 
trquoi  son  âme  a-t^elle  cherché  la  route  de  la  perdi- 
(vtîon?  Il  ny  a  que  le  Seigneur  du  monde,  Tuoi- 
«que,  qui  puisse  distinguer  des  apparences  la  vérité 
((Cachée.  7} 

De  là  il  se  dirigea  avec  son  cortège  vers  le  lieu 
de  la  chasse,  portant  dans  son  cœur  cette  blessure.  Il 
provoqua  sur  la  route  chacun  à  parler,  il  voulait  se 
distraire  par  leurs  discours  ;  il  s'était  fait  accompagner 
par  un  grand  nombre  de  chanteurs,  et  leurs  contes 
lui  faisaient  paraître  le  chemin  plus  court.  Un  jour 
les  scribes,  Zerv^an  et  le  Destour  du  roi  cheminaient 
sur  la  route  en  conversant;  on  parla  longuement 
d'incantations  et  de  sorcelleries,  de  magiciens  et 
d'Ahriman  le  pernicieux.  Le  roi  dit  au  Mobed  :  «(Ne 
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R t'inquiète  pas  de  la  sorceUerie,  ne  parle  que  de 
((Dieu  et  de  la  foi,  et  ne  crois  pas  aux  merveilles  des 
ir  sorciers  et  des  magiciens,  t)  Zerwan  répondit:  <rPuis- 
ffses-tu  vivre  éternellement f  puissent  tes  paroles  res- 
•t ter  la  nourriture  de  ia  raison!  Tout  ce  qu*on  dit 
ffdes  magiciens  est  réel ,  seulement  ce  n^est  connu  que 
(tdes  adeptes  de  la  magie.  Quand  un  mets  contient 
irune  parcelle  de  lait,  ils  peuvent,  par  un  regard, 
•rie  convertir  de  lojn  eu  poison. ?>  Nouschirwan,  en 
enteodantces  paroles,  se  rappela  vivement  un  jour 
déjà  ancien;  il  se  souvint  de  Mahboud  et  de  ses  deux 
fils  et  poussa  un  soupir.  Il  regarda  Zerwan,  mais 
resta  silencieux  et  fit  partir  subitement  son  destrier 
ardent. 

Son  esprit  était  tout  troublé  de  soupçons,  car  i7 
smait  que  Zerwan  avait  été  Tennemi  de  Mahboud. 
Il  se  dit:  «Je  ne  sais  ce  que  cet  homme  suspect  a 
(^fait  le  jour  où  j'ai  mis  à  mort  Mahboud  et  où  cette 
<f  grande  famille  a  péri.  J'espère  que  le  Créateur  ren- 
ifdra  manifeste  la  vérité  et  qu'il  donnera  de  la  résigna- 
is tionà  mon  cœur  et  à  mon  cerveau  ;  car  je  soupçonne 
irdans  cette  affaire  un  crime  de  cet  homme,  et  cet 
(T  ancien  événement  me  remplit  de  douleur,  t»  Il  con* 
linua  ainsi  sa  route,  le  cœur  plein  de  soucis  et  de 
chagrin,  les  joues  toutes  froncées ,  et  les  yeux  bai-- 
gnés  de  larmes. 

Le  roi  arriva  ainsi  à  sa  station  et  Gt  dresser  Ten^ 
ceinte  de  ses  tentes  sur  le  bord  d'un  ruisseau.  Lors- 
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que  Zerwan  entra  dans  la  tente,  on  fit  sortir  tous 
les  étrangers,  et  le  roi  lui  reparla  des  magiciens, dn 
miel  et  du  lait;  Zerwan  répondit:  tr  C'est  un  sujet  qui 
r  me  charme,  -n  Le  i*oi  lui  fit  alors  des  questions  sur 
Mahboud  et  sur  la  raison  de  la  mort  de  ses  fils;  il  vil 
que  Zerwan  répondait  tout  en  tremblant  et  que  son 
crime  était  évident.  Kesra  lui  dit  alors  :  tr  Raconte  ia 
(T chose  selon  ia  vérité,  n'emploie  pas  des  ruses  et 
trne  cherche  pas  des  mensonger;  car  le  mensonge 
f(  n'amène  que  de  mauvaises  actions,  et  même  un  bon 
rrcœur  se  pervertit  sous  Tinfluence  d'un  ami  mé- 
rr chant. 7»  Zerwan  raconta  l'affaire,  selon  la  vérité, 
d'un  bout  à  Tautre,  et  dévoila  le  secret  qu'il  avait 
caché;  il  rejeta  toute  la  faute  sur  le  Juif  et  se  repré- 
sedta  lui-môme  comme  rempli  de  douleur  et  d'an- 
goisse. 

Lorsque  le  puissant  roi  eut  entendu  ces  paroles, 
il  lui  fit  charger  à  l'instant  les  pieds  de  fers;  puis 
il  envoya  un  cavalier  qui  devait  emmener  un  cheval 
de  rechange,  rapidement  comme  la  fumée,  auprès 
du  sorcier  juif.  Quand  le  Juif  fut  arrive  à  la  cour 
sublime ,  le  roi  l'interrogea  avec  empressement,  et 
lui  dit  :  frRaconte*moi  comment  cette  affaire  s'est 
t(  passée,  et  n'essaye  pas  de  me  faire  des  mensonges. i» 
Le  Juif  demanda  grâce  au  mattre  du  monde,  et 
promit  de  dévoiler  tout  le  mystère  de  cette  sorcellerie. 
Il  raconta  tout  ce  que  Zerwan*  lui  avait  dit  et  tout  ce 
qui  s'était  passé  en  secret.  Le  mattre  du  monde  ïé- 
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coata  et  resta  confondu.  Il  fit  appeler  les  nobles,  les 
Mobeds  et  les  chefs  de  Tarm^e,  et  le  roi,  distribu- 
teur de  la  justice,  fit  devant  les  nobles  une  seconde 
fois  un  interrogatoire  sur  cette  affaire,  puis  il  or- 
donna au  bourreau  de  dresser  devant  sa  porte  >.  et  à 
la  Yue.de  toute  Tescorte,  deux  gibeta  élevés»  doù 
pendaient  des  lacets  roulés.  Le  bourreau  traîna  Zar- 
wan  au  pied  de  Tun  des  gibets  et  le  Juif  à  Tautre, 
et  les  y  suspendit,  usant  de  violence,  et  ils  périrent 
sous  une  pluie  de  pierres  et  de  flèches  pour  avoir 
ensorcelé  le  lait.  Il  ne  faut  pas  fouler  la  terre  pour 
faire  le  mal,  car  le  malheur  atteint  ihfaiUiblenienl 
le  malfaiteur.   » 

Le  roi  fit  f^ire  de  longues  rechevches  pour  retrou- 
ver en  vie  quelques  personnes  de  la  famille  de  Mah^ 
boud;  il  trouva  une  fille  au  visage  voilé  et  trois 
hommes  nobles  et  illustres,  et  leur  offrit  tous  les 
trésors  de  Zerwan  et  tout  ce  qu  avait  possédé  le  Juif. 
Son  âme  brûlait  au  souvenir  de  Mahboud;  il  pleura 
toute  la  nuit  jusqu'au  jour,  demandant  grâce  à  Dieu 
et  inondant  sa  poitrine  de  larmes  de  sang;  il  distri- 
bua de  grandes  aumônes  aux  pauvres,  et  sa  bouche 
ne  cessait  d'invoquer  Dieu  pour  qu'il  lui  pardonnât 
sa  faute  et  que  le  distributeur  de  la  justice  ne  Tappe- 
lât  pas  oppresseur.  Quand  ou  est  sincère  adorateur 
de  Dieu,  on  n étend  pas  la  main  pour  faire  une 
mauvaise  action;  si  facile  qu!il  soit  de  faire  le  mal, 
à  la  fin  l'âme  en  recueillera  de  Tépouvante  ;.  si  un 
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mauvais  cœur  ëtait  en  pierre  dure,  ce  qu'U  renfrme 
ne  resterait  pas  cache  et  arriverait  au  jour;  si  douce 
que  soit  ta  voix^  le  temps  finira  par  dévoiler  ton 
secret  9  et  quoique  le  monde  ne  voie  pas  les  mystères 
de  ta  vie,  il  vaut  mieux  faire  le  bien  même  eu  se- 
cret. Si  tu  mènes  une  vie  innocente  ^  pure,  tu  en 
auras  la  récompense  dans  ce  monde  et  dans  Tautre. 

NOUSCHIBWAN  FONDE  LA  VILLB  DB  SODRSAN; 

Maintenant,  Tbistoire  de  Zerwan  et  du  Juif  étaat 
terminée,  chantons  les  louanges  deJa  raison.  Si  tu 
distribues  la  justice,  4  roi,  tu  ne  resteras  pas  en  vie, 
mais  la  gloire  te  survivra ,  tandis  que  le  roi  injuste 
ne  recueillera  d'autre  fruit  de  sa  vie  que  la  tombe  et 
la  malédiction.  Si  ton  cœur  fait  proSession  de  droi- 
ture, sache  que  tu  rends  heureux  le  monde.  0  toi 
qui  portes  la  couronne!  si  tu  veux  être  célébré  après 
ta  mort,  il  faut  que  tu  te  couvres  de  la  raison 
comme  d'un  casque,  et  cest  ainsi  qu^après  la  mort  de 
Nouschirwan  sa  justice  revit  dans  mes  paroles.  De- 
puis le  moment  où  la  terre  s'était  soumise  à  lui,  il 
ne  désirait  obtenir  par  le  pouvoir  que  des  bénédic- 
tions. Les  grands  et  les  petits  pouvaient  dormir  dans 
le  désert,  la  brebis  et  le  loup  buvaient  au  même 
abreuvoir,  tes  grands  avaient  soin  des  inférieurs,  et 
le  nom  du  rbi  était  plus  glorifié  que  son  diadème.  Le 
cou  des  hommes  fut  délivré  des  attaches  de  la  cotte 
de  mailles ,  et  les  braves  défirent  les  boutons  de  leurs 
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cuirasses;  les  épaules  furent  soulagées  du  poids  de$ 
massues  et  des  épëes,  et  Too  n'entendit  que  des  cris  de 
joie;  personne  ne  pouvait  résister  au  maître  du  monde^ 
et  il  reçut  de  partout  des  tributs  et  des  redevances.  Le 
roi  faisait  facilement  les  choses  difficiles;  il  aimait 
Tappareil  des  chasses  et  les  jeux  du  Meïdan;  il  s  as- 
seyait dans  sa  salle  d'audience,  incrustée  de  pierre* 
ries,  et  tenait  conseil  en  buvant  avgc  ses  convives. 

Il  construisit  sur  la  route  de  Roum  une  grande 
ville,  dont  retendue  dépassait  deux  farsangs;  elle 
contenait  des  palais,  un  Meïdan  et  des  jardins;  elle 
était  limitée  d'un  côté  par  un  fleuve,  de  Tautre  par 
des  collines.  Il  y  avait  dans  le  Roum  quelques  villes 
de  ce  genre,  Kesra  en  fit  faire  le  plan  et  Tadopt^i;  il 
construisit  des  palais  élevés,  et  il  n'y  avait  personne 
dans  le  monde  qui  ne  les  admirât.  Le  roi  y  éleva  un 
palais  avec  une  salle  d'audience,  avec  des  ornements 
en  pierreries  ;  toutes  les  voûtes  étaient  en  argent  et  en 
or,  et  incrustées  de  pierres  fines  de  toutes  espèces; 
un  dame  était  construit  en  ébène  et  en  ivoire,  avec 
des  figures  d'ivoire,  d'ébène  et  de  bois  de  teck;  il 
réunit  dans  cette  ville  tous  les  hommes  du  Roum  et 
de  l'Inde  qui  étaient  maîtres  dans  leur  art  et  avaient 
la  tradition  de  l'art  de  leurs  propres  maîtres;  il  y 
réunit  de  l'Iran  et  du  pays  de  Nimrouz  tous  les  arti- 
sans les  plus  célèbres,  car  cette  grande  ville  était  en 
même  temps  un  centre  d'industrie.  Il  assigna  cette 
ville  comme  demeure  aux  captives  qu'il  avait  ame- 
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nées  du  pays  des  Berbers,  du  Roum  et  des  villes  qui 
avaient  péri,  et  fit  de  ces  charmes  des  cœurs  le 
charme  de  ce  pays. 

Comme  la  population  débordait  la  ville  detoQs 
côtés,  on  construisit  des  villages  alentour;  le  roi  fit 
ensemencer  partout  des  champs  et  cultiver  des  terres 
fertiles  et  plantées  en  arbres  fruitiers.  Il  y  envoya  les 
otages  qu'il  avait  amenés. du  Coutch,  du  Ghilan  et 
d'autres  pays  dévastés,  bâtit  à  chacun  une  maison 
et  peupla  ainsi  toute  la  ville  d'étrangers;  à  chacun 
il  assigna  un  travail,  et  à  ceux  qui  étaient  isolés  il 
adjoignit  un  compagnon  de  son  métier;  il  y  eut  des 
artisans,  des  laboureurs,  des  arpenteurs,  des  mar- 
chands, des  hommes  voués  à  la  dévotion,  des  mai- 
très  et  des  subordonnés.  Il  para  cette  ville  comme  le 
paradis ,  et  Tœii  n'y  voyait  pas  un  seul  endroit  dé* 
plaisant.  Kesra  donna  à  ce  lieu  le  nom  de  Soursan, 
parce  qu'un  prince  trouve  sa  satisfaction  dans  les 
fêtes  (sour).  Il  n'avait  d'autre  désir  que  de  rendre 
justice  et  de  faire  prospérer  le  monde;  pourtant  le 
sort  a  enlevé  à  la  royauté  un  tel  homme  et  a  livré  à 
un  autre  sa  couronne;  sache  qu'il  est  entièrement 
trompeur  et  ne  laisse  durer  ni  la  grandeur  ni  la 
faiblesse. 

Maintenant  écoute  le  récit  de  la  lutte  entre  le 
Khakan  et  les  Heïtaliens;  quand  tu  auras  à  te  battre, 
saisis  la  massue. 
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GUBRRB  DO  KHÀKAN  DI  LA  GHINB  AVEC  L98  HBÏTALIBNS» 

Que  va  dire  le  glorieux  poêle  sur  le  roi,  les  Heî- 
taliens  et  ie  Khakaa  de  la  Chine?  Voici  ce  que  ra«* 
eonte  un  vieux  et  illustre  Dihkau;  fais  attention  à 
tout  ce  que  tu  entends  de  lui.  Il  dit  qu'il  n'y  avait 
sur  la  surface  de  la  terre,  parmi  les  princes  illustres, 
dispensateurs  de  la  justice,  glorieux  par  leurs  ar- 
mées, leurs  trésors  et  leur  naissance,  aucun  roi  com^ 
parable  au  Khakan  de  lA  Chine,  excepté  Kesra. 
Depuis  la  Chine  jusqu'aux  bords  du  Djihoun,  tous 
bénissaient  sa  justice.  Étant  à  Gulzarrioun,  de  l'autre 
côté  de  Djadj,  avec  une  armée,  un  trésor  et  sa  cou- 
ronne, il  trouva  que  Ton  ne  parlait  parmi  les  grands, 
dans  ie  monde  entier,  que  de  Kesra,  de  sa  bravoure, 
de  son  savoir,  de  sa  majesté,  de  sa  naissance  et 
de  la  dignité  de  ses  manières  impériales.  Depuis  ce 
temp»,  l'intelligent  Khakan  recherchait  l'amitié  du 
roi; il  assembla  ses  conseillers,  et  tous  les  hommes 
illustres  se  réunirent  autour  de  lui.  Au  moment  de 
commencer  cette  liaison  avec  Nouschirwan,  il  de- 
manda conseil  aux  noble^  et  aux  Mobeds,  ensuite  il 
prépara  des  cadeaux  sans  nombre,  tous  des  souvenirs 
dignes  d'^un  roi,  des  chevaux  chinois,  des  brocarts  de 
Chine,  des  trônes,  des  couronnes,  des  épées  et  des 
sceaux  ;  il  réunit  des  curiosités  telles  qu'on  les  a  en 
Chine,  assez  pour  en  charger  cent  chamoaux.  Il  or- 
donna à  son  trésorier  d'apporter  trente  mille  pièces 

Ti.  a  a 
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d'or  chinoises  pour  une  offrande  au  roi ,  de  les  joindre 
aux  cadeaux  et  de  charger  d«  pièce»  d'argent  dix  cha- 
meaux. Puis  il  choisit  parmi  les  grands  un  homme 
éloquent  et  intelligent,  qui  avait  fedt  le  to^r  de 
monde,  appela  un  scribe  et  fit  écrire  au  roi  une  lettre 
9ur  du  satin ,  contenant  cent  mUle  bénédictions  et 
belle  comme  une  p^ioture  d'Ardjeng  le  Chinois. 
.  he  porteur  de  cette  lettre  devait  pmsfser  par  le 
pays  dje^  Heîtaliens ,  oii  toute  la  ro^te  ét^ut  pleine  de 
flèches  et  de  massues;  une  armée,  quj  s'étendait  du 
Soghd  jusqu'au  Djihoun ,  avait  formé  ses  rangs  devant 
le  roi  des  Heîtaliens;  le  nom  de  ce  pripce  était  Ghatfer 
le  vaillant,  que  ses  combats  avaient  rendu  iUvstre. 
Lorsqu'il  w\,  des  nouvelles  de  ce  que  faisait  le  Kha- 
kan  de  1^  Chine  et  des  présents  qu'il  envoyait  au 
roi  du  pays  d'Iran,  il  appela  les  plus  expérimentés 
de  son  armée  et  leur  raconta  raffiaire  tout  entière.  H 
dit  à  ces  hommes  pleine  de  fierté  ;  (cLes  étoiles  nous 
«menacent  d'un  malheur;  ai  le  roi  d'Irau  et  le  Kba- 
«r  I^an  de  la  Chine  s'entendent  et  49VieAn6Dt  amis  de 
<r  cœur,  cette  amitié  est  un  sujet  de  terreur  p^ur  nous 
V  et  notre  pays  ^ra  dévasté  de$  deux  côtés.  H  faut 
te  préparer  une  expédition  et  faire  disparaître  Veuvoyé 
9chinoù,n     ^ 

s  II  choisit  ui»  hoauue  notable  dans  l'armée,  qui 
'portait  haut  la  tâte  et  était  vaillant  comnie  il  le 
fallait ,  livra  au  pillage  toutes  ce^  richesses,  les  cha- 
meaux et  les  chevaux  parés,  et  fit  trancher  la  tête  à 
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feav(»yd.  Un  seul  cavalier  chinois  parmi  tous  ces 
braves  put  sMchapper. 

Lorsque  le  Khakan  reçut  cette  nouvelle,  son  cœur 
fut  rempli  de  douleur  et  sa  tâte  du  désir  de  la  ven- 
geance ;  il  fit  partir  son  armée  pour  Kadjghar-Bas«- 
chi  et  ne  laissa  pas  un  grand  en  Chine  et  dans  le 
Khoten;  il  ne  laissa  pas  en  repos  et  dans  Tinaction 
uo  seul  des  descendants  d'Ârdjasp  et  d'Âfrasiab; 
tous  partirent  de  Gulzarrioun ,  le  «sur  plein  de  colère , 
la  tête  remplie  du  désir  de  verser  du  sang.  Le  chef 
de  Tarmée  du  Khakan  était  Fundj,  il  faisait  voler 
jusqu*au  ciel  la  poussière  de  Teau ,  et  ses  cavaliers 
assouvirent  leur  rage  dans  le  Djadj^  de  façon  à  colo- 
rer de  sang  Veau  du  Gulzarrioun.  Ghatfer  apprit  ce 
que  le  Khakan  de  la  Chine  avait  entrepris;  il  choisit 
parmi  les  Heïtaliens  une  armée  telle  que  le  soleil 
devenait  invisible  dans  le  monde;  il  fit  venir,  des 
armes,  des  troupes  et  des  trésors  d'argent  de  Balkh, 
do  Scfaeknan,  d'Amouï,  de  Zem,  de  Khatlan,  de 
Termed  et  de  Wisehguerd;  son  armée  faisait  lever  la 
poussière  de  tous  les  côtés;  ses  troupes  sortaient  des 
montagnes  et  des  plaines,  des  sables  et  des  terres 
nues,  comme  des  fourmis  et  des  sauterelles*  Lorsque 
ie  Khakau  eut  passé  le  fleuve  de  Terek,  on  aurait 
dit  que  le  ciel  faisait  pleuvoir  des  épées;  il  réunit 
lormée  dans  le  Mai  et  le  Margh,  et  le  soleil  devint 
noir  comme  le  plumage  de  Taigle,  tant  il  y  avait  de 
ianees  et  depées  bleues,  tant  brillaient  des  étendards 


Û2  . 


246  LE  LIVRE  DES  BOIS. 

.de  toutes  couleurs,  fiôkbaria  eussi  élait  reifiplie  de 
massues  et  de  masses  d'armes,  car  c'est  là  que  se 
trouvait  le  camp  du  roi  des  Héïtaliens. 

Ghatfer  partit  avec  une  armée  semblable  à  une 
montagne;  il  avait  rassemblé  toute  la  masse  des 
Heïtalieris.  Les  armées  se  battirent  de  tous  les  cotés, 
elles  obstruaient  le  passage  du  veut;  un  orage  sur- 
vint et  des  nuages  sombres  firent  disparaître  f  éclat 
du  soleil  et  de  la  lune.  Les  épées  des  chefs  brillaient, 
les  lourdes  ms»$ues  tournoyaient,  on  aurait  dit  que 
le  Ter  avait  une  langue  et  que  Vair  était  l'interprète 
des  masses  d'armes.  Les  gens  de  Kaschan  et  de 
Soghd  se  rassemblèrent,  hommes,  femmes  et  en- 
fants, les  joues  inondées  de  larmes,  pourvoir  com- 
ment se  déciderait  la  bataille  et  eu  faveur  de  qui 
tourneraient  le  soleil  et  la  lune«  Pendant  sept  jours 
ces  armées  ardentes  pour  la  lutte  restèrent  en  face 
Tuoe  de  l'autre  ;  partout  il  y  avait  des  monceaux  de 
morts,  le  sang  rougissait  la  terre  et  les  pierres 
Comme  la  fleur  de  l'arghawan  ;  il  y  avait  tant  de 
coupa  de  lances,  de  massues,  de  masses  d'armes  et 
d'épées,  qu'on  aurait  dit  qu'il  pleuvait  des  pierres 
des  nues  ;  la  poussière  cachait  le  soleil  et  remplissait 
l'œil  de  Taigle  dans  son  vol.  Le  huitième  jour,  la 
poussière  se  tournait  du  coté  de  Ghatfer;  le  monde 
devint  noir  comme  la  nuit  sombre,  et  les  Heitalieus 
subirent  une  défaite  telle  que  pendant  des  années  ils 
De  purent  ^n  revenir;  tous  ceux  qui  survivaient  in- 
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voquaient  le  nom  dô  Dieu,  partout  il  y  avait  des 
blessés  dispersés,  et  le  pays  entier  était  plein  de 
mor(s  et  de  captifs. 

Kun  disait  à  Tautre:  <r  Jamais  nous  n'avoa$  vu 
ffuoe  bataille  aussi  opiniâtre.  Évidemment  cette  ftp- 
fmëe  n*est  pas  composée  d'hommes,  on  n'ose  pfts 
ffles  regarder,  leurs  visages  sont  des  faces  de  Divs 
ffet  de  bétes  fauves,  leur  cœur  ne  distingue  pas  le 
^bien  du  mal;  on  dirait  qu'ils  ne  counaissent  pas 
ffun  chemin  pour  s'enfuir  devant  les  épe'es,  les  lances , 
ffles  massues  et  les  glaives;  ils  ont  des  visages  de 
(t  dragons  et  leurs  flèches  transpercent  les  monta- 
«gnes;  leurs  mains  sont  des  griffes  do  léopards,  et. 
«jamais  leur  cœur  n'est  rassasié  de  combats  et  de 
ff batailles;  jamais  ils  n'ôtcnl  les  selles  de  leurs 
ff chevaux;  ils  couchent  sur  la  neige,  sdns  prendre  1k 
«peine  de  la  jeter  de  côté;  leurs  chevaux  ne  man- 
'fgent  que  des  ronces,  les  cavaliers  ne  dorment  pas 
«et  sont  toujours  prêts;  toute  la  nuit  ils  ne  font 
«que  chercher  de  la  proie  et  piller;  jamais  ils  ne 
«s'approchent  du  feu  ;  ils  ne  savent  ce  que  c'est  que 
«de  dormir  et  de  manger;  et  si  les  Divs  ne  les  attft*- 
«quent  pas,  nous  ne  pourrons  pas  résister  au  Kha-^ 
«kan  de  la  Chine ,  et  il  nous  faudra  émigrer  dans  le 
«pays  d'Iran.  Si  Ghatfer  fait  ce  que  nous  demandons, 
«il  se  préparera  à  se  soumettre  à  Kesra;  il  lui  li- 
«vrera  le  pays  des  Heïtaliens,  et  oubliera  l'usage  de 
«la  massue  et  de   la  jnasse  d'armes.  Sinon  nous 
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(T  choisirons  dans  ia  famille  de  Kbouschnewaz  m 
tr homme  vaillant,  portant  haut  la  têle  et  agréable  à 
trNouschirwan,  qui  9€ul  pourra  rajeunir  ootre  vieil 
ffiempire  et  à  qui  il  racontera  ce  qu'a  fait  le  Kbakan 
te  de  la  Chine.'  Le  monde  entier  bénit  Kesra,  car  il 
(test  majestueux  et  puissant,  gënéi'eux  et  -sagey  et 
rcson  intelligence  favorise  tout  ce  qui  est  droit  II  a 
n imposé  au  Kafsar  un  tribut  et  des  redevances,  et 
(T  personne  ne  peut  lui  résister.  7> 

Tous  les  Heïtaliens,  hommes,  femmes  et  enfanta, 
furent  unanimement  de  cet  avis.  Or  il  y  avait  un 
homme  du  pays  de  Tchegan,  de  haute  naissance, 
jeune,  ambitieux,  généreux,  juste  et  intelligent  :  son 
nom  était  Feghanisch  ;  il  possédait  un  trésor  et  avait 
une  armée  à  lui ,  et  les  grands  et  les  hoouaies  de 
guerre  du  pays  de  Heïtal  Tacclamèrent  roi. 

NOUSCHlftWAN  APPREND    CE  QUE  LES   HEÏTALIENS  ONT  FAIT 
ET  CONDUIT  UNE  ARMEE  CONTRE  EUX. 

Le  Grand  roi  reçut  des  nouvelles  du  Khakan  de 
la  Chine,  qui  était  un  grand  et  formidable  person- 
nage, des  Heïtaliens  et  des  chefs  de  œ  peuple  ?  de 
la  victoire  que  le  Khakan  avait  remportée  ^r  eux  et 
ilu  roi  du  pays  de  Tchegan,  qui,  favorisé  par  une 
fortune  jeune,  s'était  assis  sur  un  trône  nouveau.  Le 
roi  du  monde  demeura  plein  de  soucis  de  ce  que 
^es  émissaires  vigilants  lui  avaient  rapporté  ;  il  fit 
arranger  une  salle  dans  le  palais,  et  les  héros  àé- 


KSaRA  NOUSGHlRWAtV.  m 

voués  ap  roi  amYèirent  avee  Ardeschir,  ie  Grand 
Mobdd,  avec  Schapour  et  Yezdeguerd,  le  scribe,  el 
tou9  ces  sages  conseillers  du  roi  s^assirenl  ensemble 
devant  son  trône. 

Kesra  dit  :  vO  vons»  sages  qui  connaisses  le 
(( monde,  et  vous,  nobles  qui  avei  (ait  de  grandes 
ttsetionsS  j*ai  appris  des  HeUidiens,  des  Turcs,  du 
«Kbakan  de  la  Chine  et4es  chefs  des  frontières  du 
«rpays  de  Touran,  des  nouvelles  qui  ne  me  plaisent 
crpas,  des  choses'pënihies  et  fâcheuses.  Des  armées 
ffinaombrahles  de  gens  de  Djadj,  de  Turcs,  de 
(rChinaÎA  et  d'hommes  de  Khoteu  se  sont  raasem^ 
«blëeâ  et  se.  sont  battues,  couvertes  de  casques  et 
ir frappant  de  Npée  pendant  sept  jours,  sans  6ter 
«les  selles  du  dos  de  leurs  chevaux;  à  la  fin  les 
«Heïtaliens  ont  été  défaits,  et  peutr-étre  deux  tiers 
«d'entre  eux  ont  été  blessés  ou  tués.  Les  Heîtaliens 
(ravaient  un  si  grand  renom,  les  hommes  avaient 
«une  si  haute  opinion  de  leurs  épées  et  de  leurs 
<( massues,  que  leur  débits  doit  étonner.  Puisie 
R jamais  un  peuple  n'avoir  un  chef  d'un  esprit  basi 
^Si  Ghatfer  avait  eu  de  la  prudence  et  du  sens,  te 
vciel  n'aurait  pas  détruit  cette  armée»  Le  pays  de 
«Heîial,  dans  son  trouble,  a  cherché  un  prince  de 
«it  famille  de  Bahram  Gour»  a  placé  sur  le  tr6ne  un 
tt nouveau  maitre  et  la  acclamé  unanimement  roi. 
<(Le  Khakan  s'est  établi  de  ce  côté  deDjadj,  fier  de 
(i$cMi  année,  de  son  trésor  et  de  sa  couronne;  il  est 
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ffde  ia  famille  d*Ardjasp  et  d'Afrasiab,  et  ne  rêve 
ff  que  de  la  frontière  de  FlraD.  Ayant  vaincu  Tannée 
(tde  Ghatfer,  il  ëlève  la  tête  au-dessas  du  soleil. 
f(Nou8  ne  devrions  pas  souffrir  que  le  Khakan  parlât 
(r  comme  il  fait.  Le  pays  de  Kaschan,  d'o&  les  Cbi- 
trnois  tirent  maintenant  leur  force  »  m'appartient,  et 
(tmes  sujets  sont  opprimes;  leurs  personnes,  leur 
ffpays  et  leurs  trésors  sont  entre  les  mains  du  Kha- 
(rkan.  Que  pensez-vous  de  tout  cela?  Que  faut-il  faire 
fren  face  des  Turcs  et  du  Khakan  ??) 

Les  grands,  pleins  de  sagesse,  se  levèrent  et  don- 
nèrent une  réponse  unanime.  Tous  le  bénirent,  di- 
(tsant:  trO  roi  prévoyant,  à  Fétoile  fortunée!  tous 
(«les  Heïtaliens  sont  des  Ahrimans,  gens  de  mauvaise 
fffoi  et  ennemis  de  notre  pays,  qui  méritent  tout  le 
ff  malheur  qui  peut  les  ftapper.  Sont-iis  donc  digne» 
(rde  bonnes  paroles  de  ta  part?  Si  nous  n'avions 
(Tcontre  eux  aucun  autre  grief  que  le  meurtre  de  ce 
trroi  des  hommes  libres ,  Pirouz,  qu'ils  ont  tué  trat^ 
(rtreusement,  un  si  grand  roi,  la  lumière  du  monde, 
ftceJa  suffirait  pour  souhaiter  qu'ils  ne  jouissent  pas 
<rd'un  seul  jour  de  bonheur,  car  jamais  l'injustice  ne 
irpeut  produire  de  la  justice,  ettelleest  la  rétribution 
(r  qu'inflige  Dieu  le  tout-juste,  que  tous  les  malfaiteurs 
«finissent  mal.  Ensuite,  si  tu  parles  du  Khakan,  qui 
«r  nourrit  dans  son  cœur  le  grief  d'une  aneienne  ven- 
ir geance,  il  se  peut  qu'il  ait  trouvé  dans  la  famille 
ird'Afrasiab  de  mauvais  conseillers,  dont  les  yeur 
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irsoDt  encore  remplis  de  lafmes,  et  quil  ait  repris 
ffcourage  par  suite  de  sn  victoire,  et  il  ne  nous  ëtonne 
«pas  que  tu  le  redoutes.  Ne  parle  pas  des  Heïtaliens 
irct  de  Tarmée  de  Gbatfer,  et  ne  fen  fais  pas  de 
ffsoucis;  mais  occupe-toi  dans  ton  esprit  lucide  de  la 
(rfamilie  d'Ardjasp  et  d^Afrasiab»  et  du  Kbakan,  qui 
ir s'est  établi  de  ce  côté  du  fleuve,  car  tu  es  le  puissant 
ff maître  du  monde,  et  notre  esprit  et  notre  intelli- 
ftgence  seront  éclairés  par  toi.  Vive  à  jamais  celui 
«qui  cultive  la  raison  I  Tu  as  plus  de  sagesse  que 
«cette  grande  assemblée,  et  tu  n'as  pas  besoin  de 
<f sages  et  de  conseillers;  la  couronne  et  le  Irànedu 
«monde  te  sont  dus,  car  tu  possèdes  la  majesté,  la 
«gloire,  la  raison  et  la  fortune.  Mais  si  le  roi  va 
«dans  le  Khorasan,  il  aura  à  craindre  pour  Tlran; 
«car  dès  que  les  Roumis  voient  qu  il  a  quitté  ce 
«pays,  ils  viennent  avec  une  armée  pour  se  venger 
«des  Iraniens,  et  ce  pays  est  dévasté.  Jusqu'ici  per- 
«sonne  na  mis  le  pied  sur  le  sol  de  Tlran,  personne 
«ne  menace  cet  empire,  et  il  suffit  que  le  roi  se 
«prépare  pour  la  guerre  et  le  combat,  pour  que  les 
«crocodiles  dans  le  fleuve  se  tiennent  tranquilles. i» 
Lorsque  le  roi  eut  entendu  les  discours  des 
Iraniens  sur  la  paix,  la  guerre  et  les  combats/ le 
maître  du  monde  comprit  ce  que  voulaient  ces  sages, 
qu'aucun  d'eux  ne  désirait  faire  la  guerre  et  qu'ils 
tenaient  à  avoir  des  fêtes  et  à  jouir  de  la  vie.  Il  ré- 
pouçlit:  tr  Grâces  soient  rendues  à  Dieu,  que  je  crains 
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(tdans  les  deux  mondes!  Les  liotis  ODt  oublie,  dios 
(tle  pays,  h  sommeil  et  les  festins,  la  poassièvedes 
ff  combats,  et  Viiéè  d'un  cbamp  de  bataille  vo^  pèse 
trpar  Fexcès  du  repos  et  des  banquets.  Que  celai  qui 
tt  s'est  battu  se  repose  >  et  que  les  fêtes  revieiiiieot 
(T  après  les  combats.  Je  jure  par  la  puissance  que 
trDieu  m'a  donnée  que  nous  nous  préparerons  à 
n  marcher  à  la  (in  du  mois.  Je  conduirai  une  armée 
trdans  le  Khorasan,  je  rassemblerai  des  troupes  de 
ff  toutes  les  provinces,  et  tant  que  nous  sommes 
it d'hommes  de  guerre  illustres,  nous  attachieroûs  les 
fr  timbales  sur  le  dos  des  éléphants  furieux.  Je  ne 
tr  demanderai  ni  aux  Heïtaliens  ni  au  Khakan  de 
it rendre  hommage  au  pays  de  l'Iran;  mais  jedéli- 
ttvrerai  le  monde  des  méchants  en  arrachant  tes 
n  mauvaises  herbes  ;  je  rajeunirai  le  pays  par  la  jns- 
(ttice  et  la  générosité.»  Les  grands  restèrent  confon- 
dus, ils  s'excusèrent  et  le  bénirent,  disant TrO  roi 
(t  victorieux,  majestueux  et  juste»  que  le  monde  se 
ir  soumette  à  les  ordres  I  Tons  les  grands  sont  tes 
(r esclaves,  nous  baissons  la  tète  devant  tes  volontés 
n  et  ta  sagesse.  Chaque  fois  que  le  roi  noas  ordon* 
ffuera  de  nous  battre,  il  ne  trouvera  pas  de  lenteur 
ff  de  notre  part.  y> 

A  partir  de  là,  tous  les  héros  s'assemblèrent 
quand  le  roi  réunit  ses  conseillers,  et  il  continua 
ainsi  à  tenir  des  conseils  jusqu'au  commencement 
d'an  mois  i^ouveau.  Alors  il  vint  s'asseoir  sur  un 
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irine  Bouveau  ;  on  vit  U  lune  briller  au^lessua  du 
visage  du  roi,  et  un  cri  d^^iêmiratwn.  partit  du  pa«- 
I  lais.  Lorsque  la  lampe  briliante  du  aakU  s^éleva  au- 
desaus  des  montagnes ,  la  terre  devint  comme  une 
houMe  d'or,  on  aurait  dit  qu'on  avait  placé  une 
coupe  de  topaise  sur  une  étx^e  couleur  lapia**iazttli; 
on  ontendit  lea  cria  des  hommes  et  le  son  dea  trom- 
pettes,  on  attacha  lea  timbales  d'airain  sur  le  dos 
des  éléphants,  et  l'armée  se  rendit  au  camp^  par 
corps  et  maroliant  au  bruit  des  tambours.  Yeede<- 
guerdi  le  scriba,  se  présente  à  la  cour  avec  le  Grand 
Mohed  Ardeschir^  homme  de  bon  conseil;  et  Ton 
écrivit  des  lettres  à  tous  les  grands,  à  tous  les 
bommes  illastreS)  dans  chacune  des  provinces,  pour 
iear  annoncer  que  le  roi  partait  avec  l'armée  et  son 
appareil  de  guerre  f  et  qu'ils  avaient  à  s'abstenir  dé 
toute  fête  pour  marquer  leur  dévotion  à  lui;  il  n'a^ 
dressa  aucune  lettre^  au  Khakan  de  la  Chine,  m  des 
saiutaiioiii9  à  Fegbanisch. 

NOUSCRIRWAN  PART  POUR  LA   GUERRE    COiNTRE  LB  KHAKAN. 

Il  emuA^na  de  Madaïn  une  armée  qui  couvrit  le 
monde  jusqu'à  la  mer  ;  la  terre  était  obscurcie  par 
la  poussière ,  les  yeux  étaient  fatigués  de  voir  tapi 
d'bommes»  Depuis  une  montagne  jusqu'à  l'autre. il 
n'y  avait  que;  des  hommes  armés,  et  au  centre  bril- 
lait l'étendard  du  roi ,  qui  conduisit  h  Gourgan  cette 
araiiie  qui  rendait  invisible  le  aoleil.  Là  il  se  reposa 
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pendant  quelque  temps  à  la  chasse,  traversant  iei 
montagnes  et  les  prairies. 

Pendant  que  le  roi  ëtait  à  Gourgan,  se  consultant 
avec  son  armée,  le  Khakan  se  tenait  à  Soghd,  oà le 
pays  entier  était  comme  submergé  par  les  flots  des 
descendants  d'Ardjasp  et  d^Afirasiab.  Le  Khakan  di^ 
sait  souvent:  «La  terre  fléchit  sous  mon  armée  et 
«f  sous  mon  trdne  ;  je  vais  vous  conduire  dans  flran 
tr  et  vers  le  désert  des  cavaliers  arabes;  j'emporterai  en 
<r  Chine  toute  la  terre  de  Tlran,  je  convertirai  à  ma 
frfoi  tous  les  Tazi.  Je  ne  permettrai  a  personne 
n d'avoir  un  trône  ou  une  couronne,  un  état  royal, 
tfun  pays  et  une  haute  fortune.?»  Il  se  tint  ainsi  pen- 
dant  quelque  temps,  parlant  et  rêvant  la  possession 
du  monde  à  Taide  de  son  armée  et  de  sa  gloire;  mais 
à  la  fin  il  apprit  que  le  roi  se  mettait  en  marche  de 
l'Iran,  avec  tout  l'appareil  royal;  il  entendit  parier 
dé  sa  fortune  victorieuse,  de  sa  puissance  et  de  cette 
armée  qui  couvrait  tout  Tespace  de  mer  en  mer. 

Le  Khakan  fut  troublé  de  ces  nouvelles,  il  perdit 
l'envie  de  faire  cette  guerre;  il  s'assit  plein  de  soucis 
avec  ses  conseillers  ;  les  grands  de  Tannée  s'assem- 
blèrent et  le  Khakan  dit  à  son  Destour  :  <r  II  est  im^ 
(r  possible  de  cacher  celte  mauvaise  nouvelle.  J'ai  ap- 
«rpris  que  Keçra  est  arrivé  à  Gourgan  et  qu'il  a  ré- 
(tpandu  ses  troupes  sur  toute  la  surface  du  pays. 
<f  Évidemment  il  ne  sait  pas  où  nous  sommes,  puis 
K  c'est  un  homme  dont  la  tété  est  dépourvue  ^e  sens* 
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irMoD  armée  s'étend  de  la  Chine  jusqu'au  Djihotin, 
ff  le  monde  est  sous  la  protection  de  mon  diadème.  11 
irfaut  que  j'aille  au-<levant  de  lui  pour  le  combattre, 
ftei  tout  délai  ternirait  Téclat  de  mon  nom  et  de  ma 
(Tgioire.  Il  croit  qu'on  ne  peut  pas  le  dépasser  ou 
ff qu'il  n*y  a  dans  le  monde  d'autre  roi  que  lui;  mais 
ffil  va  apprendre  qu'il  y  a  des  braves  comme  moi  ; 
ffje  m'avancerai  contre  lui  avec  les  cavaliers  chi- 
vnois.T) 

Un  homme  intelligent  dit  au  Khakan  de  la  Chine  : 
crO  roi  de  la  terre  1  ne  parle  pas  d'une  guerre  contre 
(«le  roi  d'Iran  ;  ne  livre  pas  au  vent  ton  royaume  et 
(rton  armée.  Aucun  roi  ne  lui  dispute  son  rang^  à 
(r  moins  que  son  esprit  et  son  intelligence  ne  soient 
(T obscurcis;  sur  aucun  trône  n'est  assis  un  roi  aussi 
ff majestueux  que  lui,  et  la  lune  dans  le  ciel  n'est  pas 
«comparable  à  son  aspect.  Il  lève  des  tributs  dana 
(^riode,  dans  le  Roum  et  partout  où  il  y  a  des  tré-* 
«sors  et  un  pays  cultivé;  il  est  le  maître  de  la  cou-« 
irronne  et  l'ornement  du  trône,  il  est  le  vigilant 
c maître  du  monde,  et  sa  fortune  est  victorieuse. t» 

Le  Khakan  écouta  ces  paroles  du  Mobed  et  prit 
une  résolution  sensée.  Il  dit  à  son  dévoué  ministre  : 
(vQuel  est  l'avis  de  ton  esprit  sage  dans  cette  cir^ 
(f constance?  Nous  avons  a  choisir  nécessairement 
«centre  deux  manières  d'agir,  car  ce  serait  de  la 
(<  folie  de  rester  inactif.  Puisque  la  guerre  contre 
<^Kesra  ne  nous  rapporterait  que  de  la  peine,  il  n'y 
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ff  a  rien  de  mieax  à  foire  que  de  dépeni^er  nos  tr^ors. 
trKor  ne  nous  proeure  ni  vétemente,  ni  nourriture, 
(cni  tapis,  le  jour  où  il  faut  se  battre;  il  faut  qu'il 
«donne  d'abord  de  la  sécurité;  puis  viendront  la 
(T nourriture,  les  beaux  vétenents  et  les  tapis.  Quand 
«Où  craint  un  inalbeur,  on  prodigue  l'argent  et  Too 
er  a  du  repos,  t» 

LETTRE  DU  KHAKAN  DE  LA  CHINE  1  NOUSGHIRWAN. 

11  choisit  dans  son  armée  divboinineâ  éloquents, 
qui  savaient  parier  et  comprendre  ce  qu'on  leur  disait  ; 
un  Chinois  savant  écrivit  une  leUxe  magnifique  selon 
la  coutume  chinoise,  et  les  dix  cavaliers  pleins  d'intel- 
ligence partirent  avec  la  lettre  pour  la  cour  du  roi, 
leurs  bouches  pleines  de  paroles.  Us  se  firent  annoncer 
à  Kesra,  qui  prépara  une  salle  d'audience  digne  du 
Foi  des  rois  et  ordonna  de  lever  le  rideau  de  la  parie 
et  de  les  faire  entrer  honorabiem^t.  Les  dix  Chi- 
nois se  présentèrent  avec  leur  lettre  et  des  présents 
et  une  offrande  d^ar.  Le  roi  les  reçut  bien  lorsqu'il 
les  vit,  démanda  des  nouvelles  du  Khakan  et  les  fit 
asseoir.  Us  touchèrent  la  terre  devant  lui  avec  leurs 
lîrottts  et  lui  donnèrent  le  message  du  Khalcan  con- 
tenu dans  une  lettre  en  chinois ,  écrite  sur  du  satin. 
Un  des  envoyés  la  plaça  devant  le  seribe  du  r^i  et  le 
jeune  Yeadeguerd  la  lut,  à  l'étonnemeut  de  rassem- 
blée. La  lettre  commençait  par  implorer  l0s  béné- 
dictions du  Distributeur  de  lu  justice  si)r  le  roi.de 
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riraB,  ensuite  elle  exposait  au  roi  la  grandeur,  ies 
tràors,  le  nombre  des  trovpes  et  des  armes  et  la 
puissance  du  Khakan,  pois  elle  parlait  de  rhom- 
mage  qoe  le  Fagfafour  de  la  Chine  rendait  au  Kha- 
kan, auquel  il  avait  donne  sa  fille,  sans  qu'il  feût 
demandée )  et  à  qui  Tarmëe  du  Paghibur  obéissait; 
enfin  elle  racontait  l'histoire  des  présents  qu'il  avait 
envoyés  au  roi  et  que  les  Heïtaliens  avaient  inter«i 
cept^.  <r  C'est  pour  me  venger  que  j'ai  quitté  le  pays 
ffde  Djadj  et  ravi  à  Ghatfer  ses  trésors  et  son  trône. 
«et  qoe,  en  sortant  de  GultarriouO)  j'ai  coloré  en 
R  rubis  avec  du  sang  l'eau  du  Djihoun.  J'ai  béni  ceux 
«qui  ont  répandu  dans  le  Madjin  et  la  Chine  les 
(« nouvelles  des  victoires  du  roi,  de  sa  bravoure,  de 
i^son  intelligence,  de  sa  modestie  et  de  son  savoir, 
ffet  j'ai  désiré  dans  mon  âme  de  devenir  Tami  du 
«roi  du  monde.?) 

Lorsque  Kesra  eut  entendu  cette  lettre  et  ces  pa- 
roles et  compris  la  puissance ,  la  bravoure  et  les  in- 
tentions du  Khakan,  on  assigna  une  demeure  aux 
envoyés,  on  les  complimenta  et  les  traita  bien,  et 
chaque  fois  que  l'échanson  eut  préparé  des  tables  et 
du  vin,  le  roi  les  invita.  Ils  restèrent  auprès  de  lui 
pendant  un  mois ,  assistant  aux  audiences ,  aux  fêtes  et 
aux  chasses.  Un  jour  le  roi  tint  une  'grande  cour  dans 
la  plaine;  l'air  devint  sombre  par  la  poussière  que 
soulevaient  les  cavaliers  ;  tous  les  commandants  des 
frontières  avec  leurs  ceintures  d'or,  les  Beloutobis  et 
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les  Ghilàuis  aveé  lears  boucliers  d'or,  y  parurent;  ils 
présentèrenl  leurs  hommages  au  roi  et  lui  offrirent 
trois  cents  destriers  aux  rênes  d'or  et  des  épeesaux 
fourreaux  d*or.  Les  épées,  les  javelots  et  les  dards 
brillaient  ;  on  aurait  dit  que  le  fer  était  pétri  avec 
de  lor;  on  avait  placé  sur  le  dos  d'un  éléphant  une 
housse  de  brocart  et  un  trône  de  turquoises  ^  cou- 
leur d'indigo*  La  terre  était  pleine  de  bruit,  l'air 
rempli  d'agitation ,  et  les  oreilles  les  plus  fines  étaient 
assourdies  ;  les  cavaliers  du  désert,  armés  de  lances, 
les  envoyés  de  Berda,  de  l'Inde  ^  du  Roum  et  de  tous 
les  pays  cultivés  sd  présentèrent  devant  le  roi,  qui 
voulait  montrer  aux  Chinois  à  qui  appartenait  la 
royauté,  à  qui  était  le  monde  depuis  le  soleil  jus- 
qu'au dos  du  poisson  qui  porte  la  terre. 

On  prépara  un  champ  de  ))a taille  dans  la  plaine, 
les  vaillants  cavaliers  s'y  élancèrent,  Tair  fut  rempli 
d'agitation  et  de  la  poussière  soulevée  par  les  cava- 
liers; la  terre  était  con verte  d'armures;  les  hommes 
pleins  de  fierté  firent  un  tournoi  pendant  quelque 
temps  avec  la  massue  et  l'épée,  avec  l'arc  et  les 
(lèches  ;  toute  la  plaine  était  couverte  d'hommes  ar- 
més de  javetots  et  de  lances,  d'un  côté  les  fantas- 
sins, de  l'autre  les  cavaliers»  Les  envoyés  de  tous  les 
pays,  de  tous  les  princes  et  de  tous  les  rois  furent 
confondus  de  cette  armée  et  de  cet  appareil  de  guerre, 
et  de  l'aspect,  de  la  gloire  et  de  la  voix  du  roi. 

On  rapporta  en  secret  au  roi  du  monde  ce  que 
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les  envoyas  disaient,  et  il  ordonna  à  son  trésorier 
d'apporter  sur  la  plaine  ses  armes  de  bataille  ;  il  ap* 
porta  la  cuirasse,  le  casque  et  la  cotte  de  mailles,  et 
le  roi  fit  défaire  les  boutons  (qui  joignaient  le  cas- 
que à  la  cuirasse).  Un  homme  fort  et  aux  larges 
épaules  n^aurait  pas  pu  soulever  la  cuirasse  en 
essayant  de  toutes  ses  forces  ;  il  n'y  avait  que  la  poi- 
trine et  les  membres  du  roi  qui  pussent  supporter  le 
f&ids  du  casque  9  de  la  cotte  de  mailles  et  de  la  mas- 
sue. Personne  dans  l'armée  ne  tirait  de  Tare  comme 
lui,  aucun  des  grands  ne  se  battait  comme  lui.  Il 
s'avança  sur  le  champ  de  bataille,  semblable  à  un 
éléphant  en  rut,  une  massue  à  tête  de  bœuf  sur 
Tépaole  et  monté  sur  un  destrier  ardent,  dont  la 
taille  étonnait  l'assemblée.  Il  s'éleva  un  grand  bruit, 
les  trompettes  sonnèrent,  les  clochettes  tintèrent 
sur  le  dos  des  éléphants,  les  musiciens  précédèrent  le 
roi  avec  des  cymbales,  et  la  terre  tremblait  sous  les 
sabota  des  chevaux.  Le  roi  des  rois,  le  casque  sur  la 
tête  et  le  cheval  couvert  de  son  armure,  se  mit  à  che- 
vaucher à  droite  et  à  gauche  en  maniant  les  rênes; 
ses  serviteurs  appelèrent  des  bénédictions  sur  lui  et  po- 
sèrenttous  leurs  fronts  sur  la  terre.  Le  roi  du  monde 
s'en  retourna  de  la  plaine  au  palais,  accompagné 
de  tous  les  grands.  Les  envoyés  se  dirent  entre  eux  tout 
bas:  tt  Ce  roi,  qui  porte  si  haut  la  tète,  est  très-habile; 
«il  sait  gouverner  les  rênes  et  montrer  aux  braves  la 
<f  pointe  de  sa  lance.  Il  faut  noujs  30uvemr  des  talents 
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(f  qu'il  a  déployés  derant  nous,  et  nou8  et  nos  corn- 
(cpagnoQS,  quand  nous  serons  de  retour  auprès  de 
(rnos  princes  I  devons  déclarer  que  ni  vieux  ni  jeunes 
ff  n  ont  vu  un  roi  comme  Nouschirwan.  )» 

REPONSB  DB  NOUSCHIRWAN  X  LA  LETTRE  DU  KHAKAN. 

Le  roi  fit  venir  son  scribe  et  le  Grand  Mobed  Ar- 
desohir,  et  le  scribe  écrivit  une  letlre  royale  en  peh« 
lewi  sur  du  papier.  Lorsqu'il  eut  noirci  avec  de  Tarn- 
bre  les  deux  joues  de  son  roseau,  il  conoimença  la 
lettre  par  des  actions  de  grâces  adressées  «  au  Dispen- 
vsateur  de  ia  justice,  qui  a  créé  le  ciel ,  qui  a  créé 
fitout  ce  qui  est  haut,  tout  ce  qui  est  profond  et  le 
V  soleil;  nous  sommes  tous  des  esclaves,  et  il  est  le 
(Tiaattre;  Tintelligence  témoigne  de  sa  puissance,  la 
ff  respiration  ne  se  lait  que  par  son  ordre,  et  le  pied 
frde  la  fourmi  ner  presse  pas  la  terre  sans  sa  permis- 
(Tsion.  Je  .lui  adresse  des  prières  pour  que  mes  bë" 
irnédictions  arrivent  au  Khakan  de  la  Chine»  Quant 
ff  à  ce  que  tu  dis  des  Heïtaliens  qui  ,se  sont  ceints 
(t pour  le  mal,  comme  tu  le  décris,  ils  ont  follement 
it  et  injustement  versé  du  sang,  et  sont  tombés  eux- 
(tmémea  dans  le  lacs  qu'ils  ont  tendu  ;  il  est  certain 
fcque  le  malfaiteur,  quand  même  il  aurait  la  force 
trdu  lion,  ne  peut  résister  à  Dieu;  et  quand  ibse 
crsont  conduits  comme  des  léopards,  tu  les  a  vaincus 
«dans  la  bataille.  Ensuite  tu  parles  de  ton  armée  et 
«de  ton  trésor,  du  pouvoir,  du  trftne  et  du  diadème 
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ffdu  Fagbfour;  mais  un  homme  sage  n'approuve  pas 
irquon  parle  de  sa  puissance;  jamais  tu  n'as  vu  le 
ff  trône  et  la  couronne  du  pouvoir,  et  Tannée  et  le 
(rpays  de  Djadj  t'ëtonneut.  On  peut  parler  ainsi  à  ceux 
itqui  nont  jamais  vu  un  trésor,  une  armée,  une  ba- 
(t  taille  ou  des  travaux ,  mais  les  grands  de  la  terre  qui 
'rmont  vu,  ou  qui  ont  entendu  parier  de  moi  sans 
(rm'avoir  vu,  savent  que  je  ne  compte  pas  pour  un 
«peu  d'eau  la  mer  delà  Chine,  et  que  les  montagneu 
«T tremblent  quand  même  je  me  repose.  Toute  la 
ff terre  contribue  a  mon  trésor;  partout  où  il  y  a  de 
irTeau  et  de  la  terre,  on  travaille  pour  moi.  Ensuite 
trtu  demandes  mon  amitié,  tu  désires  quil  y  ait  ua 
«lien  entre  nous;  puisque  tu  proposes  des  fêtes,  je 
«ne  désire  pas  les  batailles,  car  personne  ne  préfère 
ffun  combat  à  un  festin,  et  aucun  homme  de  séna 
«ne  recherche  la  lutte  contre  un  homme  illustre, 
irsurteut  un  homme  d'humeur  guerrière,  qui  est 
«toujours  prêt  à  se  battre,  qui  a  vu  souvent  oweriê 
fh  porte  des  batailles,  qui  n'a  pas  besoin  d'un 
(rmaitre  à  l'heure  du  combat,  et  peut  au  plus  fort  de 
"la  lutte  maintenir  son  cœur  aussi  tranquille  que 
(r8ous  la  couronne  et  sur  le  Irdne.  Que  le  Créateur 
irdu  monde  te  soit  en  aide,  que  ton  diadème  et  ton 
•r sceau  restent  brillants  I?» 

On  plaça  le  sceau  du  roi  sur  la  lettre,  on  prépara 
la  couronne  et  le  trône  du  Chosroès,  on  apporta  des 
robes  d'honneur,  selon  la  coutume  des  Keïanides, 
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et  Ton'  appda  les  envoyés  devant  ie  roi,  qui  les 
chargea  d*un  iong  message  verbal  que  son  esprit  loi 
suggérait  d'ajouter  au  contenu  de  sa  lettre.  Ils  par- 
tirent contents  de  la  cour  du  roi ,  se  mirent  en  roule 
pleins  de  louanges  et  se  présentèrent  devant  ie 
Khakan  de  la  Chine  en  prononçant  des  bénédictions 
sur  lui.  LeKfaakan,  qui  connaissait  le  monde,  fit 
évacuer  la  salle,  son  vizir  se  plaça  devant  le  trAne, 
le  prince  fit  appeler  les  envoyés  et  parla  longtemps 
avec  eux  de  Kesra.  Il  les  questionna  d'ab<Nrd  sur  son 
intelligence,  son  savoir^  sa  manière  d*étre,  son  lan- 
gage, sa  mine  et  sa  stature,  ensuite  sur  le  nombre 
de  troupes  qu'il  avait  avec  lui  et  sur  les  personnes 
qui  avaient  des  sceaux  et  des  diadèmes,  surceqni 
se  faisait  de  juste  et  d'injuste  dans  le  pays,  sur  Tar- 
mée,  sur  les  provinces,  sur  les  trésors  et  la  cou- 
ronne du  roi.  IjO  plus  éloquent  des  envoyés  délia  sa 
langue  et  lui  raconta  tout  ce  qu  il  avait  vu  ;  il  dit  au 
Khakan  :  <rO  roi,  ne  crois  pas  qu'il  soit  tant  ton  in- 
«rférieur!  Pendant  le  temps  que  nous  avons  passé 
(t auprès  de  lui,  heureux  de  cœur  et  frais  de  visage, 
(rnous  avons  vu  en  lui  un  roi  comme  il  n'y  en  a  pas 
(t d'autre  dans  la  salle  du  banquet,  dans  la  bataille 
vret  à  la  chasse.  Il  a  la  taille  d'un  cyprès  et  la  force 
(rd'un  éléphant,  et  sa  main  est  dans  sa  générosité 
ff  comme  les  flots  du  Nil.  Assis  sur  son  trône,  il  res- 
ff semble  à  un  ciel  qui  inspire  la  confiance;  sur  le 
(T champ  de  bataille,  à   un  crocodiW  destructeur. 
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(t Quand  ii  se  met  ea  colère,  il  tonne  comme  les 
ir nuages f  et  sa  voix  apprivoise  le  lion;  quand  il  boit 
trdu  vin,  il  soumet  les  cœurs  par  le  son  doux  de  sa 
(rvoii  et  par  ses  paroles  chaleureuses.  Surleirône, 
(ril  est  comme  le  bienheureux  Serosch,  une  branche 
R  fertile  d'un  arbre  auguste.  Tout  le  pays  d'Iran 
R forme  son  armée  et  adore  son  diadème;  quand  il 
(r tient  sa  cour  dans  la  plaine,  le  monde  ne  peut  pas 
ir contenir  son  armée;  tous  ses  guerriers,  armés  de 
(t massues,  portent  des  ceintures  d'or,  tous  ses  ser- 
Rviteurs  sont  pleins  de  grâce  et  de  dignité,  et  Dieu 
(tle  créateur  seul  sait  le  nombre  des  éléphants,  des 
rr degrés  de  son  trône  d'ivoire,  des  trônes,  des  bra* 
(Tcelets,  des  colliers  et  des  couronnes  qui  servent  à 
R ses  pompes.  Si  une  montagne  de  fer  voulait  lui  ré- 
«tsister,  elle  serait  devant  sa  colère  comme  la  pointe 
ff d'une  aiguille,  et  quiconque  est  las  de  la  vie  n'a 
«qu'à  prendre  courage  et  le  combattre.?) 

LE  KHARAN  OFFRE  SA  FILLE  EN   MARIAGE  A  NOUSCBIRWAN. 

Le  Khakan  écouta  ces  récils ,  il  en  pâlit  et  devint 
comme  la  fleur  du  fenugrec.  Son  cœur,  fut  rempli 
de  terreur  par  ces  paroles,  et  son  cerveau  se  fendit 
sous  le  coup  de  ces  soucis.  Il  s'assit  plein  de  douleur 
avec  ses  conseillers,  et  dit  à  cette  illustre  assemblée: 
nO  sages,  que  faut-il  faire  dans  ces  circonstances, 
«et  quel  chagrin  est  pire  que  les  soucis  d'un  homme 
(f frappé  comme  moi?  Il   ne  faut  pas  qu'après  notre 
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fr  viciotre  dans  la  bataille  notre  gloire  soit  oDoverlie 
(ren  hoDte.  V  Les  Mobeds  proposèreDt  des  moyens  de 
toute  espèce,  parlant  à  droite  et  à  gauche  et  se  dé- 
battant; à  la  fin  ie  Khakan  dit:  (t Voici  ce  qu'il  faut: 
iT  j'enverrai  nu  vaillant  homme  auprès  du  roi;  j'aurai 
frle  dessus  dans  cette  affaire  par  une  idée^  j'arran- 
r  gérai  cela  et  ferai  du  rœ  mon  parent.  J'ai  dan»  Tap- 
ir partement  de  mes  femmes  beaucoup  de  filles  qui 
ffsont  comme  les  diadèmes  sur  la  tête  des  r^nes,  j'en 
*r fiancerai  une  au  roi  des  rois,  et  me  délivrerai  des 
R  soucis  qu  il  me  donne,  et,  une  fois  qu'il  sera  lié  à 
ir  moi  par  alliance^  personne  ne  lui  conseillera  plus  de 
frme  faire  du  mal;  il  sera  fier  et  glorieux,  et  toutes  les 
If  autres  guerres  ne  seront  plus  qu  un  jeu  pour  nous.)) 
Les  nobles  approuvèrent  ce  plan  du  roi,  et  ils 
dirent  d'une  seule  voix  que  c'était  là  le  chemin  à 
suivre.  Il  choisit  alors  trois  grands  de  l'armëe  qui 
savaient  parier  et  comprendre  une  réponse  ;  9  ou- 
vrit la  porte  du  trésor  qui  contenait  l'or,  disant: 
«Pourquoi  possède-t-on  des  joyaux,  si  ce  n'est  pour 
K acquérir  du  renom,  écarter  une  honte,  ou  pourser- 
r?  vir  à  des  présents,  à  des  fêtes  et  a  rétablir  ta  paix?)) 
II  réunit  des  présents  tels  que  ni  les  grands  ni  les 
petits  n'en  avaient  jamais  vu  de  pareils,  puis  il  ap- 
pela un  scribe  expérimenté  et  lui  dicta  tout  ce  qu'il 
avait  dans  l'esprit.  Il  commença  par  les  louanges  du 
Créateur  k  tout-puissant ,  sachant  tout,  maintenant 
fftout,  maitre  de  Saturne,  du  soleil  et  de  la  lune» 
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ir maître  de  ia  victoire  et  du  pouvoir^  qui  ne  de* 
ff  mande  à  ses  serviteurs  que  de  ia  droiture  et  ne 
«V permet  pas  que  le  juste  périsse.  Puisse**!-*!!  bënir 
n  le  roi  de  Tlran ,  maitre  de  Tépée ,  de  la  massue  et 
«du  casque,  maitre  du  savoir»  de  la  couronne  et  du 
er trône,  à  qui  celui  qui  donne  la  victoire  a  accordé 
«ses  souhaits  et  la  fortune  I  Le  maitre  du  monde  »  fils 
«des  Chosroàs,  le  sage  distingue  far  sa  gravité,  son 
«savoir  et  sa  justice»  sait  qu  un  homme,  si  grand  el 
«si  puissant  qu'il  soit»  a  besoin  d^étre  honoré  parmi 
vies  hommes;  or  mes  envoyés  intelligents»  qui  sont 
«mes  proches  (^  mes  alliés»  m'ont,  a  leur  retour  de 
«ta  cour  à  ia  miefane»  tant  parlé  du  roi»  de  sa  ju8-> 
irtice,  de  son  grand  sens»  de  sa  haute  fortune  »  de  sa 
ircouronne»  de  sa  fierté  et  de  son  trône»  queTidée  de 
«sa  grandeur  m'a  donné  le  dé«r  de  m'abritersoua 
«fombre  de  ses  ailes.  On  na  rien  déplus  cher  que 
ffsoD  sang»  et  un  enfant  intelligent  ne  fait  qu  un  avec 
«le  cœur  du  père  ;  eh  bieni  s'il  te  plaisait  de  me  de- 
"r mander  une  de  mes  filles  pures»  la  plus  tendre»  ta 
«plus  belle  à  voir,  la  plus  parfaite  de  conduite»  si 
«cela  te  convenait»  et  il  se  peut  que  cela  te  paraisse 
«une  bonne  chose,  l'Iran  et  la  Chine  ne  seraient 
«plus  sépai'és,  et  nous  pourrions  répandre  sur  le 
«monde  les  plus  grandes  bénédictions.  « 

On  écrivit  tout  cela  sur  du  satin  de  Chine,  et  l'on 
porta  la  lettre  et  le  sceau  du  roi  au  viair.  Le  Kha* 
kan  choisit  dans  sa  famille  trois  grands  personnages» 


268  LE  LIVRE  DBS  ROIS. 

aux  paroles  douces ,  et  ils  partirent  de  sa  puissanle* 
cour  et  se  rendirent  dans  Tlran  auprès  du  grand 
roi.  Ils  apportèrent  trente  mille  pièces  d*or  sur  trois 
ëcharpes,  et  les  placèrent  devant  lui  comme  offrande; 
les  objets  d'or,  d'argent  et  de  brocart  chinois  qu'ils 
déposèrent  rendirent  la  terre  plus  brillante  que  le 
ciel  ;  on  fit  asseoir  les  envoyés  et  ils  saluèrent  le  roi 
en  langue  chinoise,  et  ie  Destour  du  roi  leur  fit 
préparer  un  palais  digne  de  leur  rang. 

Le  ciel  ayant  tourné  pendant  une  nuit,  le  roi, 
aussitôtque  le  soleil  eut  montré  au-dessus  des  mon- 
tagnes sa  tête  brillante,  monta  sur  son  trône  de 
turquoises,  plaça  sur  sa  tête  un  diadème  de  rubis, 
ordonna  aux  Mobeds  et  aux  nobles  de  s'asseoir  de- 
vant  lui  avec  les  sages  illustra,  et  dit  :  «Apportez 
cr  cette  lettre  écrite  sur  du  satin  et  placez-la  devant 
trmon  scribe,  r)  Tous  les  grands  s'assirent  en  cercle, 
et  Yezdeguerd  s'avança  gracieusement  vers  le  roi. 
Lorsqu'il  eut  lu  la  lettre  au  roi  de  l'Iran,  l'assembMe 
entière  resta  confondue  de  toute  la  bonne  grâce, 
de  la  politesse  et  du  respect  pour  le  roi  qui  paraifr- 
saient  dans  les  paroles  du  Khakan.  Tous  ces  grands 
pleins  de  vertu  se  mirent  à  célébrer  les  louanges 
de  Nouschirwan  :  ((Grâces  soient  rendues  à  Dieu, 
((  notre  refuge,  de  ce  qu'il  a  placé  sur  le  trône  le 
trplus  victorieux,  le  plus  majestueux,  le  plus  glo- 
((rieux  des  rois,  le  plus  grand  par  la  douceur,  la 
fr bonté,  ia  gravité  et  la  dignité!  Dans  le  combat, 
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ffccst  un  lelTÎbie  éléphant  ivre  ;  dans  les  fêtes,  cest 
(Tune  lune  qui  chérit  ses  hôtes.  Tous  ses  ennemis 
ffsont  ses  Inférieurs,  «i  même  ils  méritent  ce  titre. 
«rNous  n  avions  à  craindre  que  cette  armée  du  pays 
«rde  Djadj  et  le  Khakan,  maitre  du  trésor  et  de  la 
(Tcouronne;  mais  tous  tes  hommes  vaillants  qui  ont 
«rdu  sens  et  cultivent  le  repos  et  la  droiture  sont 
itnos  amis,  grâce  à  la  majesté  du  roi  des  rois,  et  se 
<r rapprochent  de  lui,  et  maintenant  que  le  Khakan 
«comprend  qu'il  ne  pourrait  pas  résister  au  roi,  il 
(î recherche  son  alliance.  Il  ne  faut  pas  retarder  la 
«conclusion  de  cette  affaire,  car  personne  ne  peut 
ntrou\fier  honteuse  une  alliance  avec  un  homme 
«dont  les  armées  occupent  tout,  depuis  la  Chine 
«jusqu  a  Bokhara ,  et  qui  est  Tasile  de  tous  les  grands 
«de  ces  pays.?) 

Le  roi  ayant  entendu  les  paroles  de  ces  hommes 
intelligents,  de  ces  grands  et  de  ces  Moheds  à  Tes- 
prit  lucide,  renvoya  de  la  salle  d'audience  tous  les 
étrangers  et  fit  amener  devant  lui  les  envoyés  du 
f^han;  le  roi  des  rois  les  reçut  amicalement  et  les 
fit  asseoir  tout  près  de  son  trône,  et  ils  lui  répétè- 
rent le  message  du  prince ,  en  l'assurant  que  tout  ce 
qu'ils  disaient  était  vrai.  Le  roi  écouta  les  paroles 
chaleureuses  que  les  héros  chinois  prononçaient 
d'une  voix  douce,  et  répondit  :  ffLe  Khakan  de  la 
<^ Chine  est  un  homme  puissant,  sage  et  illustre.  Il 
"Veut  s'allier  avec  moi  en  me  donnant  sa  fille,  il 
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«rveat  contracter  ukie  amitié  av^c*  moi.  Tout  homme 
(f  qui  a  de  f intelligence  dans  Tâme  doit  faire  ses  af- 
fffaîres  avec  les  yeux  de  rmtelligence  ;  je  vais  m'y 
ft  appliquer  et  prendre  une  résolution  qui  nous  por- 
frtera  bonheur;  je  vais  répondre  à  tout  ce  quHl  dit, 
tr  mais  il  faut  que  le  Khakan  agisse  de  bonne  foi 
(fdans  son  choix.  J'enverrai  un  homme  de  sensqai 
(f  passera  en  revue  toutes  les  fille»  du  Kbakan,  choi- 
(tsira  la  plus  illustre  et  la  plus  chère  à  ^n  père,  et 
(T  s'assurera  que  la  mère  était  issue  de  feraille  royale 
(T  et  d^nne  naissance  égale  à  celle  du  père.  Quand  tont 
tr  cela  sera  fait  comme  je  le  dis,  le  Khakan  aura  rem- 
«rpli  les  conditions  de  Tallianoe  qu'il  me  propose.  « 
Les  envoyés  prononcèrent  des  bénédictions  sor  ie 
roi,  disant  :  «r Notre  maître  est  heureux  de  kfamr 
(tdu  roi,  et  quoique  l'appartement  de  ses  femmes 
(tsoit'un  nuage  qui  ne  fait  pleuvoir  que  des  perles, 
tril  ne  refusera  à  Kesra  rien  de  ce  qu'il  contient. 
<f  Choisis  donc  un  de  tes  sages,. pour  qu'il  se  rende 
<t auprès  du  Khakan,  et  les  femmes  voilées,  qu'il 
tr  tient  derrière  le  rideau,  ne  voileront  pas  leurs  vi- 
tr  sages  devant  lui.Tf  Le  roi  des  rois  eutendit  lear$ 
paroles  et  le  vieux  monde  se  rajeunit  pour  lui. 

NOUSGHIRWAN  ENVOIE  MIHRAN  SITAD  VOIR  LA  FILLR 

DU  KHAKAN. 

Le  roi  appela  un  scribe  et  lui  parla  longuement 
du  Khakan;  il  lui  ordonna  d'écrire  nue  réponse  i  sa 
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kUre,  de  Tëcrire  danfi  un  choix  de  belles  paroles. 
H  coinmeaça  par  les  louanges  du  Créatear,  r  maître 
«du  monde 9  victorieux,  père  nourricier  de  tout, 
irpar  Tordre  duquel  le  monde  subsiste,  le  guide 
irdaDs  le  bonheur  et  le  malheur,  qui  accorde  des 
•(honneurs  à  qui  il  veut  et  relève  d'en  bas  jusqu'au 
«ciel  sublime,  pendant  quun  autre  reste  dans  le 
rmalheur  si  le  Créateur  ne  le  favorise  pas.  Je  lui 
nfais  des  actions  de  grâces  pour  tout  bonheur  et 
«tout  malheur  qui  me  vient  de  lui,  et  si  je  fais  du 
Riual,  je  tremble  devant  lai.  Que  ma  vie  et  mon 
nâme  périssent  si  jamais  je  cesse  de  le  craindre  et 
«d'espérer  en  lui.  Un  illustre  envoyé  est  arrivé,  por- 
•rteur  de  bonnes  paroles  du  Khakan  de  la  Chine, 
ff  J  ai  écoulé  tout  ce  que  tu  me  dis  d'une  alliance  et 
«des  filles  pures  que  tu  tiens  cachées,  et  je  me  ré- 
«jouis  de  devenir  ton  allié,  surtout  si  c'est  par  un 
«mariage  avec  une  de  tes  filles  voilées.  Je  t'envoie 
«un  homme  de  sens,  un  homme  dont  mon  esprit 
«estime  hautement  Tâme;  il  ira  et  te  dira  lout  mon 
«secret  sur  la  conclusion  de  cette  alliance,  et  corn- 
«ment  je  veux  la  commencer.  Puisse  ton  âme  être 
«toujou]*s  pleine  de  pudeur!  puisses*tu  être  heureux 
«et  rester  toujours  amical  envers  moi  I?) 

Lorsque  le  roseau  eut  fait  son  o£Bce,  le  scribe  ar- 
rangea le  papier  et  le  plia,  et  lorsque  lair  eut  sé- 
ché les  larmes  du  roseau,  on  apposa  sur  la  lettre  un 
sceau  de  musc.  Le  roi  remit  aux  envoyés  un  présent 

ah. 
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tel  que  leur  cort^e  en  fut  étoané  ;  puis  il  choisit  un 
vieillard  intelligent  et  noble,  dont  le  nom  était  Mib- 
ran  Sitad,  et  cent  illustres  cavaliers  iraniens,  des 
hommes  éloquents,  ayant  de  bonnes  manières  et 
une  bonne  renommée.  Il  dit  à  Mihran  Sitad  :  s  Pars 
«gaiement  et  avec  confiance,  le  cœur  plein  de  ten- 
(t  dresse  et  de  justice*  Que  Ion  âme  t'inspire  et  U 
«langue  prononce  des  paroles  douces,  que  la  raisoo 
(T  te  guide,  que  ton  cœur  soit  plein  de  bienveillance, 
(t  Commence  par  observer  les  femmes  du  Khakaa  et 
ir  par  te  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de 
«mauvais  parmi  elles,  et  ne  te  laisse  pas  tromper 
«par  le  fard  des  visages,  par  Tor  et  les  ornements 
«quelles  porteront.  Le  Khakan  a  derrière  le  voile 
«une  fille,  haute  de  taille  et  portant  un  diadème; 
«mais  la  fille  d'une  esclave  ne  me  convient  pas, 
«bien  que  son  père  soit  roi;  enquiers-toi  respec- 
«  tueusement  et  exactement  laquelle  est,  par  sa  mke, 
«fille  de  princesse,  petite-fille  du  puissant  Faghfoar 
«de  la  Chine  et  fille  du  Khakan,  qui  est  un  prince 
«glorieux.  Si  elle  est  aussi  belle  que  sa  naissance 
«est  grande,  elle  rendra  heureux  le  monde  et  serai 
«  heureuse  elle-même,  d 

Mihran  Sitad  écouta  les  paroles  du  roi,  pronoaça 
bien  des  bénédictions  sur  la  couronne  et  le  trône,  el 
partit  de  la  cour  qui  rendait  brillant  le  monde,  à 
une  heure  propice  du  sixième  jour  du  mois  Khordad. 
Lorsque  le  Khakan  sut  qu'il  était  en  route,  il  envoya 
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au-devant  de  lui  un  corlëge.  Mihran  arriva  ainsi 
auprès  du  Khakon  de  la  Chine,  et  baisa  la  terre  de- 
vant  lui  en  le  saluant.  Aussitôt  que  le  prince  Teul 
aperçu,  il  le  reçut  amicalement  et  lui  fit  préparer  un 
logis  somptueux;  mais  son  esprit  ëtait  troublé  d« 
cette  affaire,  et  il  se  rendit  dans  lappartement  de  sa 
femme,  à  laquelle  il  confia  ce  que  Nouscbirwan  lui 
faisait  dire«  et  lui  parla  des  trésors  et  de  Tarmée  du 
roi  en  ces  termes  :  r  Ce  roi  Nouscbirwan  est  vaillant» 
<ril  a  l'esprit  éveillé  et  sa  fortune  est  jeune  ;  je  veux 
•rlui  donner  une  de  mes  filles,  car  ma  gloire  s*en 
craccroitra.  J'ai  derrière  le  voile  une  fille  qui  est  le 
ff  diadème  sur  la  tête  de  toutes  les  reines  ;  il  n'y  a 
ff  pas  dans  le  monde  une  femme  aussi  belle ,  et  maintes 
(«fois  des  rois  me  Tout  demiandée  en  mariage;  je 
(rTaime  pourtant  trop  pour  avoir  envie  de  priver  mes 
(ryeux  de  sa  vue.  Mais  des  femmes  servantes  m*ont 
«donné  quatre  filles,  servantes  elles-mêmes  et  es- 
ffclaves  à  Fesprit  éveillé*  Je  lui  en  donnerai  une  et 
«userai  libre  alors  de  guerres  et  de  querelles.?'  La 
princesse  lui  dit  :  «v  Personne  dans  le  monde  ne  te 
ff  surpasse  en  sagacité,  t) 

Il  se  coucha,  sur  ces  paroles,  et  dormit  la  nuit. 
Lorsque  le  soleil  ae  montra  au*dessus  des  montagnes, 
Mihran  Sitad  se  présenta  à  la  cour,  s'avança  jus- 
qu'au trône  et  remit  la  lettre  de  Nouscbirwan.  Le 
Khakan  lut  la  lettre  et  sourit  à  ce  qu'il  y  trouvait 
8U1;  Talliance  et  le  bon  choix  qu'il  devait  faire.  U 
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donna  à  Mihran  la  elef  de  rappartemânt  de  se»  fem- 
mes, et  lui  dit  :  «Va  et  regarde  ce  que  ta  y  trouvera» 
ireaché.n  Quatre  serviteurs  de  confiance  du  Khdran 
devaient  raccompagner,  et  (Mibran  Sitad,  lorsqu'il 
eut  entendu  ces  paroles,  prit  la  def  et  partit  avec 
les  hommes  de  confiance.  Il  ouvrit  la  porte  des  ap- 
partements secrets  et  ils  y  entrèrent,  et  les  serviteurs 
Im  firent  des  contes,  disant:  trLes  personnes  que  tu 
«vas  rencontrer  n'ont  jamais  été  vues  par  les  astres, 
trou  la  lone  ou  le  soleil.»  ^appartement  des  femmes 
Aait  arrangé  comme  un  paradis,  plein  de  lunes, de 
soleils  et  de  richesses.  Il  y  avait  cinq  jeunes  filles 
aux  visages  de  Péris,  assises  sur  des  trônes,  ayant 
toutes  des  couronnes  sur  la  tête  et  couvertes  de  tré- 
sors de  jojfmuc,  excepté  celle  qui  était  la  fiHe  de  la 
princesse  et  qui  n avait  ni  diadème,  ni  bracelets,  ni 
(îollier,  ni  pierreries;  une  simple  robe  la  couvrait, 
et  son  diadème  consistait  dans  les  cheveux  noirs  que 
Dieu  lui  avait  donnés;  ses  joues  n'étaient  pas  colo- 
rées de  fard,  elle  n'avait  de  parure  que  celle  qu'elle 
devait  au  Créateur;  mais  c'était  un  cyprès  surmonté 
d'une  lune  nouvelle  dont  le  reflet  faisait  briller  un 
trône  nouveau. 

Quand  Mihran  Sitad  la  regarda  ^  il  vit  qu  aucune 
des  autres  ne  lui  était  comparable,  et  cet  homme 
clairvoyant  et  à  l'âme  noble  comprit  que  le  Kbakao 
et  la  princesse  s'étaient  écartés  de  la  justice.  Lajeum 
fiU  couvrit  ses  yeux  avec  son  écharpe  et  sa  main ,  el 
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la  colère  île  Mihran  s'en  accrut.  II  dit  au  serviteur: 
ffLe  roi  a  bien  des  bracelets,  des  couronnes  et  des 
ff  trônes.  Je  choisis  celle  qui  n'a  ni  couronne  ni  pa« 
(trure  et  qui  doit  encore  grandir.  J'ai  supporte  ce 
ff  pénible  voyage  pour  faire  un  bon  choix  et  non  pas 
(tpour  des  brocarts  de  Chine,  t» 

La  princesse  lui  dit:  nO  vieillard,  tu  ne  dis  pas 
ttune  parole  qui  soit  raisonnable.  Voici  des  prin- 
(tcesses  illustres,  gracieuses,  intelligentes,  qui  peu- 
lèvent  enflammer  les  cœurs,  d'âge  à  être  mariées, 
«avec  des  tailles  de  cyprès,  des  joues  comme  le  prin- 
«temps  et  qui  sauraient  être  les  servantes  d'un  roi, 
«ret  tu  choisis  à  leur  place  une  enfant  qui  est  trop 
ffjennel  Tu  n'es  pas  un  homme  de  sens.^)  Mihran 
Sitad  répondit:  trSi  le  Khakan  veut  être  juste,  il 
tr reconnaîtra  que  le  roi,  maître  du  monde,  ne  m'ap* 
ffpellera  pas  vieillard  insensé.  Je  choisis  celle  qui  est 
ttlàsur  son  trône  de  bois  de  teck,  sans  aucun  orne- 
<vment,  sans  collier  ni  diadème.  Si  les  maîtres  de  ce 
«pays  n'y  consentent  pas,  je  m'en  retournerai  dès 
(rque  vous  le  permettrez.  )> 

Le  Khakan  réfléchit  sur  ces  paroles,  il  fut  étonné 
de  son  sens  et  de  sa  décision;  il  reconnut  que  ce 
vieillard  à  l'esprit  net  était  un  puissant  homme  et 
propre  aux  afiaires  délicates,  l^e  prince  intelligent 
s'assit  avec  ses  conseillers;  il  renvoya  de  sa  salle 
d'audience  la  foule,  et  quand  le  lieu  de  la  séance 
fut  libre,  les  astrologues,  tenant  en  main  leurs  tables 
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Fournies,  les  grands  et  toas  les  chefs  du  pays  arri- 
vèrent. 

Le  Khakaii  ordonna  à  tous  ceux  qui  auraient 
de  Tamitié  pour  lui  de  calculer  la  position  du  ciel; 
le  Mobed  observa  les  astres  par  rapport  à  ce  que 
le  Khakan  allait  faire  -et  à  Talliance  qu'il  allait  con- 
tracter avec  le  roi.  A  la  fin,  il  dit:  tO  roi,  que  ton 
(r  cœur  ne  sMnquiète  pas  de  malheurs  qui  pourraient 
«r arriver.  La  volonté  du  ciel  sublime,  que  la  rotation 
rr favorable  des  astres  indique,  est  que  cette  affaire 
(tn^ait  que  des  suites  heureuses,  que  tes  ennemis  ne 
ff  prévalent  pas  avec  leurs  mauvaises  intentions,  quil 
(rnaisse  de  Tunion  de  la  fille  du  Khakan  avec  le  roi 
<Tun  prince  digne  du  trône,  auquel  le  pays  d*Jranet 
(ries  vaillants  grands  de  la  Chine  renrdront  hom- 

«  mage,  w 

• 

LE   KHAKAN   ENVOIE  SA   FILLE  AVEC   IIIHRAN  SITAD 
CHEZ    NOUSCHIRWAN. 

.  A  ces  paroles,  le  cœur  du  Khakan  se  calma  et  la 
princesse  au  visage  de  soleil  sourit,  et,  Tesprit dé- 
livré de  soucis,  ils  firent  asseoir  devant  eux  Tenvové, 
et  dirent  ce  qu  il  était  convenable  de  dire  d'une  fille 
de  princesse  qui  avait  été  cachée  à  tous  les  yeux. 
Mihran  l'accepta  du  père  au  nom  du  victorieux  roi 
des  rois;  l'intermédiaire  accepta  et  le  Khakan  donna 
la  fille  unique  de  la  princesse. 

Des  serviteurs  arrivèrent  avec  Toffrande  destinée 
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au  roi;  ils  arrivèrent  joyeusement  devant  leur  maitre, 
ensuite  on  apporta  (oui  un  trcisor  préparé,  conte- 
nant des  choses  précieuses  de  toute  espèce  :  des 
pièces  d'or,  des  joyaux,  des  colliers,  des  trônes, 
une  litière  en  turquoises,  un  trône  en  ivoire  et  un 
autre  en  bois  d  aloès  indien  ornementé  d'or  et  in- 
crusté de  pierreries  variées,  et  tous  les  deux  accom- 
pagnés de  diadèmes  royaux.  On  amena  cent  che- 
vaux bridés  et  cent  chameaux  de  bat;  les  chameaux 
étaient  chargés  de  brocarts  de  Chine,  les  chevaux 
portaient  des  selles  ornées;  il  y  avait  quarante  pièces 
de  brocart  tissées  d'or  et  brodées  sur  for  de  çhryso- 
prases. 

Le  Khakan  fit  charger  de  tapis  cent  chameaux, 
.appela  trois  cents  servantes,  et  attendit  qu'elles  fus- 
sent tontes  montées  à  cheval,  chacune  un  drapeau 
on  main,  selon  la  mode  de  Chine.  Le  prince  à  la  for- 
tune victorieuse  fit  placer  sur  le  dos  d'un  éléphant 
le  trône  de  turquoises  incrusté  de  fils  d'or  et  d'ar- 
gent qui  encadraient  des  pierres  fines  non  travaillées; 
et  un  étendard  brillant  en  brocart  de  Chine,  sous  le- 
quel disparaissait  le  sol;  il  fît  prendre  ce  trône  par 
cent  hommes  et  le  fit  élever  de  la  terre  jusqu'au  ciel. 
H  fit  couvrir  de  brocart  une  litière  en  or,  dans  la- 
quelle se  trouvait  une  perle  inestimable,  safilk^  et 
les  trois  cent»  servantes  partirent  joyeusement  et  ra- 
pidement avec  cette  fille  au  visage  de  lune.  C'est 
ainsi  qu'il  envoya  son  enfant  au  roi,  accompagnée 
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d'uue  escorte  et  précédée  de  quarante  eumiqaes  qui 
marchaient  devant  elle  le  cœur  en  joie. 

Lorsque  ie  Khakan  fut  délivré  de  ce  soin,  ^n 
$cribe  arriva^  apportant  du  musc,  de  Teau  de  rose  et 
une  pièce  de  soie,  et  le  roi  lui  fit  écrire  une  lettre  à 
Kesra,  couverte  d  ornements  et  belle  de  toute  ma- 
nière. Il  commença  par  les  louanges  du  Créateufi 
fflc  maître  du  monde,  toujours  ëveiUé,  voyant  tout, 
trqui,  chaque  fois  quil  a  prédestiné  quelque  chose, 
ff  dirige  les  mouvements  de  ses  serviteurs  vers  ce  but. 
V  Le  roi  du  monde  est  le  diadème  sur  ma  tête,  et  ce 
crnest  pas  à  cause  de  ma  fille  que  j'ai  recherché  son 
(T alliance;  car,  depuis  que  les  sages,  les  grands  et 
!(  les  Mobeds  à  Tesprit  vigilant  m'ont  parlé  de  la  gran- 
ff  deur,  du  pouvoir  et  de  la  gloire  du  roi,  j'ai  cherché 
ffun  moyen  de  me  lier  avec  lui.  C/est  lui  qui  dis- 
ff  pense  la  justice  au  monde  entier,  et  jamais  roina 
ff  porté  la  ceinture  du  pouvoir  comme  lui,  ne  lui  est 
(fComparaUe  en  bravoure,  en  victoires,  en  puissance, 
ff  en  majesté  y  en  taille,  n'a  m  un  trône  et  un  diadème 
ff  comme  lui;  Dieu,  le  tout-saint,  fa  nourri  de  jus- 
fftice,  de  sagesse,  de  foi  et  d'intelligence.  J'envoie 
ffma  fille  chérie  au  roi  Kesra,  avec  les  formfê  que 
ffuous  observons.  Je  lui  ai  ordonné  de  se  tenir 
ff  comme  une  esclave  quand  elle  sera  entrée  dans 
ff  l'appartement  des  femmes  du  roi,  de  se  former 
ff  l'esprit  d'après  la  grandeur  et  la  sagesse  du  roi, 
ff  d'apprendre  ses  coutumes  et  ses  usages.  Puissent  la 
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ffforlane  et  la  raison  être  tes  guides,  et  la  puisiranee 
(ret  la  savoir  tes  soutiens! 9» 

On  trempa  le  sceau  dans  du  musc  chinois  et  on 
TufpUqua  à  la  lettre,  que  le  roi  remit  à  l'envoyé  en 
le  bénissant.  Puis  il  prépara  pour  Mihran  Sitad  un 
présent  tel  que  personne  n'avait  souvenir  qu'un  des 
rois  du  monde  en  eût  donné  un  semblable  à  un  en- 
voyé en  public  ou  en  secret*  Il  fit  de  même  des  pré- 
sents aux  compagnons  do  l'envoyé  et  leur  donna 
beaucoup  d'or  et  de  musc.  Il  partit  avec  sa  fille  et 
ses  trésors,  aves  les  cavaliers  et  les  éléphants  parés, 
et  marcha  jusquW  bord  du  Djihoun.  Des  larmes  de 
sang  tombaient  de  ses  cils,  et  il  resta  ainsi  jusqu'à  ce 
que  le  cortège  eAt  passé  le  fleuve  et  atteint  la  terre 
sur  Tautre  rive.  Puis  il  quitta  la  rive  du  Djihoun,  le 
cœur  gonflé  de  sang  et  iivré  à  la  douleur  d'avoir 
perdu  sa  fille. 

Qttfind  on  apprit  que  Mihran  Sitad  arrivait,  cha- 
cun ofirit  aux  arrivmU  des  présents  et  des  récom- 
penses, tous  prononcèrent  des  bénédictions  sur  le 
roi  de  l'Iran  et  ie  mattre  de  la  Chine;  tous,  dans  la 
joie  de  leurs  cœurs,  apportaient  des  présents  et  des 
offrandes  et  voulaient  montrer  leur  hospitalité  et 
leur  amitié.  Dans  chaque  ville  et  sur  toute  la  route 
on  dressait  des  paviUons  de  bienvenue  et  l'on  ré- 
pandait de  l'argent  sur  cette  fille  de  roi.  A  Amouï, 
sur  la  route  do  désert  et  à  Merv,  le  monde  était  paré 
comme  le  plumage  d«r  la  perdrix.  Quand  l'escorte 
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arriva  à  Bestham  et  à  Goargan,  on  aurait  dit  que  la 
terre  ne  voyait  plus  le  ciel,  tant  il  y  avait  de  paTÎ!* 
ions  et  de  coupoles  dans  les  villes  et  les  campagnes, 
sur  toute  la  route  que  parcourait  le  cortège.  Les  en- 
fan  t^,  les  hommes  et  les  femmes  du  palais  étaient 
rassemblés  j»ur  la  route  de  cette  idole  de  la  Chine;  on 
jetait  du  haut  des  balcons  des  pièces  d'argent,  on 
tamisait  sur  elle  du  musc  et  de  lambre ;  on  mettait 
sur  des  plateaux  des  aromates  mêlés,  le  monde  était 
rempli  du  son  des  timbales  et  des  clairons ,  les  cri- 
nières des  chevaux  étaient  trempées  de  musc  et  de 
vin ,  et  Ton  répandait  sous  leurs  pieds  du  sucre  et  de 
l'argent  ;  le  bruit  des  flûtes,  des  harpes  et  des  rebecs 
était  tel  qu'il  n'y  avait  pas  un  lieu  où  se  reposer  et 
dormir. 

Lorsque  l'idole  fut  entrée  dans  rappartement  des 
femmes  du  roi,  Kesra  regarda  dans  la  litière  et  vit 
un  cyprès  surmonté  du  disque  de  la  lune  portant  un 
diadème  d'ambre,  et  au-dessous  de  celui-ci  un  autre 
diadème  de  boucles  noires  tombant  en  anneaux  en- 
trelacés comme  des  chaînes,  liées  sur  le  haut  de  la 
tête  et  entremêlées  et  tressées  avec  art;  ces  boudes 
formaient  comme  un  anneau  en  civette  placé  sur  une 
rose  et  recouvrant  un  pisage  briUani  comme  Jupiter. 
Le  noi  Nouschirwan  en  resta  ^  dans  l'étonnement  et 
prononça  sur  elle  à  plusieurs  reprises  le  nom  de 
Dieu.  Il  choisit  un  appartement  digne  d'elle,  et  i  on 
prépara  un  trente  pour  cette  lune. 


KESRA  NOIJSCHIRWAN.  281 

r 

LE  KHAKikN  SE   RETIRE    ET  NOOSGHIRWAN   CONDUIT 
SON    ARMER    À  GTESIPHON. 

Losque  le  Khakan  reçut  des  nouvelles  de  Tlran  et 
du  roi  d'Iran,  de  la  joie  avec  laquelle  sa  fille  avait 
été  reçue  et  du  plaisir  que  donnait  au, roi  cette 
alliance,  il  évacua  le  Soghd,  Samarkand  et  Djadj ,  et 
envoya  sa  couronne  à  Kadjgharbaschi. 

La  justice  deNouschirwan  rajeunit  le  monde;  tous, 
jeunes  et  vieux,  dormiœnt  tranquillement,  et  tous- 
invoquèrent  en  tous  lieux  des  bénédictions  sur  le  roi 
d'Iran,  et  dirent,  en  élevant  les  mains  vers  le  ciel  : 
irO  Créateur  de  Tespace  et  du  temps!  maintiens  le 
vroi  Kesra  dans  cette  voie  de  justice,  et  détourne  de 
(Tsa  vie  la  mauvaise  fortune.  Protège  contre  tout 
n malheur  son  corps  et  son  âme,  maintiens  le  monde 
(fsous  ses  ordres,  car  la  majesté  et  la  splendeur  qui 
(rTentourent  en  ont  chassé  le  mal  qui  se  faisait  en 
(T public  et  en  secret.» 

Lorsque  Nouschirwan  arriva  à  Gourgan  pour  se 
livrer  à  la  chasse,  personne  n'y  voyait  plus  trace  du 
Khakan  ;  les  cavaliers  chinois  oubliaient  de  manger 
et  de  dormir,  aucun  d'eux  n'était  plus  la  selle  de  son 
cheval;  trois  cent  mille  Turcs  se  dispersèrent,  et 
nulle  part  il  n'y  eut  ni  lutte  ni  combat  :  personne 
n'eut.besoin  de  bander  son  arc,  car  il  ne  restait  plu» 
un  Chinois,  ni  grand  ni  petit.  C'est  ainsi  que  Kesra ^ 
te  lion  formidable,  qui  avait  la  majesté  et  la  taille 
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des  Keîanides,  s'élança  à  la  chasse;  Tëtoile  des  rois 
accompagnait  son  nom,  et  la  fortune  était  la  com- 
pagne de  son  trône. 

Les  grands  de  tous  les  pays,  depuis  Amonï  jus- 
qu'à Djadj  et  Khoten,  se  rassemblèrent  et  dirent: 
rCes  vastes  régions,  pleines  de  jardins,  de  places 
(T publiques,  de  maisons  et  de  palais,  depuis  Djadj 
fret  le  Terek  jusqu'à  Samarkand  et  le  Soghd,  sont 
te  en  grande  partie  dévastées  et  devenues  la  demeare 
irdes  hiboux.  Chez  les  hommes  de  Tch^an,  à  Bami, 
(rà  Khadan  et  à  Balkh,  les  jours  sont  devenus 
(T  sombres  et  amers  pour  tous,  et  nous  parlons  de  Bo- 
frkhara,  du  Kbarizm,  d'Amouï  et  de  Zem  avec  dou- 
<rleur  et  chagrin.  L'injustice  et  l'oppression  d'Afra- 
ffsiab  ne  laissaient  à  personne  un  lieu  de  repos  et 
trde  sommeil;  mais  lorsque  Keï  Kbosrou  arriva, 
(fil  nous  délivra,  et  les  hommes  se  reposèrent  de 
{fleurs  dissensions.  Plus  iard,  quand  Ardjasp  devint 
(T  puissant,  ces  pays  furent  remplis  de  maux  et  de 
«<r misère;  mais  Guschtasp  étant  venu  de  l'Iran  pour 
(fie  combattre  et  Ardjasp  ne  trouvant  plus  un  lieu  de 
fr sécurité,  le  monde  se  remit  des  désastres  qu'avait 
ff  causés  cet  homme,  que  le  ciel  le  maudisse  à  tout  ja- 
(ftnaisl  Ensuite  sous  le  règne  de  Nersi,  ces  pays  fu- 
irent livrés  à  tous  les  maux;  mais  lorsque  Schapour 
ftfils  d'Hormuzd  s'empara  du  pouvoir,  et  que  Nersi 
tf  fut  renversé,  le  monde  revint  à  la  justice  et  à  la 
(f  sécurité,  et  la  main  d'Ahriman  devint  impuissante 
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ir pour  le  mal.  Quand  le  Khakan  enleva  à  Yezdeguerd 
ffle  gouvernement  du  monde,  la  violence  recom- 
«tmença  à  sëvir;  mais  Bahram  Gour,  le  maitre  du 
(t monde,  arriva,  accabla  et  confondit  le  Khakan;  sa 
(T justice  convertit  le  monde  en  un  paradis,  et  ce 
(tqiii  avait  été  fait  de  mal  et  de  honteux  disparut. 
frKhouschnewaz,  au  temps  de  Pirouz,  remplit  le 
ff inonde  de  violences,  de  colères  et  d'angoisse,  et 
ir  maudits  soient  son  fils  Feghanisch,  sa  famille  et 
tses  alliés  pleins  d'injustice I  Maintenant  Kesra ,  le 
R maitre  du  monde,  s'est  chargé  de  nos  pays  et  a  re- 
ff  levé  notre  dignité.  Le  monde  entier  est  comme  un 
(t corps,  et  lui  en  est  la  tête;  puisse-t-il  rester  ici  en 
(T  toute  éternité  I  et  si  la  terre  va  jouir  de  sa  justifie, 
<r nous  ne  verrons  plus  de  vexations,  on  ne  versera 
(T  plus  de  sang.  19 

Ensuite  les  Heïtaliens ,  les  Turcs  et  les  gens  de 
Khoten  se  réunirent  à  Gulzarrioun;  partout  où  il  y 
avait  un  Mobed  expert  dans  les  affaires,  un  noble  aux 
mœurs  pures,  intelligent  et  plein  de  savoir,  tous  les 
Turcs  qui  pouvaient  donner  un  conseil  se  réunirent 
chez  lui  en  grand  nombre ,  et  tout  le  peuple  fut  d'avis 
qu'il  fallait  se  rendre  auprès  du  roi  avec  des  présents. 
Lorsqu'ils  furent  en  présence  de  Nouschirwao ,  qu'ils 
furent  réunis,  unanimes  d'intentions  et  de  discours, 
cette  foule  remplit  tellement  la  cour  du  roi  que  les 
iourmis  et  les  mouches  ne  pouvaient  plus  passer.  Ils 
se  prosternèrent  tous  le  front  contre  terre ,  ils  pro- 
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noucèrent  tous  des  bénédictions  sur  Kesra,  disaot: 
irO  roi,  nous  sommes  tes  esclaves,  nous  ne  vivons 
<7sur  la  terre  que  par  ta  permission.  Nous  soinmes 
((tous  des  grands,  armés  pour  la  guerre,  ei  nous 
f(  déchirons  la  peau  des  léopards  dans  les  steppes. d 
Le  roi  des  rois  accepta  leurs  offrandes  et  ils  quittèrent 
sa  présence,  précédés  par  Feghanisch  et  formant 
toute  une  armée  de  jeunes  guerriers.  Comme  le  roi 
avait  été  content  de  ces  braves,  le  grand  chambellan 
parut  à  la  porte  du  palais,  leur  fit  les  questions  du- 
sage,  les  reçut  amicalement  et  leur  prépara  des  logis 
dans  toutes  les  rues. 

Le  pieux  roi  des  rois  sortit  de  son  appartement  et 
se  prosterna  sur  la  terre,  adressant  ses  prières  au 
•Créateur  et  disant:  crO  toi  qui  es  au-dessus  delà 
tr  rotation  du  sort  !  tu  m'as  donné  la  majesté  royale, 
rrintelligence  etJa  raison,  tu  es  le  guide  dans  toute 
fT fortune  bonne  et  mauvaise;  fais  que  dorénavant 
fr  quiconque  entend  parler  de  moi  renonce  à  Tespoir 
(rde  s'emparer  du  diadème  de  la  royauté,  que  tous 
nse  résignent  à  m'étre  soumis  et  que  personne  nose 
((plus  me  combattre.  Les  oiseaux  dans  la  montagne 
ft  et  les  poissons  dans  Teau  se  mettent  à  dormir  quand 
Kje  me  couche;  les  bêles  fauves  sont  mes  gardiens 
(T  de  nuit,  les  grands  de  la  terre  sont  mes  sujets*  Celui 
jcque  tu  as  choisi  n'est  pas  un  être  vil  ;  il  n'y  a  dans 
ff  le  monde  de  maître  que  toi.  Tu  me  donnes  le  pou- 
xrvoir  pour  que  même  une  fourmi  ne-sc  couche  pas 
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'ropprimée  à  mon  insu.))  Il  pleura  ainsi  longtemps 
devant  Dieu.  Regarde  s'il  y  a  dans  le  monde  un  roi 
comme  lui. 

NOUSGHIRWAN  REVIENT  VICTORIEUX  D4NS  L'IRAN. 

Quittant  le  lieu  de  ses  dévotions,  Nouschirwan 
monta  sut  le  trône  et  son  armée  s'apprêta  à  partir. 
Les  trompettes  et  les  timbales  d'airain  résonnèrent  à 
la  porte  du  palais  ;  le  roi  invoqua  Dieu,  de  qui  vient 
tout  bonheur,  les  troupes  Montèrent  à  cheval  et  Ton 
apprêta  les  bagages.  For,  les  brocarts,  les  couronnes, 
les  ceintures,  le  trésor  d'argent  et  le  trésor  de  pierre- 
ries, les  chevaux,  les  femmes  voilées,  les  couronnes, 
la  litière  de  turquoises  et  le  trône  d'ivoire.  Les  ser-* 
vantes  qui  charmaient  les  cœurs  et  les  serviteurs  de 
toute  espèce  montèrent  à  cheval,  et,  tout  étant  prêt, 
les  montures  et  leurs  charges,  le  roi  les  envoya  à 
Thisifoun,  précédés  par  la  Chinoise  idolâtre.  Ils  par- 
tirent à  une  heure  propice  et  l'esprit  serein ,  la  reine 
entourée  des  eunuques.  Mihran  Sitad,  le  Grand  Mo-* 
bed,  accompagna  la  reine,  fille  du  Khakan  ;  le  trésor 
et  les  bagages  se  dirigèrent  vers  Thisifoun,  et  aucun 
des  héros  ne  resta  en  arrière. 

Tous  les  vaillants  amis  du  roi,  tous  les  Perses 
partirent  pour  Ader  Abadgan;  une  foule  venue  de 
tous  les  pays  se  rassembla;  les  hommes  du  Ghiian  et 
deDeïlem,  des  montagnes  des  Beloutchis,  du  désert 
de  Seroudj  et  les  gens  du  Coutch,  qui  frappent  de 
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l'ëpëe ,  arrivèrent  tou»  deyant  Tenceinte  des  tentes 
du  roi,  chargéis  de  présents  et  d'oflOrandes.  Le  grand 
roi  fut  heureux  de  voir  que  les  griffes  des  loups 
n'atteignaient  plus  le»  bnebis.  Depuis  que  le  monde 
existait ,  il  n'y  avait  pas  eu  un  seul  homme  du 
Coutch  qui  n'eût  été  une  source  de  maux  et  d'an- 
goisses pour  lepays  d'alentour;  mais,  par  l'influence 
de  la  majesté  de  Kesra,  le  maître  de  la  terre,  le 
monde  avait  changé  et  était  devenu  respectueux  et 
doux.  Dans  le  pays  que  traversait  l'armée,  les  culti- 
vateurs n'avaient  rien  à  souffrir,  personne  n'exigeait 
du  pain  et  de  l'eau,  et  la  nuit  l'armée  campait  sur 
la  route.  C'est  ainsi  que  le  roi  fit  le  tour  du  monde, 
observant  partout  l'état  des  campagnes  et  des  plaines  ; 
il  vit  partout  dan»  le  monde  des  terres  ensemencées, 
des  vallées  et  des  plaines  remplies  de.  bœufs  et  de 
moutons;  il  regarda  des  pays  qui  n'avaient  jamais 
été  cultivés,  où  Ton  n'avait  jamais  vu  de  semences  et 
de  moissons,  et  les  trouva  pleins  de  fruits  de  là  terre 
et  toutes  les  maisons  remplies  d'en£ants  ;  les  bran- 
ches des  arbres  pliaient  sous  les  fruits  par  la  grâce 
du  maître  du  monde  sur  lequel  veillait  la  fortune. 
Lorsque  le  ciel  et  la  lune  eurent  tourné  pendant 
quelque  temps,  un  envoyé  du  Kaïsar  arriva,  chargé 
de  présents,  de  vêtements,  d'argent  et  d'or,  de  bro- 
carts roumis  et  de  pierreries  du  Roum ,  des  offrandes 
telles  que  la  surface  de  la  terre  en  était  couverte, 
et  un  tribut  tel  que  jamais  le  Roum  n'en  avait  fourni 
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de  pareil.  Le  Kaïsar  envoya  dix  peaux  de  bœuf  rem- 
plies de  pièces  d'or,  comme  tribut  et  redevance  de 
trois  années,  et  une  lettre  au  roi  accompagnée  d'une 
offrande  dHor.  On  fit  asseoir  l'envoyé  devant  Kesra, 
qui  écouta  attentivement  la  lecture  de  cette  lettre, 
contenant  des  souhaits  chaleureux,  énumérant  ce 
quon  envoyait  et  annonçant  de  nouveaux  présents, 
ce  qu  on  apportait  n  étant  que  le  tribut  auquel  il 
fallait  ajouter  des  couronnes.  Le  roi  accepta  ce  qui 
avait  été  réuni  avec  peine  et  remit  tout  à  son  tréso- 
rier; puis  il  se  leva  de  son  trône,  monta  à  cheval  et 
se  rendit  au  temple  d'Âdergouschasp.  Lorsqu'il  aper- 
çut de  loin  le  lieu  du  culte,  ses  joues  s'inondèrent 
de  larmes  ;  il  mit  pied  à  terre,  prit  du  barsom  dans 
sa  main,  murmura  une  prière,  s'avança  en  silence 
et  respectueusement  devant  le  feu,  et  commença  à 
prier  et  à  rendre  grâce  au  Créateur  du  monde.  II 
remit  au  trésorier  du  temple  tout  l'or  et  les  joyaux 
dont  il  avait  apporté  une  grande  quantité,  il  distri» 
bua  aux  Mobeds  dé  l'or  et  de  l'argent,  et  leur  donna 
des  vêtements  brodés  de  pierreries.  Il  enrichit  tous 
les  Mobeds  ;  ils  se  présentèrent  devant  le  feu  pour 
réciter  les  prières  et  murmurèrent  des  bénédictions 
sur  ce  roi  du  monde,  distributeur  de  la  justice.  De 
là,  Nouschirwan  alla  à  Thisifoun  et  son  armée  fit 
ressembler  la  terre  au  mont  Bisoutoun;  dans  chaque 
ville  où  cet  homme  juste  passait,  il  distribuait  aux 
pauvres  beaucoup  d'or  et  d'argent,  et  les  richesses 
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quil  répandait  remplirent  de  trésors  et  d'^ent 
tout  ce  pays.  De  là,  il  se  mit  en  route  vers  MadaïD, 
oii  se  trouvait  la  clef  de  ses  trésors ,  et  se  fit  précéder 
par  Mihran  Sitad,  qui  y  conduisit  son  idole  chi- 
noise, entourée  de  quarante  servantes  y  maltresses 
dans  leur  art. 

LE  MONDE  TROUVE  DU  REPOS  SOUS  NOUSCHIRWAlf. 

Lorsque  Kesra  monta  sur  son  trône  soieDoel- 
lement  et  se  sentant  le  compagnon  de  la  fortune, 
le  monde  brillait  comme  un  paradis ,  rempli  de  ri- 
chesses par  Teffet  de  sa  justice  et  de  sa  bonté.  Les  rois 
se  reposaient  de  la  guerre  et  cessaient  de  verser  de 
tous  côtés  injustement  du  sang  ;  le  monde  se  rajeu- 
nit par  la  majesté  que  Dieu  avait  accordée  à  Kesra; 
on  aurait  dit  que  les  mains  .du  mal  étaient  liées. 
On  ne  savait  plus  ce  que  c'était  que  de  piller  et  en- 
vahir  ou  d'étendre  la  main  pour  faire  du  mal  ;  les 
hommes  marchaient  selon  les  ordres  du  roi,  ils  mar- 
chaient dans  la  bonne  voie,  renonçant  à  la  perver- 
sité et  aux  ténèbres  ;  si  Ton  avait  répandu  de  l'argent 
sur  la  route,  les  voleurs  se  seraient  enfuis  devant  ces 
trésors;  par  crainte  du  roi  et  de  sa  justice,  les  mé- 
chants n'osaient,  ni  sur  la  terre  ni  sur  l'eau,  ni  pen- 
dant la  «larté  du  jour  ni  à  l'heure  du  sommeil,  jeter 
un  regard  sur  ce  brocart  et  ces  pièces  d'or.  Le  monde 
était  paré  comme  un  paradis  et  les  vallées  et  les 
plaines  étaient  remplies  de  richesses* 
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il  arrivait  des  lettres  de  tous  les  pays,  de  tous  les 
grands,  de  tous  les  puissants,  des  marchands,  des 
Turcs  de  la  Chine ,  des  Seklah  et  de  tous  les  royau- 
mes. Il  y  avait  tant  de  bourses  de  musc,  de  satin  de 
Chine,  de  belles  choses  qui  venaient  du  Roum  et  de 
parfums  indiens,  que  Tlran  ressemblait  au  paradis;* 
toute  la  terre  était  d'ambre,  toutes  les  briques  étaient 
dor.  Les  hommes  tournaient  leurs  yeux  vers  ilran, 
délivrés  de  leurs  peines  et  de  leurs  querelles;  on 
aurait  dit  que  les  larmes  des  nuages  étaient  de  Teau 
de  rose  et  qu  il  n'y  avait  plus  ni  souffrance  ni  besoin 
de  médecin  ;  Teau  tombait  sur  les  fleurs  au  moment 
propice,  et  le  cultivateur  ne  souffrait  jamais  du 
manque  de  pluie;  les  vallées  et  les  plaines  étaient  cou- 
vertes de  fleurs,  de  maisons  et  de  palais;  le  monde 
était  rempli  de  verdure  et  de  bétail;  les  ruisseaux 
ressemblaient  aux  fleuves,  et  les  fleurs  des  potagers 
aux  Pléiades. 

Dans  riran,  on  apprenait  les  langues  étrangères, 
OD  éclairait  son  esprit  par  le  savoir.  Les  marchands 
de  tous  les  pays,  de  Tlnde  et  de  la  Chine,  du  Tur- 
kestan  et  du  Roum  célébraient  la  gloire  du  maitre, 
et  les  animaux  se  multipliaient  à  cause  de  Tabon- 
dauce  de  Therbe.  Quiconque  était  savant  dans  une 
science  et  habile  a  parler  allait  à  la  cour  du  roi;  les 
nobles,  les  iMobeds,  les  sages  étaient  honorés,  les 
méchants  tremblaient  de  peur  des  peines  qui  les 
menaçaient. 
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CkaqvêJQur,  quand  le  soleil  se  levait  sur  le  inonde, 
une  voix  se  faisait  entendre  du  haut  de  ia  porte  da 
palais,  disant  :  trO  vous,  sujets  du  roi  du  monde, 
r  qu'aucun  de  vous  ne  cache  le  mai  qu'on  lui  aurait 
tr  fait.  Quiconque  s'est  donne  de  la  peine  en  travaii- 
*(r  iant  sera  payé  dans  la  mesure  de  son  travail  ;  par- 
((lez-6n  tous  à  mon  grand  (Chambellan,  qui  me  de- 
(T  mandera  votre  salaire.  Si  un  créancier  se  présente 
<t  et  demande  de  l'argent  à  un  homme  sans  ressoor- 
frces,  il  ne  faut  pas  qu'il  trouve  vide  la  main  d'an 
ir  homme  laborieux ,  et  mon  trésorier  payera  la  dette. 
(T  Si  un  homme  jette  les  yeux  sur  la  femme  d'an 
((autre y  et  si  celui-ci  l'accuse  devant  le  roi,  il  n'é- 
ftchappera  pas  au  cachot  ou  au  gibet,  et  aux  coups 
(r  de  flèches  sur  le  gibet  ou  aux  chaînes  dans  le  cachot 
(rSi  l'on  trouve  quelque  part  un  cheval  en  liberté,  et 
(tsi  le  maître  du  terrain  s'en  plaint  à  ma  cour,  on 
ff  tuera  le  cheval  sur  le  champ  cultivé  où  on  l'aura 
tr  trouvé  ;  l'homme  lésé  emportera  la  chair,  et  le  ca- 
(r  valier  restera  à  pied  et  sans  cheval,  et  ira  faire  pé- 
trnitence  au  temple  d'Âdergouschasp  ;  l'inspecteur 
(tde  l'armée  rayera  son  nom  du  rôle  et  sa  maison 
frsera  rasée,  et  pour  chaque  faute,  qu'elle  soit  plus 
^ou  moins  grande  que  celle-ci,  le  coupable  sera  dé- 
t gradé,  car  jamais  le  roi  n'approuvera  les  méfaits; 
fril  n'admet  à  sa  cour  que  des  hommes  de  droiture, 
(tet  ceux  qui  n'approuvent  pas  notre  voie,  à  Dieu  ne 
^  plaise  que  nous  les  voyions  à  notre  cour.  ^ 
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BUZURDJUIHR  DONNE  DES  CONSEILS  A  N0USCH1RWAN. 

Un  jour  le  maître  du  monde  s  assit  gaiement  sur 
le  trAne,  reçut  les  grands  et  les  savants,  et  leur  parla 
en  souriant  et  le  visage  ouvert  ;  Buzurdjmihr  prit  sa 
place  devant  le  tr6ne  et  prononça  sur  le  roi  des  bé- 
nédictions qui  rendirent  son  cœur  comme  le  gai 
printemps  ;  il  dit  :  «tO  maître  au  frais  visage,  puisse 
(rie  détracteur  n'avoir  jamais  rien  à  dire  sur  toi  I  0 
ir bienheureux  roi  des  rois,  victorieux,  maître  du 
ir monde,  savant  et  noble I  J*ai  écrit  en  pehlewi  quel- 
le ques  mots  dans  un  livre  et  sur  du  papier  royal  ; 
(rfai  remis  f écrit  à  ton  trésorier,  espérant  qu'un 
«jour  viendrait  où  le  roi  le  lirait  ;  mais  j*ai  vu  que 
(T  celte  voûte  paresseuse  du  ciel  ne  veut  pas  dévoiler 
Tmon  secret.  Un  homme  a  beau  se  lever  du  trône 
«des  festins,  exposer  sa  vie  dans  les  batailles,  déli- 
ts vrer  la  terre  de  ses  ennemis,  se  garantir  contre  les 
ir  dangers  que  lui  préparent  les  Ahrimans,  se  rendre 
(f maître  du  monde,  s'emparer  de  toute  chose  Tune 
«après  Tautre,  avoir  la  main  puissante  pour  faire  de 
ff grandes  choses,  créer  des  parterres  de  fleurs,  des 
ir jardins,  des  places  publiques  et  des  palais,  amasser 
irdes  trésors,  réunir  autour  de  lui  ses  fils,  compter 
tr beaucoup  de  jours  heureux,  augmenter  son  armée 
<ret  ses  richesses,  avoir  un  palais  et  une  salle  d'au- 
ivdience  brillants,  faire  travailler  les  pauvres  pour 
'^lui,  ramasser  de  tous  côtés  des  couronnes  et  des 
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ff  trésors ,  réunir  des  amas  d'or  et  d'argent ,  ses  années 
«rne  dépasseront  pas  la  centaine,  il  deviendra  de  la 
(7 poussière,  son  travail  ne  lui  portera  pas  de  fruit. 
ffil  laissera  à  un  ennemi  ses  trésors,  il  ne  gardera  ni 
fffils,  ni  trône,  ni  diadème,  ni  salle  d'audience 
rr royale,  ni  trésors,  ni  armée.  Quand  ce  vent  de  sa 
(T prospérité  sera  tombé,  on  l'oubliera,  et  quand  la 
(t destinée  aura  passé  sur  son  œuvre,  il  ne  lui  survi- 
(tvra  qu'une  bonne  rénommée. 

(rll  y  a  dans  le  monde  deux  choses  qui  ne  meu- 
(rrent  pas,  voilà  tout,  et  rien  d'autre,  quoi  que  ce 
tr  soit,  ne  reste  à  personne  :  ce  sont  les  parles  douces 
tret  les  bonnes  paroles,  qui  ne  vieUlissent  pas  aussi 
(T  longtemps  que  durent  la  terre  et  le  sable.  Ni  le  soleil, 
frni  le  vent,  ni  l'eau,  ni  la  poussière  n'effacent  la 
ff  renommée  et  les  bonnes  paroles  ;  telle  est  la  rota- 
tr  tion  du  sort.  Heureux  l'homme  qui  a  de  la  pudeur 
«et  de  la  vertu  !  0  roi  !  ne  commets  pas,  autant  que 
(rtu  pourras  l'éviter,  des  péchés  dont  ton  âme  aurait 
t(  honte  ;  cherche  à  ne  faire  du  mal  à  personne  et  à 
(t  être  utile  aux  hommes  ;  c'est  là  le  précepte  et  la  loi 
trde  la  religion.  Quant  à  moi,  je  laisserai  comme 
f( souvenir  quelques  paroles,  et  je  crois  qu'elles  ne 
(f  vieilliront  jamais.  Ti 

Quand  il  eut  rendu  attentif  j?ar  ces  paroles  le  cœur 
serein  du  roi,  celui-ci  lui  fit  beaucoup  de  questions. 
11  lui  demanda  :  tQui  est  l'homme  heureux,  qui  a  le 
rrcœur  satisfait  et  ne  pousse  jamais  de  soapirs?^  Il 
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répondit  :  tr  Celui  qtti  ne  pèche  pas  et  qu  ÂhrimaQ 
fr ne  détourne  pas  de  la  vraie  voie.?»  Le  roi  lui  de- 
manda ce  quMtaient  la  perversité  et  la  voie  du  Div 
et  quelle  était  la  voie  de  Dieu ,  maître  du  monde. 
Buzurdjmihr  répondit  :  r  Obéir  à  Dieu  est  ce  qu'il  y 
ira  de  mieux,  car  c'est  lui  qui  est  le  dispensateur  de 
nia  gloire  dans  les  deux  mondes.  La  porte  du  vice 
(T  conduit  vers  Âhriman ,  Tennemi  des  hommes  pieux. 
(T  Heureux  Thomme  qui  porte  haut  le  cœur  et  s'en-* 
(rveioppe  dans  la  pureté  et  la  chasteté  I  Tâme  étant 
trie  gardien  de  son  corps,  sa  vie  entière  se  passe 
^doucement,  il  conserve  la  noblesse  et  la  droiture 
'ret  ne  frappe  pas  à  la  porte  du  vice  et  de  la  perdition  ; 
(Tson  âme  sera  épurée,  après  la  mort,  de  tout  ce  qui 
ff lient  au  corps,  et  ne  regrettera  rien  de  ce  qui  ap-' 
(rpartenait  soit  au  fourreau,  soit  à  Tépée  dans  cette 
^vie.  Celui  qui  est  maître  de  sa  raison  ne  dirigera 
irpas  son  âme  du  côté  de  la  passion.  N'écoute  pas 
(Tceux  qui  ont  un  esprit  rusé,  car  ils  font  du  mal 
^aux  âmes  sereines  ;  ceux  qui  ne  sont  pas  prêts  à 
(^entrer  dans  la  vie  future  en  confessant  leurs  fautes 
•^demeurent  ici  pleins  de  chagrins  ;  ensuite  sache 
irque  tout  homme  qui  ne  craint  pas  Dieu  le  tout- 
(r  saint  est  vil.  Si  quelqu'un  volt  avec  déplaisir  qu'un 
vautre  obtient  une  grâce,  qu'il  s'en  aille  et  cesse  de 
(T parler  de  ses  désirs;  il  ne  connaît  pas  la  partie  de 
«tfâme  qui  est  la  sagesse,  il  n^écoute  pas  le  sage  qui 
fen  parle.  ^ 

a6 
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Kesra  demanda  t  («Qui,  parmi  les  infëriears,  peut 
rrse  faire  compter  parmi  les  grands  ?9i  II  répondit  : 
cr Celui  qai  est  le  plus  sage  et  gouverne  le  mieux  ses 
(c  passions.  «  Le  roi  dit  :  k  Qui  est  sage  ?  car  la  sagesse 
tr  repose  dans  le  secret  des  âmes,  n  U  répondit  :  n  Celui 
{tqui  ne  quitte  pas  la  voie  du  mattre  du  monde  pour 
(T  obëir  au  Div  et  qui  dans  sa  folie  n'écoute  pas  ceux 
(cqui  sont  ennemis  de  fâme  et  opposés  à  Tessence  de 
(tla  raison.  Il  y  a  dix  Ahrimans  qui  ont  la  force  des 
(riions  et  dominent  l'âme  et  la  raison. «  Kesra  dit: 
((Quels  sont  ces  dix  Divs  sur  lesquels  la  raison  doit 
(t pleurer? 9)  Il  répondit:  trUanditë  et  le  besoin  sool 
(cdeux  Divs  forts  et  fiers  ;  les  autres  sont  la  colère, 
(crenvie,  Thumeur  querelleuse,  la  vengeance,  la 
V calomnie,  la  fausseté  et  la  foi  impure;  le  dixième 
(t  Div  est  ringratitude  envers  les  bienfaiteurs  et  Tirré- 
ffvérence  envers  Dieu  méme.^  Le  roi  demanda: 
((Lequel  de  ces  dix  Ahrimans  vils  et  nuisibles  est  le 
(tplus  puissant? 7)  Il  répondit  à  Kesra  :  (r C'est  Tavi- 
(cdité  qui  est  le  Div  le  plus  tyrannique  et  le  plus 
((persistant;  jamais  on  ne  le  voit  satisfait;  tout  agrao- 
(tdissement  n'est  pour  lui  qu'une  préparation  jpouréip 
«nouvelles  aequiêitions.  Le  besoin  est  un  Div  quoo 
((voit  aveugle  et  pâle  à  force  de  .soucis  et  de  peines. 
((Passons  à  un  autre,  6  roi,  et  tu  verras  l'envie,  un 
((malade  que  le  médecin  ne  peut  guérir,  et  qui 
((  souffre  dans  l'âme,  si  jamais  il  rencontre  un  homme 
((heureux;  puis  vient  le  Div  querelleur,  plein  de 
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it litiges,  aiguisant  toujours  les  griffes  pour  faire  le 
ffmai  ;  puis  le  Div  de  la  vengeance,  bruyant  et  co- 
(rière,  qui  ne  quitte  pas  des  yeux  Thomme  contre 
(T lequel  il  est  irrité;  il  n'a  ni  générosité  ni  bonté 
«pour  personne,  c'est  un  Div  cruel,  le  visage  froncé. 
ff  Un  autre  est  le  Div  calomniateur,  qui  ne  connaît 
•rque  le  mensonge,  qui  ne  parle  jamais  à  Tbonneur 
ffde  quelqu'un.  Reste  le  Div  délateur,  à  double  face, 
«rqui  a  arraché  de  son  cœur  la  crainte  du  maître  du 
ff monde,  qui  fait  naître  l'inimitié  et  la  haine  entre 
ffdeux  hommes  et  travaille  à  briser  les  amitiés  ;  enfin 
vie  Div  ignorant  et  impie,  qui  ne  reconnaît  ni  la 
^raison  ni  le  bien,  qui  méprise  la  pudeur  et  Tin- 
ntelligence,  et  aux  yeux  duquel  le  bien  et  le  mal 
«sont  la  même  chose.*» 

Le  roi  demdVida  au  sage  :  «r  Puisque  le  Div  s'at- 
(flaque  au  cœur  de  l'homme,  qu'est-K;e  que  Dieu  a 
•(donné  à  ses  serviteurs  pour  se  défendre  contre  lui ?v) 
Il  répondit  :  (tLa  main  de  la  sagesse  est  plus  forte 
«que  l'action  des  Ahrimans.  La  raison  est  une  cui- 
«trasse  qui  protège  contre  l'épée  du  Div,  elle  rend 
Impurs  et  brillants  le  cœur  et  l'âme  du  sage;  elle 
*garde  le  souvenir  du  passé,  elle  nourrit  Tesprit  de 
«savoir.  Puisse  la  raison  être  le  guide  de  ton  âmel  car 
«ta  as  encore  une  longue  route  à  parcourir.  Si  elle 
«devient  ce  que  nous  appelons  une  seconde  nature, 
*  de  sorte  que  le  cœur,  grâce  à  elle,  ne  craint  plus 
^le  Div,  ce  cœur,   plein   de  bons   instincts,   sera 

96. 
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f(  content  du  monde  et  ne  s'approchera  pas  de  la 
ir  porte  des  passions. 

(c  Maintenant  je  vais  prononcer  des  paroles  pleines 
rt  d'espérance  qui  guideront  le  cœur  vers  le  bonheur. 
frL'honune  qui  a  de  la  raison  est  toujours  rempli 
(T  d'espoir  et  ne  voit  dans  lé  monde  que  du  bonheur; 
rril  ne  pense  jamais  à  faire  du  mal,  et  choisit  la  voie 
adroite  de  la  flèche,  au  lieu  de  la  voie  ewrbê  de  Tare. 
(T Ensuite,  celui  qui  est  satisfait  de  sa  fortune  néteu' 
K  dra  plus  la  main  et  ne  se  fatiguera  plus ,  il  n  aura 
trpas  de  soucis  et  ne  pensera  pas  à  Taisent,  et  tous 
ffses  jours  s'écouleront  dans  le  bonheur.  Puis,  celui 
(rqui  est  entièrement  serviteur  de  Dieu  ne  se  dé- 
((tourne  pas   des  ordres  divins,  pour  ^'ter  de  la 
ff  peine,  pour  gagner  des  trésors,  ou  pour  plaire  à 
<T quelqu'un;  il  n'y  a  dans  sa  nature  aucun  élément 
tr  mauvais,  il  est  par  là  même   vertueux  en  toute 
(T chose,  car  il  ne  vend  à  aucun  prix  la  voie  de 
K  Dieu,  fi 

Kesra  dit  :  tr  Laqudle  parmi  ces  vertus  est  la  priu- 
«  cipale  et  mon  tre  le  chemin  du  bonheur?  y>  11  répondit: 
f(La  voie  de  la  raison  est,  sans  aucun  doute  «  préfé- 
ra rable  à  tout  savoir  ;  ensuite  une  disposition  aimable, 
rrqui  fait  que  l'homme  reste  honoré  pendant  toute  sa 
^  vie.  J'ai  obseihré  que,  de  toutes  les  qualités,  la  plus 
et  solide  est  le  contentement  de  son  sort,  la  plus 
ff douce,  celle  qui  repose  le  mieux  du  travail,  et  la 
wplus  agréable  la  faculté  d'espérer;  mais  celle  qui 
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cr  donne  le  plus  de  fatigue  est  Taviditë,  car  elle  n'est 
(T jamais  rassasiée  de  trésors.  ^  Le  roi  demanda  : 
ir  Quelle  est  la  meilleure  des  facultés  et  qui  donne 
trie  plus  de  grandeur  à  Thomme  qui  rexerce?^  Il 
répondit  :  rr  Celui  qui  ue  se  détourne  jamais  de  la 
ir  vraie  voie  évitera  tout  péché  ;  il  atteindra  à  la  gloire 
(t et  à  la  réussite;  le  but  atteint  lui  profilera,  et  la 
ff réussite  lui  donnera  de  la  gloire,  t» 

Le  glorieux  héros  demanda  :  w  Qui  dois-je  placer 
«le  premier  sur  cette  route?»  Buzurdjmihr  répondit: 
'Celui  qui  parle  chaleureusement  avec  une  voix 
irdoace,  et  ne  cherche  d'autre  avantage  que  l'exer- 
treice  de  la  raison,  car  la  raison  vaut  certainement 
(tmieux  que  les  talents.)»  Ensuite  le  roi  demanda  au 
sage  :  tr  Qu'est-ce  que  l'homme  peut  apprendre  de 
ffmieux?»  Il  répondit  :  «Le  savoir  est  ce  qu'il  y  a  de 
«mieux,  et  le  plus  sage  est  le  plus  grand  parmi  les 
«grands  ;  car  il  ne  se  jette  pas  violemment  sur  les 
«richesses  et  il  se  préserve  de  la  fatigue.?)  Le  roi 
demanda  quel  était  l'ennemi  le  plus  puissant  et 
comment  se  défendre  de  lui?  Il  répondit  :  (rLes 
«mauvaises  actions  sont  l'ennemi  de  l'esprit  serein 
«et  de  la  raison. <n  Le  distributeur  de  la  justice  de-' 
manda  au  sage  ce  qui  valait  le  mieux,  l'instruction 
ou  la  naissance.  Son  guide  répondit  :  tr  L'instruction 
«vaut  mieux  que  la  naissance,  car  elle,  fait  l'orne- 
«ment  de  l'âme,  pendant  qu'il  n'y  a  pas  beaacoup  à 
^dire  sur4a  naissance.  Sans  le  mérite,  la  naissance 
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trest  une  chose  triste,  sans  valeur  et  faible  ;  c  est  par 
(rrinstruction  que  l'esprit  devient  vigoureux,  i» 

Le  roi  dit  :  cr  Comment  faut-il  polir  Tesprit,  et  en 
((quoi  faut-il  louer  l'adresse  du  corps  ??}  Il  répondit: 
(tJe  vais  dire  tout  ce  que  j  ai  à  dire,  si  tu  veux  me 
(T  suivre  de  point  en  point.  Puisque  la  raison  est  un 
n  don  de  Dieu ,  ni  le  doute  ni  le  mal  ne  peuvent  la  tou- 
(T  cher  ;  mais  si  un  homme  de  talent  reste  dans  ladmira- 
(f  tion  de  lui-même,  il  ne  faut  pas  croire  à  ses  talents. 
tUn  laboureur  qui  est  de  bonne  nature  n'est  point 
(T méprisable  aux  yeux  du  sage,  et  un  homme  aurait 
(tbeau  réunir  la  naissance  à  la  libéralité,  au  savoir, 
(rà  la  conduite  et  à  la  justice,  sa  puissance,  sa  ri- 
((chesse  et  sa  droiture  seront  en  pure  perte  s'il  a  un 
T  mauvais  caractère.  ^ 

Kesra  lui  demanda  :  trO  homme  illustre  et  d'un 
trbon  caractère  1  devient- on  puissant  par  ses  propres 
ff  efforts  ou  par  l'effet  de  la  fortune  qui  livre  aux 
(Trois  le  trône  et  la  couronne ?t)  Il  répondit:  La 
ff  fortune  et  ]e  tdent  forment  conune  un  couple;  elles 
ffsont  comme  le  corps  et  l'âme,  qui  sont  amis 
te  et  conjoints,  et  dont  la  partie  grossière  est  visible 
fret  la  partie  spirituelle  cachée.  Le  corps  est  fins- 
ff  trament  d'efforts  pour  l'homme ,  si  la  fortune  qui 
(T  veille  sur  lui  est  en  ébuUition,  mais  l'effort  ne 
(T  produit  pas  la  puissance,  si  la  fortune  ne  l'aide  pas. 
ftLe  monde  est  une  fable  et  un  souffle,  c'est  un 
rrsongeque  se  rappelle  celui  qui  l'a  eu,  mais  dont 
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(?oo  ae  retrouve  rien  au  réveil ,  qu*il  ait  ëië  agréable 
irou  pénible  et  plein  de  colère,^ 

Ensuite  le  roi  tira  du  secret  de  son  esprit  une  nou- 
velle question,  et  demanda  au  sage  :  tQu  est-ce  qui 
«est  digne  de  louanges?)»  Il  répondit:  r C'est  un 
(rroi  qui  fait  rornement  du  trône  et  à  qui  la  fortune 
Tdoune  de  la  puissance  ;  s'il  est  juste  et  a  une  bonne 
tr  renommée  9  ses  paroles  et  ses  actes  atteindront  leur 
Rbul.T)  Le  roi  demanda:  erQui,  dans  le  monde,  est 
«afBigé,  a  de  mauvais  jours  et  est  malheureux  ?^  Il 
répondit  :  cv  L'homme  pauvre  et  vil  qui  n'atteint  ni 
ffles  objets  de  ses  désirs  ni  le  gai  paradis.*  Le  roi 
demanda  :  irQuei  est  l'homme  assez  malheureux 
(rpour  qu'on  doive  toujours  pleurer  sur  lui?»  Il  ré- 
pondit :  ir  C'est  l'homme  savant  dont  le  visage  a  pâli 
itparsa  mauvaise  fortune,  t»  Il  demanda  :  t^Qui  est- 
•rce  qui  est  content  et  ne  désire  pas  l'augmentation 
*  de  ses  richesses  ?n  Le  sage  répondit  :  cr  C'est  celui 
irqui  ne  s'attache  pas  à  ce  que  fait  le  ciel  qui  tourne,  n 
Le  roi  demanda  :  «  Quel  est  l'homme  qui  nous  est  le 
(T  plus  agréable  ?i»  Il  répondit:  tr  Celui  qui  est  le  plus 
ffdoux,«  Il  demanda  :  «  Qui  est-ce  qui  est  doux?  car 
<fil  faut  pleurer  sur  l'homme  colère.»  Le  sage  ré- 
pondit :  {(Observe  qui  détourne  la  tête  quand  ceux 
irqui  aiment  à  blâmer  parlent;  c'est  celui-là  qui  a 
itde  la  décence  et  de  la  douceur,  de  ta  raison,  de 
«riûtelligence  et  de  la  convenance.» 

Le  roi  illustre  demanda  :  (r  Qui  parmi  les  hommes 
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trpeul  espérer  le  plus?«  Il  répondit  :  tr  Celui  qui  est 
trie  plus  attentif  et  dont  les  oreilles  absorbent  le  plas 
fc avidement  la  sagesse.?)  Le  roi  du  monde  le  ques- 
tionna sur  les  prédictions  de  ^a  bonne  et  de  la  mau- 
vaise fortune  futures;  il  répondit  :  rLos  prédictions 
rr  faussent  souvent  Tesprit  et  rendent  vide  le  cerveau. 
trSi  ce  qu'elles  énoncent  ne  vieiit  pas  de  cette  terre, 
tf  je  ne  sais  pas  quelle  idée  me  faire  de  l'autre  monde. 
Kesra  dit:  trQuel  est  le  pays  le  plus  riche  et  quelle 
rrpart  avons-nous  dans  cette  prospérùéfn  II  répondit: 
ttCest  par  la  justice  du  mattre  du  monde  que  les 
(rpays  se   maintiennent   prospères. ti   II   demanda: 
(cDis-moi  quel  est  Thomme  le  plus  éveillé,  le  plus 
(T précieux   et  le  plus  intelligent  dans  le   monde, 
(t pour 'que  je  fasse  profiter  ma  gloire  de   sa  sa- 
ff gesse. T)   Il  répondit:  trUn   vieillard   savant  qui  a 
ff  profité  de  Inexpérience.?»  Kesra  lui  demanda:  (rQuel 
{test  rhomme  le  plus  satisfait  et  qui  est  toujours 
ft soutenu  par  la  joie? i»   Il  répondit:  tr Celui  qui  est 
ff  exempt  de  toute  inquiétude  et  possède  de  Tor  et  de 
te  l'argent.  ?) 

Le  roi  demanda:  trPour  quelle  qualité  nous  loue- 
ïft-on  le  plus  volontiers,  et  qui  est-ce  qui  est 
tr agréable  à  tout  le  monde???  Il  répondit:  cr Celui 
trqui  sait  cacher  ses  besoins,  son  envie,  sa  vanité  et 
(Tsa  convoitise  ne  laissera  pas  voir  de  Tesprit  de  ven- 
rtgeance  et  de  jalousie  et  sera  agréable  à  tous.vlje 
roi  demanda  quel  est  l'homme  patient  qui  porte  sur 
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son  front  le  diadème  de  la  persévérance;  il  répon«* 
dit:  ffCesl  celui  qui  désespère  de  la  fortune  et  dont 
«néanmoins  les  joues  briUerU  comme  le  soleil;  ensuite 
(r celui  qui  doit  compter  les  jours  et  qui  travaillera 
(ruue  grande  entreprise. v  II  demanda:  «Quel  est 
(tThomme  le  plus  affligé,  si  affligé  qu'il  est  las  de  la 
ffvie  par  Texcès  des  chagrins ?i9  Le  sage  répondit: 
rr  Celui  qui  est  tombé  du  trône  et  désespère  de  réta- 
ffblir  sa  fortune. i»  Le  puissant  roi  demanda:  trQui 
cr  parmi  nous  a  le  cœur  le  plus  désolé  î??  Il  répon-* 
dit:  (t Celui  qui  est  privé  de  raison  et  un  homme 
tr puissant  qui  n'a  pas  d'enfant,  n 

Le  roi  demanda  quel  était  l'homme  le  plus 
malheureux  ^  qui  se  consumait  de  tristesse  sans  avoir 
éprouvé  de  malheur.  Il  répondit:  fr L'homme  plein 
ffde  sagesse  et  de  vertu  qui  a  affaire  à  un  roi  frivole«i). 
Le  roi  dit  :  tr  Y  a-t-il  un  homme  qui  désespère  mal- 
•rgré  une  grande  fortune??)  Il  dit  :  cr  Celui  qui  est 
(T  forcé  d'abandonner  une  grande  entreprise  reste 
(r mécontent. et  aigri. ?>  Le  roi  Nouschirv^an  lui  dit: 
^0  homme  clairvoyant  et  dont  la  fortune  est  jeune! 
(fconoais-tu  un  homme  sans  renom  et  sans  distinc- 
te tion  qui  soit  digne  de  tendresse  et  de  charité??»  Il 
répondit  :  cr  L'homme  qui  a  commis  beaucoup  de 
(T fautes,  le  pauvre  coupable  et  sans  appui.»  Le  roi 
demanda:  «Dis-moi,  selon  la  vérité,  qui  est-ce  qui 
If  se  repent  du  passé??)  11  répondit:  wUn  roi  qui  pose 
•^au  jour  de  la  mort  le  casque  noir  sur  sa  télé  se  re- 
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(rpent,  et  son  cœur  est  plein  de  terreui*  de  C6  que 
irson  âme  n'a  pas  été  atêet  reconnaissante  envers 
(r  Dieu ,  ensuite  celui  qui  a  fait  beaucoup  pour  les 
((ingrats  qui  TentourenL?) 

Il  demanda:  trO  homme  intelligent,  qui  réunis 
((tous  les  talents!  connais-tu  une  chose  qui  présenre 
rr  le  corps  de  tout  mal  et  qui  est  en  même  temps  de 
«(grand  prix  pour  le  cœur  de  tout  le  monde. ?>  Il  ré- 
pondit: er  Quand  on  a  de  la  santé,  le  cœur  ne  dé- 
ttsive  que  de  la  joie,  et  Ton  a  envie  de  santé  quand 
vie  corps  est  abattu  par  la  souffrance. ^  Le  roi  de- 
manda :  «(Quel  e^t  le  désir  le  plus  vif?  dis-le  moi, 
(TÔ  homme  de  bon  caractère Iv  II  répondit:  «(Quand 
«ron  a  du  pouvoir,  on  désire,  avant  tout,  se  mettre 
If  au-dessus  de  tout  besoin;  quand  on  est  riche  et 
4«(bien  portant,  alors  on  n*a  plus  à  rechercher  que  la 
((Satisfaction  de  son  cœur.?»  Ensuite  le  roi  demanda 
à  son  conseiller:  erQuel  est  le  principal  souci  du 
(rcœur?i)  Il  répondit:  «( L'homme  de  sens  peut  en 
rr  indiquer  trois  à  celui  qui  le  consulte.  D'abord  il 
{(  s'inquiète  du  jour  de  malheur,  pour  qu'il  ne  lui 
rr  arrive  pas  de  mal  sans  sa  faute;  ensuite  il  craint 
((les  machinations  de  faux  amis  qui  en  voudraient  à 
rrsa  tête,  à  sa  vie,  à  son  sang  et  à  sa  peau  ;  enfin  il 
(tse  méfie  d'un  roi  injuste,  qui  ne  distingue  pas  un 
((homme  vertueux  d'un  vaurien.  Que  la  rotation  du 
rrsort  serait  donc  heureuse,  si  l'on  rencontrait  un 
rrami  plein  de  raison  qui  vous  servirait  de  maître, 
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fruD  monde  plein  de  lumière  et  uq  roi  plein  de  jus- 
irtice!  Le  ciel  ne  pourrait  donner  k  rhomme  un 
«rplus  grand  bonheur,  r» 

Le  roi  lui  fit  des  questions  sur  la  foi  et  k  droi- 
ture, qui  doivent  écarter  le  malheur  de  la  perdi- 
tion. II  répondit  :  tfO  roi  1  attache-toi  aux  hommes 
n croyants  qui  n'oublient  pas  le  nom  de  Dieu,  qui  se 
tr  tiennent  loin  de  ia  perversité  et  de  la  voie  du  Div« 
ff vivent  dans  la  crainte  du  maître  du  monde,  sont 
(T  attentifs  aux  ordres  de  Dieu  et  dont  aucun  ne  vend 
ffsa  foi.")  Puis  il  le  questionna  sur  les  rois  qui  gou- 
vernent les  hommes  vertueux,  demandant  qui, 
parmi  eux,  avait  une  fortune  victorieuse,  et  qui  était 
digne  du  trône.  Le  sage  répondit  :  tr  Celui  qui  est 
(ajuste,  qui  a  de  la  raison,  de  la  délicatesse,  de  Tin- 
fftelligence  et  de  la  capacité.*»  Le  roi  lui  fit  des 
questions  sur  d'anciens  amis  avec  qui  on  peut  de- 
meurer et  converser;  il  répondit  :  (r II  faut  qu  un  ami 
«ail  de  la  générosité  et  de  la  justice,  alors  il  ne  te 
ff voudra  pas  du  mal  pour  plaire  à  un  autre,  et  te 
tt  soutiendra  et  Caidera  dans  l'adversité,  n 

Nouschirwan  demanda:  «Qui  est-ce  qui  a  le 
«plus  d^amis  ayant  tout  en  commun  avec  lui,  jus- 
<t qu'au  sang  et  à  la  peau??)  Il  répondit:  rrll  n'y  a 
«rqu'un  méchant  homme  qui  se  sépare  jamais  d'un 
ir homme  au  cœur  bon,  et  le  plus  accueillant,  le 
(«plus  riche  en  bonnes  actions  et  le  plus  accommodant 
(ra  b  plus  d'amis. yi  II  demanda  :  ((Qui  a  le  plus  d'en- 
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rrnemis  et  les  plus  acharnes  contre  luiÎT^Lesage 
répondit:  tr Celui  qui  est  hautain  et  querelleur,  en- 
tr  suite  un  homme  qui  a  la  voix  dure,  le  visage 
"T fronce  et  les  deux  poings  fermés. i»  Le  roi  dit: 
frQui  est  un  ami  à  tout  jamais  et  qu^il  faut  pleurer 
<t  quand  on  a  la  douleur  d'être  séparé  de  lui^«  Il  ré- 
pondit  :  t^Le  compagnon  qui  ne  varie  pas,  ne  blesse 
ttpas,  ne  craint  pas  de  souffrir  pour  toi.?» 

Kesra  demanda  :  tr  Qu'est-ce  qui  dure  toujours  et 
(rnest  jamais  sujet  à  diminuer??)  Il  répondit:  trlln 
fr bienfait  n'est  jamais  oublié  par  un  véritable  ami.?» 
Le  roi  demanda  :  Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  bril- 
((  lant  et  qui  forme  le  diadème  le  plus  élevé  de  l'ha- 
(rmanité?7)  Il  dit  :  cr  C'est  l'âme  du  sage  qui  est  la 
tr  maîtresse  de  ses  désirs,  n 

Le  roi  demanda  :  cr  0  homme  affectueux  I  qu'y  a-t-il 
fde  plus  grand  que  le  ciel?»  Il  répondit:  «rUn 
(T  roi  à  la  main  ouverte  et  le  cœur  d'un  homme  qui 
tr adore  Dieu.??  Le  roi  demanda  :  tr  Quelle  est  la  chose 
tria  plus  honorable  et  dont  un  homme  de  sens 
{T s'enorgueillit  le  plus?»  Il  répondit:  trO  roil  ne 
ordonne  jamais  des  trésors  à  des  hommes  impurs; 
(T  faire  du  bien  aux  ingrats  est  jeter  dans  l'eau  des 
V  briques  séchées  au  soleil,  » 

Le  roi  demanda  :  <?  Quelle  est  la  fatigue  qui  dé- 
ff  goûte  l'homme  de  l'envie  d'acquérir  des  richesses?  <» 
Il  répondit:  «r  0  roi,  puisse  ton  cœur  ressembler  tou- 
(r  jours  au  printemps  !  Le  serviteur  d'un  roi  de  mau« 
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ffvaise  nature  finit,  &  force  de  souffrir,  par  renon- 
(tcer  aux  richesses  et  à  la  vie.?» 

Le  roi  demanda:  tr Quelle  merveille  as-tu  vue  au 
<rde1à  de  laquelle  on  ne  puisse  rien  concevoir??) 
Buzurdjmihr  répondit  au  roi  :  t  Tout  ce  que  fait  le 
ffciel  est  merveilleux.  Tantôt  on  voit  un  homme 
(T puissant,  dont  le  diadème  atteint  les  nuages  noirs 
fret  qui  pourtant  ne  sait  pas  distinguer  la  main 
fdroite  de  la  gauche,  et  qui  ne  comprend  pas  si  sa 
R fortune  hausse  ou  haïsse;  tantôt  un  autre  qui,  par 
tria  rotation  du  ciel  sublime,  sait  prédire  le  mou- 
ttvement  des  astres,  et  pour  qui  néanmoins  le 
ffciel  n  est  qu'un  guide  de  malheur  et  dont  la  part 
irdans  la  vie  n'est  qu'une  destinée  amère.7)  Le  roi 
demanda  I  «r  Quelle  est  ]a  chose  la  plus  lourde? i»  Il 
répondit:  (rLe  poids  du  péché.-»  Le  roi  demanda  : 
(rQui  est-ce  que  tout  le  monde  blâme,  condamne  et 
<r  traite  de  méchant  pour  sa  mauvaise  conduite  en  pa- 
t( rôles  ou  en  actes??)  Il  répondit:  trUn  grossier  qui 
(Tvexe  un  innocent,  un  riche  qui  se  nourrit  à  peine 
^  et  se  refuse  les  vêtements  et  l'entretien ,  une  femme 
(féhontée  et  qui  ne  parle  pas  d'une  voix  douce,  un 
ff homme  bon  qui  agit  avec  précipitation,  un  pauvre 
(?qui  affecte  la  grandeur.  Enfin,  le  mensonge  est, 
((pour  le  valet  comme  pour  le  roi,  la  chose  la  plus 
«malséante,  la  plus  vile  et  la  plus  basse.?» 

Le  roi  demanda  :  <r  Qu'y  a-t-il  de  mieux  dans  le 
tt monde,  tant  en  public  qu'en  secret,  de  sorte  quQ 

«7 
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cr  celui  qui  le  sait  peut  s'en  faire  une  cuirasse  et 
fr donner  de  la  sërënité  h  son  âme?  cvll  répondit: 
ff  Celui  qui  est  sërieux  dans  la  foi  ne  trouvera  dans 
erle  monde  que  de  la  vénëration;  ensuite  celui  qui 
frest  reconnaissant  à  Dieu  est  un  homme  sage  qui 
T comprend  ce  qui  est  bien.D  Kesra  demanda: 
((Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  et  qu'est-ce 
(T  qu'il  faut  se  garder  de  faire  ^  qu'on  soit  roi  ou 
tt  homme  du  commun  ?  En  quoi  vaut-ii  mieux  com- 
<r  mander  et  dominer,  et  en  quoi  passer  avec  dédain 
(T  auprès  des  hommes?  De  quoi  faut-il  s'abstenir  et 
(tque  faut-il  saisir  pour  le  retenir??»  Il  répondit: 
(V  Gardez-vous  de  la  colère  quand  quelqu'un  ferme 
ffles  yeux  sur  ceux  qui  commettent  des  fautes.  En- 
(( suite,  tiens  ton  esprit  éveillé,  et,  autant  que  tu  le 
(rpeux,  défends-toi  de  toute  partici]patio9  à  de  mau- 
tr  vaises  actions.  L'âme  de  celui  qui  renonce  à  la  ran- 
(Tcune  et  reprend  de  Tespoir  brille  comme  le  soleil. 
(r  Quel  que  soit  le  salaire  que  tu  pourrais  obtenir  pour 
fr  un  crime ,  rejette  le  salaire ,  tiens-toi  loin  du  crime.  ^ 
Grâce  au  Maître  du  soleil  et  de  la  lune,  j'en  ai 
fini  avec  les  disctmrs  de  Busurdjmihr  et  du  rôi,  et 
cette  matière,  qui  aura  charmé  ton  cœur,  étant 
épuisée ,  il  faut  que  je  raconte  l'histoire  du  jeu  d'échecs. 

LE  RADJ  A  DE  L'INDE  ENVOIE  A  NOUSGHIRWAN  CN  JEU  D'ÉCHEGS. 

Un  Mobed  raconte  qu'un  jour  le  roi  para  son 
palais  tle  brocart  de  Roum  et  suspendit  sa  couronne 
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aunlessus  du  trône  de  bois  de  teck;  tout  le  bois  du 
trône  était  reamoert  d'ivoire,  tout  l'ivoire  disparaiêsait 
devant  la  couronne,  tout  brillait  comme  ie  cercle  de 
la  lune,  tout  était  éclipsé  par  le  trône  du  roi,  toute 
la  cour  était  remplie  du  cortège  de  Kesra;  tout  le 
palais  était  plein  de  Mobeds  et  des  chefs  des  fron- 
tières de  Balkh ,  de  Bami  et  de  toutes  les  limites  de 
lempire. 

Le  roi  du  monde  apprit  par  ses  émissaires  pleins 
de  vigilance  qu'il  arrivait  un  envoyé  du  roi  de  Tlnde, 
avec  des  éléphants  «  un  parasol,  une  escorte  de  ca- 
valiers du  Sindh  et  mille  chameaux  chargés,  et  qu'il 
demandait  permission  de  votr^le  roi.  Aussitôt  que  le 
roi  intelligent  le  sut,  il  fit  partir  une  escorte  à  sa 
rencontre.  L'envoyé  du  prince  illustre  et  puissant 
salua  le  grand  roi  en  entrant,  à  la  manière  des  grands, 
et  rendit  grâce  an  Créateur;  puis  il  plaça  devant  le 
roi  beaucoup  de  joyaux  comme  offrande,  lui  présenta 
des  éléphants,  des  boucles  d'oreilles  et  un  parasol 
indien,  orné  d'or  et  brodé  de  pierreries  de  toutes 
sortes.  Il  ouvrit  ses  caisses  devant  la  cour  et  déposa 
aux  pieds  du  roi  tout  ce  qu'elles  contenaient;  il  y 
avait  beaucoup  d'or  et  d'argent,  du  musc,  de  l'ambre 
et  du  bois  frais  d'aloës,  des  rubis,  des  diamants  et  des 
.  épées  indiennes  entièrement  damasquinées,  enfin  il 
y  avait  de  tout  ce  que  produisent  le  Kanoudj  et  le 
Mai.  On  se  hâta  d'apporter  tout  cela  et  de  le  placer 
devant  le  trône;  le  roi  à  la  fortune  victorieuse  regarda 

37. 
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ces  richesses  qui  avaient  coûté  tant  de  peine  au  Badja, 
et  les  envoya  dans  son  trésor. 

Ensuite  l'envoyé  apporta  une  lettre  que  le  Badja 
indien  avait  écrite  à  Nouschirwan  sur  do  satin, et  un 
échiquier  fait  avec  tant  d*art  qu'il  avait  coûté  toot 
un  trésor;  Tenvoyé  y  ajouta  en  indien  ce  message  da 
Radja  :  (tPuisses-tu  rester  roi  aussi  longtemps  qae 
fc durera  le  ciel!  Ordonne  à  ceux  qui  se  sont  le  plus 
rr  occupés  de  science  de  placer  devant  eux  Téchiquier 
(T  et  de  se  consulter  de  toute  manière  pour  trouver  les 
tr  règles  de  ce  noble  jeu,  reconnaître  par  leurs  noms 
t  toutes  les  pièces,  fixer  leur  marche  et  leurs  cases, 
(r  étudier  les  pions,  le»  éléphants  et  le  reste  de  cette 
<r  armée,  les  rocs  (tours)  et  les  cavaliers,  et  la  marche 
rrdu  vizir  (la  reine)  et  du  roi.  S'ils  découvrent  les 
tr  règles  de  ce  beau  jeu ,  ils  dépasseront  tous  les  savants 
trdu  monde,  et  nous  enverrons  volontiers  à  cette 
ff  cour  le  tribut  et  les  redevances  que  le  roi  nous  de- 
amande;  mais  si  les  hommes  illustres  du  peuple  de 
trriran  sont  hors  d'état  de  résoudre  ce  problème,]! 
(cfaut  qu'ils  cessent  de  nous  demander  un  tribut, 
fT  puisqu'ils  ne  seraient  pas  nos  égaux  en  savoir;  c'est, 
ffau  contraire,  toi  qui  devras  nous  être  tributaire,  car 
rr  le  savoir  vaut  mieux  que  toute  chose  que  vantent 
^les  hommes.?» 

Kesra  prêta  l'oreille  et  l'esprit  à  ce  que  disait  cet 
homme,  qui  répétait  le  message  dont  il  était  chargé; 
on  plaça  les  échecs  devant  le  roi,  qui  regarda  long- 
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temps  les  pièces.  Sur  Téchiquier  étaient  des  pièces, 
les  unes  en  ivoire  brillant  et  les  autres  en  bois  de 
teck;  le  roi  à  Tintelligence  éveillée  fit  des  questions 
sarla  figure  de  ces  pièces  et  sur  ce  bel  échiquier,  et 
rindien  lui  répondit  :  ^0  roil  tout  cela  est  une 
(T image  de  la  guerre;  tu  trouveras,  si  tu  parviens  à 
^découvrir  le  jeu,  la  marche,  les  plans  et  Tappareil 
tdun  combat.^  Le  roi  lui  dit:  trje  demande  sept 
ff jours  de  temps,  le  huitième  nous  jouerons  volon- 
t  tiers.  7)  On  apprêta  un  beau  palais  et  on  le  donna 
comme  demeure  à  Tenvoyé. 

Les  nobles  et  les  Mobeds,  conseillers  de  Kesra, 
se  réunirent  auprès  du  roi,  placèrent  Téchiquier  de- 
vaut  eux  et  le  regardèrent  avec  une  grande  attention; 
ils  cherchèrent  à  comprendre,  essayèrent  de  toutes 
les  manières,  et  jouèrent  Tun  contre  l'autre  de  toute» 
les  façons;  ils  parièrent,  firent  des  questions  et  écou- 
tèrent; mais  aucun  n  ayant  découvert  la  marche  du 
jeu,  ils  partirent  le  visage  froncé,  et  Buzurdjmihr 
se  rendit  chez  Kesra,  qu'il  trouva  irrité  et  désap- 
pointé de  ce  qui  se  passait;  mais  comme  il  voyait 
un  moyen  de  terminer  cette  affaire  qui  avait  com- 
mencé si  mal ,  il  dit  à  Kesra  :  tr  0  roi ,  maître  du 
<fmonde,vigilantet  puissanti  je  découvrirai  la  marche 
"fde  ce  beau  jeu,  j'y  appliquerai  toutes  tes  forces  de 
«mon  esprit.^  Le  roi  lui  dit  :  tll  est  digne  de  toi  d'y 
•^  réussir.  Puisse  ton  esprit  être  clairvoyant  et  ton 
(f corps  bien  portant I  Le  Radja  de  Kanoudj  irait  dire 
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(rquc  je  n'ai  pas  un  seat  homme  de  bon  conseil,  et 
rrce  serait  une  grande  honte  pour  mes  Mobeds,  pour 
(T  ma  cour,  mon  trône  et  mes  sages.)»  Buzurdjmihr  se 
fit  apporter  Tëchiquier,  s'assit  en  rëflëchissant  pro* 
fondement  et  avec  grande  application;  il  chercha  de 
toute  manière  la  marche  du  jeu  et  essaya  jusqu'à*  ce 
qu'il  eût  trouve  la  place  de  chaque  pièce.  Ayant  dé- 
couvert dans  un  jour  et  une  nuit  la  manière  de  joaer, 
il  courut  de  son  palais  chez  le  roi  d'Iran,  et  lui  dit: 
(T  0  roi  à  la  fortune  victorieuse!  j*ai  étudie  ces  figures 
tt  noires  et  cet  échiquier,  et ,  parla  fortune  du  puissant 
(fmattre  du  monde,  je  me  suis  parfaitement  rendu 
(T  compte  du  jeu.  Fais  appeler  devant  toi  l'envoyé  du 
(tRadja  et  tous  ceux  qui  ont  envie  de  voir  le  jeu; 
armais  il  faut  que  le  roi  des  rois  le  voie  d'abord^  on 
ff  dirait  que  c'est  l'image  fidèle  d'an  champ  de  ba- 
fr  taille.  V 

Le  roi  était  tout  joyeux  de  ces  paroles,  il  lappela 
l'homme  aux  traces  fortunées  et  le  favori  du  sort,  et 
donna  Tordre  de  faire  venir  les  Mobeds,  les  nobles 
et  les  sages  illustres.  Puis  il  fit  appeler  l'envoyé  du 
Radja  et  le  fit  asseoir  devant  le  trAne  glorieux.  Bu- 
zurdjmihr prit  alors  la  parole  et  dit  :  trO  Mobed  du 
(f  Radja  au  visage  de  soleil  I  Que  t'a  dit  ton  maître 
ffsur  ces  pièces?  Puisse  la  raison  être  toujours  ta  corn- 
er pagne  U  L'Indien  répondit  :  <(Mon  fortuné  mattre 
<tm'a  dit  lorsque  j'ai  quitté  sa  présence  :  «r  Porte  de- 
fr  vaut  le  trdne  du  mattre  de  la  couronne  ces  pièces 
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(rdetecket  d^ivoire,  et  dis-lui  qu*il  les  place  devant 
tries  Mobeds,  ses  conseillers,  réunis  en  assemblée. 
(? S'ils  découvrent  la  marche  de  ce  noble  jeu,  s'ils 
nrëtablissentcorrectementetde  la  façon  des  maîtres, 
(rnous  enverrons  des  caisses  d'or,  des  esclaves,  des 
fr  redevances  et  un  tribut  aussi  fort  que  nous  pouvons, 
ffcar  cest  dans  le  savoir  que  consiste  la  valeur  des 
irrois,  et  non  pas  dans  les  richesses,  les  sujets  et  un 
(T trône  élevé.  Mais  si  le  roi  el  ses  conseillers  échouent, 
(ret  si  leur  esprit  ne  suffit  pas  à  résoudre  k  problème, 
ir  alors  il  ne  faut  pas  que  Nouschirwan  nous  demande 
«rdes  trésors  et  un  tribut;  son  âme  sage  fera  son 
•r deuil  des  richesses  acquises  avec  peine,  et,  recon- 
(T  naissant  la  subtilité  de  notre  âme  et  de  notice 
i^espvit,  il  nous  les  enverra  en  abondance.)) 

Buzurdjmihr  apporta  et  plaça  les  échecs  et  Téchi- 
quier  devant  le  trône  du  roi,  sur  lequel  veillait  la 
fortune,  et  dit  au\  nobles  et  aux  Mobeds  :  ftO  sages. 
<T  illustres  et  au  cœur  puri  faites  attention  à  ces  pa- 
ir rôles  et  à  la  volonté  de  son  prudent  maître.))  En- 
suite le  sage  arrangea  un  champ  de  bataille,  plaçant 
au  milieu  le  roi ,  à  droite  et  à  gauche  les  rangs  de 
larméo,  les  fantassins  vaillants  au-devant,  le  prudent 
Destour  (la reine)  à  côté  du  roi  pour  le  guider  dans 
la  bataille,  des  deux  côtés  les  éléphants  de  guerre 
(les  fous),  observant  ensemble  le  combat;  au  delà, 
les  chevaux  de  bataille,  montés  par  deux  cavaliers 
habiles;  enfin,  des  deux  côtés  les  rocs,  rivaux  les 
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uns  des  autres,  et  prêts  pour  le  combat  à  droite  et  à 
gauche. 

Lorsque  Buzurdjmthr  eut  ainsi  ordonné  cetle  ar- 
mée, toute  l'assemblée  en  resta  confondue;  fenvoy^ 
indien  fut  fort  cbagrm,  et  cet  homme,  sur  qui  veillait 
la  fortune,  Télonnait;  il  ne  put  revenir  de  la  surprise 
que  lui  causait  ce  magicien,  et  demeura  absorbé 
dans  ses  réflexions  sur  lui,  disant  :  (rll  n'a  pourtant 
((jamais  vu  un  échiquier,  if  n'en  a  pas  entendu  parler 
(rpar  les  sages  de  Tlnde,  je  ne  lui  ai  pas  indiqué  le 
rrrôle  de  ces  pièces  ni  facilité  la  chose  d'aucune  ma- 
ffnière;  comment  a-t-il  pu  la  deviner?  Personne 
frdans  le  monde  ne  pourrait  remplacer  cet  homme.  ^ 
Kesra,  de  son  cèté,  fut  si  fier  de  Buzurdjmihr,  qu  on 
aurait  dit  qu'il  sentait  la  fortune  se  tournant  vers 
lui;  il  était  heureux  et  le  traita  avec  faveur,  fit  pré- 
parer une  robe  d'honneur  magnifique,  remplir  une 
coupe  de  joyaux  dignes  d'un  roi ,  lui  donna  une  caisse 
remplie  d'or  et  Hn  cheval  avec  sa  bride,  et  le  couvrit 
de  bénédictions. 

BUZURDJIIIHR    INVENTE    LE   JEU    DU    NABD    (tRIGTRAc) 
ET    NOUSCHIRWAN   L'ENVOIE   DANS   L'INDE. 

Le  sage  se  retira  dans  l'intérieur  de  sa  maison, 
plaça  devant  lui  une  table  et  un  compas,  et  s'enfonça 
tellement  dans  ses  réflexions  que  son  esprit  en  devint 
comme  un  fourré.  Il  voulait  inventer  quelque  chose 
de  nouveau,  un  autre  noble  jeu  qui  étonnerait  les 
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savanls.et  qu'ils  ne  pourraient  pas  deviuer.  Il  avait 
cherche  uulieu  très-sombre  pour  pouvoir  concentrer 
ses  pensées;  il  y  réfléchit  sur  les  échecs  et  Finvention 
des  Indiens,  et  son  esprit  s  y  appliqua  jusqu'à  se 
fatiguer;  en  joignant  son  intelligence  à  son  cœur 
serein,  il  établit  le  jeu  du  nard  à  force  d'invention 
et  de  réflexion.  Il  fit  faire  deux  dés  en  ivoire,  avec 
les  chifi'res  marqués  sur  l'ivoire  en  couleur  d'^ébène , 
puis  il  forma  une  armée  comme  aux  échecs ,  la  plaçant 
des  deux  côtés  en  ordre  de  bataille  et  en  distribuant 
eu  huit  cases  les  troupes  toutes  prêtes  pour  le  combat 
el  pour  l'assaut  de  la  ville'.  Le  champ  était  noir,  le 
champ  de  bataille  carré,  et  il  y  avait  deux  rois  puis- 
sants et  de  bonne  disposition  qui  devaient  marcher 
tous  les  deux,  mais  sans  jamais  se  faire  de  mal.  Ils 
avaient  chacun  de  son  côté  une  armée  à  leurs  ordres, 
accumulée  au  hautdu  champ  et  prêle  pour  le  combat. 
Les  deux  rois  s'avançaient  sur  le  champ  de  bataille, 
leurs  troupes  circulant  de  tout  cdté  autour  d'eux , 
Tua  tâchant  de  dépasser  l'autre,  et  l'on  se  battait 
tanlêt  sur  les  hauteurs,  tantôt  dans  la  plaine;  quand 
deux  de  l'autre  côté  avaient  surpris  un  homme  isolé  « 
celui-ci  était  perdu  pour  les  siens,  et  les  deux  armées 
restaient  ainsi  en  présence  jusqu'à  ce  que  l'on  vit  la- 
quelle était  battue. 

Il  arrangea  comme  j'ai  dit  le  jeu  du  nard,  puis 
il  se  présenta  au  roi  et  lui  expliqua  tout,  s'étendant 
sur  le  pouvoir  des  rois  et  sur  les  combats  que  se  li-*- 
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vraient  les  armées ,  et  montrant  tout  à  Kesra.  Le  roi 
de  riran  en  fut  confondu  et  son  esprit  fut  plonge 
dans  ses  réflexions;  tantôt  il  louait,  tantôt  il  blâmait 
les  mouvements  de  ces  rois  au  cœur  Ger;  à  lajinil 
dit  :  rO  homme  à  Tesprit  brillant  I  puisses-tu  rester 
ir  jeune  et  jeune  ta  fortune  It)  Il  ordonna  que  le  chef 
des  chameliers  lui  amenât  deux  mille  chameaux;  on 
tira  des  trésors  du  roi  de  quoi  les  charger  avec  le 
produit  des  tributs  du  Roum  et  de  la  Chine,  des 
pays  de  Heïtal,  du  Mekran  et  de  Tlran,  et  la  cara- 
vane partit  de  la  cour  du  roi. 

Quand  les  chameaux  furent  chargés  et  le  roi  débar- 
rassé de  ce  souci,  il  fit  appeler  l'envoyé  du  Radja,  lui 
parla  longuement  de  la  vertu  du  savoir,  et  écrivit  une 
lettre  au  Radja,  pleine  de  sagesse,  d'enjouement,  de 
sens  et  de  raison.  Il  commença  sa  lettre  par  bénir  le 
prince  qui  cherche  en  Dieu  un  refuge  contre  les 
attaques  du  méchant  Div,  puis  il  dit  :  a  0  illustre  roi 
rrde  rinde  depuis  la  mer  du  Kanoudj  jusqu'aux 
tr  frontières  du  SindI  Ton  messager  intelligent  est 
ff  arrivé  avec  le  parasol ,  les  éléphants  et  tout  son  cor- 
«rtége,  avec  Téchiquier  et  ton  message;  nous  l'avons 
ff  écouté  et  nous  avons  fait  ce  que  nous  prescrivait 
ft  le  Radja.  Nous  avons  demandé  du  temps  au  sage 
(t indien,  nous  avons  appelé  le  savoir  à  l'aide  de 
(T  notre  esprit;  un  Mobed,  notre  conseiller,  dont  les 
rravis  sont  bons  à  suivre,  a  fait  beaucoup  de  re- 
t  cherches  et  a  découvert  la  marche  du  jeu.  Main- 
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ff  tenant  ce  Mobed  intelligent  portera  dans  ie  Kauoudj 
(rau  puissant  Radja  deux  mille  lourdes  charges  de 
(Tchameaux,  composées  de  choses  acceptables  comme 
ff souvenirs.  J'envoie ,  à  la  place  des  échecs,  le  jeu 
ffdu  nard  pour  voir  si  Ton  veut  relever  ce  d^fi  de 
(T  jeux.  Il  y  a  beaucoup  de  Brahmanes  de  bon  conseil 
(tqui,  par  leur  savoir,  pourront  trouver  la  marche  de 
(t ce  jeu.  Le  Radja  enverra  dans  son  trésor  toutes  les 
ff  richesses  que  mon  messager  lui  apportera  avec  beau- 
RGoup  de  fatigue;  mais  si  lui  et  ses  conseillers  es- 
irsayenl  de  découvrir  le  jeu  du  nard  et  ne  réussissent 
(vpas,  il  faut  que  le  Radja  du  Kanoudj  fasse  prépa- 
ie rer,  conformément  à  notre  traité»  le  même  nombre 
irde  charges  de  chameaux  et  qu  il  me  les  envoie,  en 
«me  rendant  en  même  temps  ce  que  je  lui  ai  expé- 
(«dié.  Tels  sont  notre  convention  et  notre  marché.  « 
Lorsque  le  soleil  commença  à  briller  du  haut  du 
ciel,  Euzurdjmihr  quitta  la  cour  du  roi  avec  les 
chameaux  chargés ,  avec  la  lettre  et  le  jeu  du  nard 
et  ia  tête  remplie  de  plans  de  triomphes  et  de  luttes. 
Arrivé  de  VIran  chez  le  Radja,  avec  le  Brahmane ,  son 
joyeux  guide,  il  se  présenta  devant  le  trône  du 
prince  et  aperçut  son  visage ,  son  diadème  et  sa  for< 
tune;  il  le  salua  longuement  en  pehlevi,  lui  remit 
la  lettre  et  lui  répéta  le  message  du  roi  des  rois.  La 
joue  du  Radja  de  Tlnde  s'épanouit  comme  une  fleur, 
et  le  guide  indien  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé 
quant  aux  échecs  et  à  la  peine  qu'on  avait  eue  à  en 
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trouver  la  règle.  Ensuite  le  savant  BuzurdjmAr  lui  ex- 
pliqua comment  il  avait  découvert  le  jeu ,  la  marche 
des  pièces  et  le  râle  des  rois  et  des  Mobeds  (les 
reines)  qui  les  dirigent;  puis  il  lui  remit  le  nardet 
ajouta:  tr  Que  le  roi  lise  ce  qui  est  dit  dans  la  lettre, 
<r  et  que  son  esprit  ne  sMcarte  pas  de  ce  qui  est  juste. ^^ 
Ce  discours  fit  p&lir  les  joues  du  Badja,  lorsqu'il 
entendit  ce  que  disait  Buzurdjmihr  des  échecs  et  du 
nard. 

LES  SâOES  DE  LUNDB   NE  DBCOUTBEMT    PAS  Li  WANIERE 

DE  JOUER  DU  NARD. 

Un  seigneur  illustre  vint  et  assigna  k  renvoyéune 
demeure  convenable  :  on  para  gaiement  une  salle  de 
banquet  et  Ton  fit  venir  du  vin ,  de  la  musique  et 
des  chanteurs.  Le  roi  lui  demanda  un  délai  de  sept 
jours;  il  réunit  ses  savants  les  plus  glorieux,  rassem- 
bla du  pays  entier  les  lettrés  les  plus  honorés,  et 
plaça  devant  eux  le  nard.  Pendant  une  semaine,  les 
plus  sagaces  de  ces  hommes  illustres,  jeunes  ou 
vieux,  cherchaient  la  marche  du  jeu,  animés  par  Té- 
mulation,  par  la  vanité,  par  le  désir  de  se  faire 
honneur  et  de  vaincre.  Mais  le  huitième  jour  le 
Grand  Mobed  dit  au  Radja:  tr  Personne  n'y  comprend 
(trien;  il  faudrait  que  la  raison  elle-même  aidât  ces 
(T  nobles  pour  tirer  un  jeu  de  ces  pièces.»  Le  cœur  do 
roi  fut  indigné  contre  ces  Mobeds;  son  esprit  était 
chagrin ,  ses  sourcils  étaient  froncés. 
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Le  neuvième  jour,  Buzurdjmihr  arriva,  le  cœur 
plein  de  passion,  le  visage  plein  de  rides,  disant  : 
(rie  roi  ne  m*a  pas  autorisé  à  rester  ici  longtemps v 
tret  il  ne  faut  pas  que  son  cœur  s'inquiète.?)  Les 
grands  personnages  savants  tous  ensemble  confes-* 
sèrent  leur  ignorance;  Buzurdjmihr,  ayant  écouté 
leurs  paroles,  s'assit  et  tous  les  Mobeds  devinrent 
attentifs.  Il  étala  devant  eux  une  table  de  nard  et 
leur  expliqua  toute  la  marche  des  pièces;  il  leur 
montra  le  chef  et  son  armée  vaillante,  les  prépartifs 
du  combat  et  le  commandement  du  roi.  Le  Radja,  ses 
conseillers  et  cette  assemblée  des  hommes  les  plus 
illustres  du  pays  furent  affligés,  cependant  les  grands 
le  bénirent  et  l'appelèrent  le  Mobed  à  la  foi  pure.  Le 
Radja  Tinterrogea  sur  toutes  les  sciences  et  il  répondit 
àlmstant  à  toutes  ses  questions,  et  les  savants,  ceux 
qui  voulaient  acquérir  quelques  connaissances,  ceux 
qui  savaient  lire ,  s'écrièrent  :  tt  Voici  un  homme  élo- 
irquent  et  plein  d'un  savoir  autre  que  celui  des  jeux, 
(fdes  échecs  et  du  nard.^ 

Le  Radja  fit  amener  deux  mille  chameaux,  sur 
lesquels  on  chargea  tous  les  tributs  du  Kanoudj ,  et 
Ton  expédia  de  cette  cour  à  celle  du  roi  de  Tlran, 
avec  le  tribut  d'une  année,  del'aloês,  de  l'ambre,  du 
camphre  et  de  l'or,  puis  des  robes ,  des  perles  et  des 
pierres  fines.  Ensuite  le  Radja  fit  apporter  de  son 
trésor  un  diadème  et  un  de  ses  propres  vêtements  de 
la  tète  aux  pieds,  les  donna  à  Buzurdjmihr  en  le 

Vi.  38 
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bénissant,  et  y  ajouta  de  grands  présents  pour  ses 
compagnons.  Puis  il  fit  avancer  les  deux  mille  dia- 
meaux  et  les  lui  remit  avec  le  tribut  et  les  présents. 
C'était  une  caravane  comme  on  n  en  avait  jamais  va, 
et  des  richesses  que  rien  ne  pouvait  surpasser. 

Bnzurdjmihr  partit  de  Kanoodj ,  élevant  la  tête 
jusqu'au  ciel  qui  tourne;  il  âait  heureux  d'être  por- 
teur de  la  lettre  du  roi  de  Tlode  >  écrite  en  carac- 
tères hindous,  sur  de  la  soie,  et  disant  :  irLe  Radja 
er  et  ses  grands  déclarent,  et  ce  n'est  pas  par  suite  de 
erpeur  ou  par  lâcheté,  que  personne  na  vu  ni  en- 
cr  tendu  parler  p«r  les  Mobeds  dun  roi  comme  Nous- 
ftchirwan,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'homme  plus  savant 
ftque  son  Destour,  à  qui  le  ciel  sert  de  g^udien  des 
«trésors  de  son  savoir.  Je  t'ai  déjà  envoyé  une  année 
cr  de  tribut,  et  si  tu  en  demandes  davantage ,  je  rea- 
cr  verrai,  et  tout  ce  que  je  devais  pour  le  jeu  qui  a 
ttébé  l'occasion  de  notre  convention  a  été  expédié,  d 

Lorsque  le  roi  apprit  que  le  sage  revenait  heureui 
et  ayant  atteint  son  but ,  il  en  fut  dans  la  joie,  et  or- 
donna à  tous  les  hommes  notables  dans  la  ville  et 
l'armée  de  se  prépara,  et  des  grands  sans  nombre 
allèrent  à  la  rencontre  de  Buzurdjmihr,  qui  fit  son 
entrée  en  ville  avec  tous  les  honneurs ,  comme  ub 
grand  roi  victorieux.  Lorsqu'il  arriva  dans  le  pakb, 
auprès  du  tr6ne,  le  roi  le  couvrit  de  bénédictions; 
le  roi,  maître  du  monde,  l'embrassa  et  lui  fit  des 
questions  sur  le  Radja  et  les  fatigues  du  voyage.  Bu- 
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zurdjmilir  raconta  ce  qui  s'était  passé  et  parla  de  la 
fortune  qui  avait  veillé  sur  lui  et  de  la  faveur  que  le 
ciel  lui  avait  montrée,  puis  il  produisit  la  lettre  du 
Radja  à  la  fortune  victorieuse ,  et  la  plaça  devant  le 
trône.  Le  roi,  avide  de  connaissances,  ordonna  à  son 
scribe  Yezdeguerd  de  s'approcher  du  trône,  et,  à 
la  lecture  de  la  lettre  du  Radja  indien,  toute  ras- 
semblée resta  confondue  du  savoir  et  de  Tesprit  de 
Buzurdjmihr  et  de  la  fortune  du  roi  au  visage  de 
soleil.  Kesra  dit:  er Grâces  soient  rendues  à  Dieu  de 
«l'intelligence  et  de  la  piété  que  tu  as  montrée». 
fxMmntmant  les  rois  sont  les  serviteurs  de  mon  trône 
iret  de  ma  couronne,  et  leur  cœur  et  leur  âme  sont 
«remplis  de  tendresse  pour  moi.?) 

Grâce  au  maître  du  soleil  et  de  la  lune,  de  qui 
viennent  la  victoire  et  le  soutien,  j'ai  pu  composer 
un  récit  encore  plus  étonnant  que  l'aventure  de  Bu- 
zurdjmihr, à  qui  Dieu  avait  accordé  tant  de  sagesse, 
en  racontant  l'histoire  de  Thalhend  et  de  rinveuiion 
du  jeu  d'échecs. 

BISTOIEE  ]>£  6AU  BT  DB  THALHEND  Kt  DR  L'iNVBKTJON 

DBS  éCHBCS. 

• 

COMHENGEMEi^T  DU  RÉGIT. 

Le  vieux  et  savant  Sehahouï  raconte,  et  il  faut 
faire  attention  à  ce  que  dit  ce  vieillard  >  U  raconte 
qu'il  y  avait  dans  l'Inde  un  homme  qui  portait  haut 

a8. 
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ia  tête  et  possédait  un  trésor,  une  armée  et  tout  Tap- 
pareil  de  la  guerre.  Il  était  célébré  en  tout  lieu,  son 
nom  était  Djemhour  et  son  renom  était  plus  grand 
que  celui  de  Four  (Porus).  Il  était  roi  des  Indiens, 
un  homme  intelligent,  sagace  et  d'un  esprit  serein; 
il  possédait  le  Kaschmir  et  tout  le  pays  jusqu'aux 
frontières  de  la  Chine,  et  les  grands  lui  rendaient 
hommage  ;  il  dominait  la  terre  par  sa  vaillance;  sa 
résidence  était  Sendeli,  et  c'est  là  qu'il  avait  sa  cou- 
ronne, son  trésor  et  son  armée,  c'est  là  qu'il  tenait 
son  sceau  et  son  diadème.  Djemhour  était  un  homme 
de  mérite  qui  cherchait  à  s'instruire  ;  il  était  puis- 
sant, savant  et  glorieux  ;  ses  sujets,  tant  les  geu^  de 
la  ville  que  les  serviteurs  de  la  cour,  étaient  heureux 
60US  lui. 

Or  il  avait  une  femme  digne  de  lui,  prudente, 
habile,  savante  et  ne  faisant  jamais  de  mal.  Elle  mit 
une  nuit  au  monde  un  fils  qu'on  pouvait  à  peine  dis- 
tinguer de  la  lune,  et  le  père,  quand  il  vit  le  jeune 
prince,  lui  fit  donner  le  nom  de  Gau.  Peu  de  temps 
après,  le  roi  devint  subitement  malade,  fit  connaître 
à  la  reine  ses  dernières  volontés,  et  mourut.  Cet 
homme  juste  laissa  à  Gau  tout  un  monde  à  gouver- 
ner, mais  l'enfant  était  trop  jeune  pour  un  trône, 
pour  une  couronne  et  une  armure.  Tous  les  chefs 
du  pays  couvrirent  leur  tête  de  poussière  ;  leur  cœur 
^tait  plein  de  douleur  de  la  mort  de  Djemhour,  et 
le  monde  était  rempli  du  souvenir  de  sa  générosité, 
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de  ses  fêtes  et  de  sa  justice.  Les  hommes  de  guerre 
et  les  gens  de  la  ville  se  rassemblèrent  ;  les  femmes  « 
les  enfants  et  les  hommes  tinrent  conseil,  disant  : 
(rCe  petit  enfant  ne  peut  pas  commander  une  armée, 
•r rendre  justice,  montrer  de  la  colère,  monter  sur 
^r  le  trône  et  porter  la  couronne.  Tout  royaume  souffre 
ff quand  il  n  y  a  pas  un  puissant  niaitre.^ 

Ce  roi  avait  un  frère,  homme  intelligent  et  digne 
d'un  trône;  le  nom  de  cet  homme  illustre  était  Mai, 
et  la  résidence  de  cet  idolâtre  était  à  Denber.  Les 
hommes  expérimentés  qui  cherchaient  tous  un  roi 
se  rendirent  de  Sendel  à  Denber,  et  tous  les  grands 
du  Kaschmir  et  des  pays  jusqua  la  frontière  de 
Chine  acclamèrent  Mai  comme  leur  roi.  Le  puissant 
Mai  vint  de  Denber  et  monta  sur  le  trône  des  rois, 
plaça  sur  sa  tôte  la  couronné  de  Djemhour  et  se  mit 
à  gouverner  selon  là  justice  et  avec  générosité.  Une* 
fois  monté  sur  le  trône,  il  épousa  la  mère  de  Gau  et 
éleva  l'enfant,  qu'il  chérissait  comme  sa  propre  vie.' 
La  femme  au  visage  de  Péri  devint  enceinte,  et  cette 
glorieuse  reine  mit  au  monde  un  fils  de  Mai,  qui 
lui  donna  le  nom  de  ThalHend,  et  pour  lequel  son 
âme  était  remplie  de  tendresse. 

Lorsque  cet  enfant  fut  âgé  de  deux  ans,  et  Gau, 
qui  était  un  garçon  vaillant,  brillant  et  fort,  en  avait 
sept.  Mai  devint  malade  et  le  cœur  de  sa  compagne- 
se  remplit  de  soucis  et  de  chagrin;  deux  semaines 
se  passèrent  misérablement,  et  le  roi  mourut,  lais* 
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sant  le  monde  à  un  autre.  Tous  les  habitanis  de 
Sendel  étaient  malheureux  et  pleuraient,  leurs  cœurs 
se  consumaient  de  douleur  sur  la  mort  de  Mai.  Ils 
restèrent  pendant  un  mois  absorbés  dans  leur  deuil  ; 
mais  à  la  fin  du  mois  une  foule,  composée  de  tous 
les  notables  et  bommes  vaillants  du  pays,  de  tous 
ceux  qui  avaient  de  ia  sagesse ,  se  réunit ,  et  cette  as- 
semblée discuta  toute  sorte  de  propositions;  à  la  fin 
un  bomme  savant  dit  à  ceux  qui  dificutaient  :  r  Celte 
«femme  qui  a  été  la  compagne  de  Djemhoar  s'est 
tr  toujours  tenue  loin  de  toute  mauvaiae  action,  elle 
tra  toujours  suivi  la  voie  de  la  droiture  sous  ses  deux 
tr  maris  et  a  recherché  la  justice  pendant  tonte  sa  vie. 
ft  Cette  femme,  qui  a  toujours  été  juste  et  véridique 
(cet  qui  inspire  de  la  confiance,  est  de  grande  nais- 
((sance  ;  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'est  qu^ou  la  prenne 
(tpour  reine,  car  elle  est  Théritière  de  ces  rois.v 

L'assemblée  adopta  cet  avis,  et  l'on  envoya  un 
messager  auprès  de  cette  femme  pure,  qui  lui  dit: 
(T  Occupe  le  trône  de  tes  dmix  fils,  c'est  indispensable 
(rpoUr  le  bien  pubUe;  quand  les  fils  seront  en  étal 
ffde  régner,  tu  leur  remettras  ie  pouiFoir,  ie  trâae 
(ret  Tannée,  et  tu  rest^as  leur  guide,  leur  amie, 
ftlenr  conseillère  et  leur  ap^i.9)  A  ces  paroles,  ia 
femme  à  laquelle  souriait  la  fortune  fit  briller  la 
couronne  et  para  le  trône  ;  elle  exierça  le  pouvoir  avec 
modération,  avec  bonté  et  avec  justice,  et  tout  ie 
royaume  fut  heureux  sous  elle.  Elle  choisît  deux  Mo- 
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beds  vertueux ,  habites  et  ayant  voyagé  dans  le  monde 
entier;  elie  leur  confia  ses  deux  fils,  deux  princes 
pleins  d'intelligence,  mais  elle  ne  s'en  séparait  jamais 
et  son  bonheur  consistait  à  les  voir. 

{^orsque  le&  princes  furent  devenus  fort»,  bien 
instruits  et  mattres  de  toute  science,  ils  vinrent  de 
temps  en  temps,  chacun  isolément,  chez  leur  mère, 
pleine  de  vertu ,  disant  :  r  Qui  de  nous  se  conduit  le 
(rmienx,  a  le  cœur  le  plus  haut,  fait  ie  mieux  son 
«devoir  ?w  La  mère  disait  i  chacun  :  wPour  que  je 
irtoie  qui  de  vous  a  du  mérite,  U  faut  mmUrer  de 
ff l'application ,  da  sens,  de  Tabstinenee,  de  la  foi, 
•tparier  doucement,  rechercher  le  respect  des 
(V hommes  ;  étant  tous  les  deux  de  race  royale,  vous 
iravez  besoin  d'intelligence,  de  modestie,  de  mode- 
«ration  et  de  justice.  19 

Quand  un  des  fils  allait  seul  chez  sa  mère,  il  lui 
adressait  quelques  paroles,  disant  :  «t  A  qui  de  nous, 
lîtes  deux  enfants,  appartient  le  pays  comme  i  son 
«^roi,  et  à  qui  sont  ce  trône  et  ce  diadème ??»  La  mère 
lui  disait  :  <tLe  trône  est  à  toi  ;  tu  es  sage,  intelligent 
iret  fortune.  ^  Et  elle  répétait  la  même  chose  à  l'autre 
jusqu'à  satiété,  de  sorte  que  tons  les  deux  se  réjouis- 
saient d*hériter  du  trône ,  du  trésor,  de  l'armée ,  de 
la  gloire  et  de  la  fortune.  C'est  ainsi  qu'ils  attei- 
gnirent l'âge  viril,  chacun  sous  un  guide  qui  lui  en- 
seignait le  mal  ;  ils  furent  tous  les  deux  pleins  de 
chagrins  par  jalousie,  ils  s'agitèrent  pour  la  couronne 
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et  le  trésor;  le  peuple  et  larmée  se  divisèrent,  et  le 
cœur  des  hommes  vertueux  se  remplit  de  crainte. 

6AU  ET  THALHEND  SE  DISPUTENT  LE  TRÔNE. 

Les.fils,  bouillonnant  sous  TinflUence  des  mauvais 
enseignements  de  leurs  maîtres,  vinrent  chez  leur 
mère  et  demandèrent  bruyamment  lequel  d'eux  se 
conduisait  le  mieux  et  ëlait  le  plus  patient  dans  la 
bonne  et  la  mauvaise  fortune  ?  La  femme  intelligente 
répondit  :  wll  faut  que  vous  commenciez  par  délibé- 
tr  ter.  avec  vos  Mobeds,  hommes  dévoués  et  de  bon 
(T  conseil,  pour  résoudre  la  question  paisiblement  et 
(T heureusement;  puis,  vous  et  vos  conseillers,  con- 
(r  sultereE  les  grands  principaux  du  pays ,  les  hommes 
«qui  ont  de  la  sagesse.  La  passion  ne  sied  pas  dans 
(ries  affaires;  quand  on  ambitionne  la  couronne  et 
(rie  trône,  il  faut  de  la  raison,  de  Tintelligence,  des 
(t trésors  et  une  armée,  et  si  un  honune  injuste 
(r  veut  gouverner,  il  remplit  le  monde  de  colères  et 
(rde  ruines*)» 

Le  sage  Gau  dit  à  sa  mère  :  crNe  cherche  pas  à 
(r  éluder  nos  questions.  Si  je  ne  suis  pas  en  état  de 
(T faire  honneur  à  ce  pays,  dis-le,  et  ne  fais  pas  des 
(r calculs  de  fausseté;  donne  le  trône  et  le  diadème  à 
irThalhend,  et  je  serai  son  sujet  dévoué.  Mais  si  j'ai 
«des  droits  par  Tâge  et  Tintelligence,  et  que  ma 
(r  descendance  de  Djemhour  me  désigne  pour  le  gou- 
(Tvernement,  dis-lui  qu'il  ne  se  jette  pas  follement, 
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trpar  envie  de  la  couronne  et  du  trône,  dans  une 
«entreprise  pleine  de  périls,  t)  Sa  mère  lui  répondit  : 
«Ne  t'emporte  pas,  il  faut  parler  avec  mesure.  Qui- 
trconque  s'assied  sur  le  trôn^B  de  la  royauté  doit  être 
«prêt  à  agir,  ouvrir  les  deux  mains  de  la  Ubéraliiéy 
«(garder  son  âme  pure  de  toute  mauvaise  intention, 
ff et  marcher  sagement  dans  les  voies  de  la  raison, 
(Tse  garer  contre  son  ennemi  dans  le  combat,  être 
<r  attentif  à  ce  qui  donne  de  la  gloire  ou  de  la  honte. 
«Le  Maitre  du  soleil  et  de  la  lune  demandera  compte 
trde  ce  qui  s'est  fait  de  juste  et  d'injuste  dans  le  pays 
«et  dans  l'armée,  et  si  le  roi  opprime  une  mouche, 
«son  âme  restera  tristement  dans  l'enfer.  Le  monde 
(test  plus  noir  que  la  nuit  sombre,  et  il  faut  à  un 
ftroi  un  esprit  plus  délié  qu'un  cheveu  pour  tenir 
«son  âme  et  son  coi'ps  libres  du  mal  et  pour  corn- 
«prendre  que  la  perversité  n^amëne  jamais  rien  de 
«bon.  Si  un  roi  assis  sur  le  trône  de  la  justice  place 
«sur  sa  tête  la  couronne,  il  rendra  heureux  le  monde 
«entier,  mais  à  la  fin  son  oreiller  sera  une  brique 
«et  de  la  poussière,  ou  il  sera  brûlé  dans  une  fosse. 
«Djemhour  était  de  cette  race  de  bons  rois,  son 
ff esprit  repoussait  tout  mauvais  conseil;  il  mourut 
«prématurément  et  laissa  le  monde  à  son  frère  cadet; 
«le  puissant  Mai*  vint  de  Denber;  il  était  jeune,  d'un 
«esprit  clairvoyant  et*  pur  d'intentions.  Tous  les 
R hommes  de  Sendel  se  rendirent  auprès  de  lui;  ils 
(T  s'y  rendirent  le  cœur  gonflé  de  sang  et  désireux  de 
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tr  trouver  ua  roi.  li  arriva  «t  s'assit  sur  le  trône  du 
(t  pouvoir,  prêt  pour  le  caîabat  et  les  mains  ouvertes 
^pôur  faire  du  bien.  Il  demanda  ma  main  et  noos  de- 
K  vînmes  mari  et  femme^  pour  que  toutes  les  affaires 
ff  restassent  dans  le  secret  du  roù  Maintenant  que  ta 
ices  le  frère  aine»  que  tu  es  le  premier  en  âge  et  en 
tr raison,  tâche  de  ne  pas  te  laisser  tourmenter  par 
(rTambition,  et  pour  la  couronne,  et  le  tr^r.  Si  je 
(T  choisissais  ïna  de  vous,  je  blesseoûs  Tautre  et  ii 
(rm'en  voudraiL  Ne  versez  pas  du  sang  pour  la  eou* 
rronne  et  le  trésor,  car  ce  monde  fugitif  ne  reste  à 
rr  personne.  19 

Thalhend  écouta  ces  conseils  de  leur  mère;  il  ne 
trouva  pas  qu'ils  lui  fussent  favorables,  e^  répondit: 
«  Tu  décides  pour  Gau  parce  qu  i)  est  Tainé  ;  mon 
(T frère  est  mon  aîné,  mais  on  ne  vaut  pas  oiieux 
«parce  quon  est  plus  âgé.  H  y  a  dans  la  ville  et  ^a^ 
(imée  bien  des  hommes  vieux  comme  les  vautours 
«dans  les  cieux,  mais  qui  n ambitionnent  pas. la 
<t royauté  et  le  commandement^  le  diadème,  le  tré- 
trsor,  le  trône  et  la  couronne^Mon  père  est  mort  en- 
fccore  jeune  et  n'a  laissé  à  personne  le  trdae  du 
ir pouvoir;  mais  je  vois  que  ton  cœur  penche  du  côté 
trde  Gau;  c'est  lui  que  tu  veux  nommer  roi,  et  poa^ 
ir  tant  je  pourrais  faire  des  hommes  comme  lui  avec  de 
«la  boue,  et  malheur  à  moi  si  je  laisse  déshonorer 
trie  nom  de  mon  père.?» 

.  Sa  mère  lui  fit  un  serment  sdiennei,  disant:  vQ^^ 
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irla  voAte  bleue  du  ciel  m'abandonne  si  j'ai  jamais 
ir  demande  cela  à  Dieu  et  si  je  Tai  désiré  dans  mon 
•rcœur!  Prends  en  bonne  part  ce  que  j'ai  dit;  ne 
ff t'irrite  pas  contre  la  rotation  du  ciel,  qui  accorde 
(rie  bonheur  à  qui  il  yeut,  et  ne  place  ta  confiance 
(t qu'en  Dieu.  J'ai  donné  les  conseils  que  j'ai  pu;  s'ils 
«fne  te  convieiment  pas,  alors  voyez  ce  qu'il  y  aura 
irde  mieux,  et  faites^e.  Puissent  mes  avis  calmer  vos 
«rames  It)  Ensuite  elle  appela  tous  les  sages,  répéta 
devant  eux  tous  les  conseils  qu'elle  avait  donnés, 
apporta  les  clefs  des  trésors  des  deux  rois  qui  avaient 
été  des  sages  et  des  hommes  purs,  mit  devant  les 
y^ux  des  grands  pleins  d'expérience  tout  ce  qui  avait 
été  déposé,  et  partagea  tout  entre  ses  fils,  selon  la 
justice.  Elle  aurait  voulu  satisfaire  les  désirs  et  favo* 
riser  à  la  fois  les  plans  de  ses  deux  fils. 

Gau  dit  à  Thalhend:  trO  excellent  homme  qui 
<rcberches  des  voies  nouvelles  I  Tu  as  entendu  com- 
ffbien  Djemhour  était  supérieur  à  Mai  en  âge  et  en 
(rraison.  Ton  noble  et  vertueux  père  n'a  témoigné  au* 
ffcun  désir  d'occuper  le  trône  de  Djemhour;  il  n'é- 
Hait  pas  honteux  d'être  son  inférieur,  il  ne  deman- 
^dait  pas  à  se  placer  au-dessus  de  ses  supérieurs. 
*f Pense  donc  si  Dieu,  le  dispensateur  de  la  justice, 
<r  approuverait  que  je  fusse  ceint  comme  un  esclaoe  de- 
^vant  mon  frère  cadet.  Ma  mère  n'a  dit  que  ce  qui 
«^est juste,  pourquoi  ton  cœur  se  plait-il  dans  l'injus- 
<^tice?  Appelons  quelques  grands  de  l'armée,,  des 
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tr  hommes  intelligents  qui  ont  fait  le  tour  du  monde, 
fr  écoutons  ce  que  diront  nos  précepteurs  et  confor- 
(rmons-nous  à  leurs  avis  et  à  leurs  ordres.  ?> 

Les  deux  jeunes  gens  quittèrent  le  palais  de  leur 
m^*e  en  discutant  et  le  cœur  plein  d'incertitude;  ils 
finirent  par  convenir  de  n'écouter  ni  les  grands  ni  les 
Pehlewans,  ni  les  savants  ni  les  ignorants ,  mais 
d'adopter  Tavis  de  leurs  précepteurs,  dont  l'ensei- 
gnement leur  avait  fait  connaître  les  sciences  et 
éclairé  l'esprit.  Les  deux  savants  conseillers  arrivèrent 
et  discutèrent  entre  eux  de  toutes  les  façons.  Le  pré- 
cepteur de  Gau  voulait  qu'il  fût  roi  et  maître  de  Sen- 
deli,  et  celui  qui  avait  instruit  Thalhend  et  qui  était 
le  plus  intelligent  des  savants  du  pays,  voûtait  de 
son  côté  que  ce  fût  son  élève.  Us  arguèrent  l'un  avec 
l'autre  jusqu'à  ce  que  les  deux  princes  se  prirent  en 
haine. 

Ensuite  on  plaça  dans  ta  grande  salle  deux  trônes , 
sur  lesquels  s'assirent  les  deux  princes  à  la  fortune 
victorieuse,  ayant  à  leur  droite  leurs  deux  vaillants 
maitres  et  se  disputant  la  possession  du  monde. 
On  appela  les  grands  et  on  les  fit  asseoir  dans  la 
salle,  à  droite  et  à  gauche.  Les  précepteurs  commen- 
cèrent à  parler,  disant:  «0  vous  qui  êtes  des  grands 
(rde  haute  naissance!  vous  qui  vous  rappelez  iegou- 
cr  vernement  des  pères  de  ces  illustres  princes,  lequel 
cr d'eux  voulez-vous  pour  roi,  lequel  de  ces  deux 
irjeunes  gens  tenez-vous  pour  le  plus  pur?"  Les 
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Mobeds,  les  grands,  les  sages  à  Tintelligence  éveillée^ 
forent  confondus;  les  deux  jeunes  princes  restèrent 
assis  sur  leurs  trônes  pendant  que  les  deux  savants, 
qui  troublaient  la  fortune  du  pays,  parlaient,  et  les 
hommes  de  la  ville  et  de  Tarmée  comprirent  qu'il  ne 
pouvait  sortir  de  cette  affaire  que  de  Tamertume  et 
des  querelles,  que  le  royaume  serait  divisé  et  que  les 
hommes  de  sens  seraient  dans  la  peine  et  la  terreur. 

Un  homme  de  rasseml)Me  leva  la  tête,  parla  à 
haute  voix  et  se  mit  debout,  disant:  ir Comment 
«pouvons -nous,  en  face  de  deux  rois  et  de  deux 
ff Destours,  discuter  ce  qu'il  faut  faire  ?  Nous  tien- 
irdrons  demain  une  assemblée,  où  nous  nous  parle- 
itrons  l'un  à  Fautre  entre  nous,  ensuite  nous  enver- 
irrons  à  chacun  un  message,  espérant  que  les  princes 
iry  trouveront  moyen  de  se  satisfaire.  79  lis  quittèrent 
le  palais  mécontents  et  sombres,  la  bouche  pleine  de 
paroles  vaines  et  l'esprit  rempli  de  chagrin ,  et  se 
disatit  l'un  à  l'autre:  <( Cette  affaire  est  fâcheuse ,  elle 
«dépasse  le  pouvoir  des  hommes  qui  ont  le  plus 
«d'expérience.  Jamais  nous  n'avons  vu  deux  rois  face 
«à  face,  et  devant  le  trône  deux  Destours  ennemis,  tt 

ns  passèrent  toute  la  nuit,  le  visage  froncé,  et 
lorsque  le  soleil  éleva  sa  tête  au-dessus  des  mon* 
tagnes,  tous  les  grands  de  la  ville,  tous  ceux  qui 
avaient  à  s'occuper  de  cette  affaire,  se  réunirent; 
tous  les  carrefours  de  Sendeli  furent  remplis  de  bruit; 
partout  s'échangeaient  des  paroles  passionnées;  les 
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uns ,  parmi  les  braves,  penchaient  pour  Gau ,  d'autres 
parlaient  pour  Thalhend;  1^  langues  étaient  fatigaées 
de  parler,  on  ne  parvenait  pas  à  s'accorder  8ur  la 
voie  à  suivre.  Les  uns  envoyaient  des  messages  à  Thai- 
hend,  et  leura  langues  étaient  pi^es  d'invectives 
contre  Gau;  d'autres  se  rendirent  auprès  de  Gau, 
armés  de  massues  et  d'épées,  déclarant  qu  ils  sacri- 
fieraient leur  vie  pour  leur  roi,  et  tout  le  pays  de 
Sendeli  était  rempli  de  trouble  par  ces  amitiés  et 
ces  inimitiés.  Mais  l'homme  de  sens  dit  qa'uae 
maison  ne  peut  rester  debout  quand  elle  a  deux 
maîtres. 

GAU  ET  THALHEND  SE    PliEPilIBIlT  AU  TOMBÂT. 

On  dit  à  Thalhend  et  à  Gau  que  dans  chaque  rne 
se  montrait  un  chef,  que  la  viUe  était  pleine  de  cris, 
de  cris  tels  que  les  coeurs  en  étaient  émus,  que  tout 
le  pays  allait  être  ruiné  par  ces  passions,  et  que 
les  princes  ne  devaient  pas  y  consentir.  Ces  nouvelles 
les  remplirent  de  terreur,  et  ils  firent  bonne  garde 
jour  et  nuit.  Or  un  jour  les  deux  jeunes  princes  se 
rencontrèrent,  sans  cortège  et  sans  Pehlewans;  ils 
commencèrent  à  se  parier,  le  visage  ftx>ncé  et  la  tête 
pleine  d'envie  de  combat.  L'illustre  Gau  se  mit  en 
colère,  ces  discours  le  faisaient  bouillonner;  il  dit  i 
Thalhend:  (rO  mon  frère!  n'agis  pas  ainsi,  tout  cela 
tr dépasse  la  mesure;  ne  recherche  pas  impradem- 
ff  ment  ^  follement  une  chose  que  les  sages  n'approu* 
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vveot  pas.  Tu  sai»  que  du  \ivant  de  Dj^mbour^  Mal' 
R  était  comme  9on  serviteur.  Djemboar  mourut  et  me 
ff laissa  faible. et  tout  jeun^,  et  fou  ne  peut  pas  dooh- 
(tner  le  trône  à  un  enfant.  Mon  père  avait  mis  par 
ffsa  «agefise  le  monde  en  pleine  prospérité,  et  per* 
ff sonne  n'osait  prétendre  à  sa  succession.  Son  frère 
(( avait  été  lié  à  lui  comme  l'âme  Test  ao  corps,  et  le 
(r peuple  le  cboisit  pour  gouverner;  iùm  si  j  avais 
xété d'âge  à  être  roi,  personne  n aurait  jeté  les  yeux 
Rsur  Mai.  Suivons  donc  la  coutume  des  rois  nos  an-^ 
ircétresy  écoutons  les  sages  sur  ce  qui  est  bon  et 
<r  mauvais.  Je  suis  au-dessus  de  toi  par  mon  âge  et 
vpar  mon  père,  et  tu  sais  que  je  suis  digne  du  trône. 
(T Ne  fais  pas  ce  qui  ne  doit  pas  se  faire,  ne  re^ 
R  cherche  pas  le  trône  de  la  royauté,  ne  remplis  pas 
ff  le  pays  de.  discorde.  ^  Tbalbend  répondit  :  ;?AssezI 
(t  Personne  ne  recherche  le  pouvoir  par  des  arguties. 
(fJe  possède  ce  trône  et  cette  couronne  par  héritage 
ffde  mon  père,  je  le  possède  comme  le  produit  delà 
«semence  qu'il  a  semée,  et  je  m'assurerai  dorénavant 
iravec  mon  épée  le  royaume,  le  trône  et  l'armée.  Ne 
"Parie  pas  tant  de  Djembour  et  de  Maï  ;  si  tu  veux  le 
«trône,  prends-le  de  force. ?) 

Us  se  séparèrent  décidés  à  se  battre;  ils  rentrèrent 
en  ville  pour  s'y  préparer.  Les  hommes  de  guerre  et 
les  gens  de  la  ville,  tous  prêts  'pour  le  combat,  se 
dirigèrent  vers  les  palais  des  princes.  Une  foule 
voulait  avoir  Thalhend,  une  autre  était  attirée  vers 
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Gau;  il  s^ëlevait  un  grand  bruit  des  palais  des  deux 
princes;  on  ne  trouvait  plus  dans  la  ville  une  place 
oiî  poser  un  pied.  Thalhend  se  prépara  le  premier  à 
la  bataille,  son  courage  ne  supportait  pas  de  délai; 
il  ouvrit  la  porte  du  trésor  de  son  père  et  livra  à  son 
armée  tous  ses  casques  et  ses  cuirasses.  Toute  la  vilie 
était  pleine  de  terreur,  et  le  cœur  des  hommes  de 
sens  se  fendait  dans  Tattente  de  ce  que  la  rotation 
du  ciel  allait  amener,  et  lequel  des  deux  princes 
elle  allait  perdre.  Le  pays  entier  entendit  parier  de 
ces  deux  princes,  et  de  tous  les  côtés  il  arrivait  par 
troupes  des  hommes  armés.  Thalhend  fut  le  premier 
à  revêtir  la  cuirasse  et  à  s'apprêter  à  verser  du  sang; 
ensuite  Gau  fit  apporter  sa  cotte  de  mailles  et  son 
casque,  et  invoqua  les  mânes  de  son  père.  C'est  ainsi 
qu'ils  se  levèrent  dans  leur  colère;  ils  firent  capara- 
çonner les  éléphants  et  placer  des  sièges  sur  leur  dos. 
On  aurait  dit  que  la  terre  armait  pour  la  guerre  ;  tous 
les  yeux  étaient  éblouis  des  cloches  et  des  clochettes 
d'or,  toutes  les  oreilles  remplies  du  son  des  clairons. 
Les  deux  jeunes  princes  se  rendirent  à  leurs 
camps,  ne  songeant  qu'à  leur  agrandissement.  Le 
ciel  était  troublé  par  ces  apprêts  de  bataille,  les  yeux 
étaient  obscurcis  par  la  poussière  que  soulevaient  les 
armées;  on  entendit  des  deux  côtés  le  son  des  trom- 
pettes et  le  bruit  des  timbales  d'airain;  les  ailes 
droite  et  gauche  se  formèrent,  on  aurait  dit  que  la 
terre  était  convertie  en  une  montagne  ;  les  armées 
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étendirent  leurs  rangs  sur  deux  milles,  les  princes 
puissants  étaient  montes  sur  des  éléphants;  au-des- 
sus de  chacnn  flottait  un  brillant  étendard  planté  de- 
Tant  lui  :  Tun  portant  une  figure  de  tigre,  l'autre 
une  figure  d'aigle  royal,  et  devant  eux  étaient  placé» 
les  fantassins  armés  de  lances  et  de  boucliers,  des 
hommes  propres  au  combat. 

6AU  CHERCHE  A  S'ENTENDRE  ATEG  THALHEND. 

6au  regarda  ce  champ  de  bataille^  il  vit  Tair  strié 
comme  le  dos  d'un  vaillant  léopard^  toutes  les  bou- 
ches remplies  de  poussière ,  toute  la  plaine  couverte 
de  sang  et  les  lances  montrant  le  chemin  au  milieu 
de  la  poussière.  Son  âme  brûlait  de  pitié  pour  Thal-^ 
hend,  et  sa  raison  ferma  la  bouche  à  sa  passion.  Il 
choisit  un  homme  âoquent,  le  premier  parmi-  les 
grands  qui  l'entouraient,  et  lui  :  dit  :  «rVa  auprès  de' 
«Thalhend,  et.  dis-lui  :  Ne.cberdie  pas  une  lutte  in* 
V  juste  contre  ton  frère.  Tu  serais  responsable  de  tout 
(rie  sang  qu'on  verserait  dans  ce  coihbat;  ouvre  ton^ 
«oreille aux  conseils  de  Gâu,  i^e^te laissepas  égarer 
V par. les  paroles  des  méiBhan.ts,  car  il. ne  faut  pas 
(rque  cette  lutte  laissé  dans  ,1e  monde  un  bl4me> 
(?  comme  souvenir  dé  nous  et  que  le  pays  de  l'indo) 
«devienne. par  elle  un  désert ,  un  repaire  de  lép'pard» 
«et  dé  lions.  Renonce  à  cecofnbatet  à  ces  attaques, 
«renoncefà* verser .inju^tèmeot'du.sang^  réjouis  mon 
«cœur. par  la  paix,  décharge  ton  cou  du  poids  que 
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(f  feit  peser  sur  toi  la  dette  de  la  raison.  Noos  ferons 
frua  traité  par  lequel  tu  prendras  d*iâ  à  la  finontière 
trde  la  Chine  autant  de  pays  que  tu  voudras.  Soyons 
(T  amis  de  cceur,  et  je  poserai  sur  ta  tète  un  diadème  ; 
(f  divisons  le  royaume  oomme  nous  avons  divisé  le 
(T  trésor,  car  ce  tràne  et  ce  diadème  ne  vsdent  pas  tant 
<(de,peine.  Mais  si  tu  préfères  le  combat  et  Tinjuslice, 
(rsi  tu  disperses  le  troupeau  qui  a  été  réuni,  on  te 
(r blâmera  dans  ce  monde,  et  quand  tu  seras  ailé 
trdans  lautre,  on  f en  demandera  compte.  Grains  le 
rr  maître  du  soleil  et  de  la  inné,  car  tu  t*es  certaine- 
(T  ment  égaré  sur  cette  route  ténébrenae.  Ne  te  liasse 
«pas  aller  à  Tiniquité,  à  moa  frère  »  ear  Tinjustice 
frne  peut  pas  tenir  devant  la  jnslîee.ii 

Le  messager  se  rendit  auprès  de  Thalhend ,  poi^ 
teur  du  message  et  des  conseils  du  prince,  mais 
Thaibend  répondit  :  «rDis  à  Gan  :  Ne  cherche  pas 
irtant  d'excusé  pour  éviter  le  combat.  Je  ne  veux  de 
crtoi  ni  pour  irère  ni  pour  ami;  tu  n*es  des  miens 
feni  par  la  moelle  ni  par  la  peau.  Tn  feras  un  dé- 
rtsert  de  ce  royaume,  si  tu  te  prépares  à  attaquer 
«eces  hommes  de  cœur.  Tous  les  méchants  sont  aa- 
«rprës  de  toi,  ils  sont  tes  soutiens  au  jour  de Bahram; 
((tu  es  un  pécheur  aux  yeux  de  Dieu,  car  tu  es  mat 
ttfamé,  de  mauvaise  race,  de  mauvaise  nature;  tu 
ff  seras  maudit  pour  le  sang  qui  va  être  versé  dans 
^ce  combat,  et  moi  je  serai  béni.  Ensuite  tu  pro- 
<t poses  que  nous  partagions  la  couronne,  ce  pays 
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ffglorieux  et  )e  trône  d'ivoire;  mais  le  pouvoir,  le 
ff  trône  et  la  royauté  vont  à  moi;  tout,  depuis  le  soleil 
(rjasqtt*au  dos  du  poisson  mr  lequel  repose  le  monief 
(test  à  moi,  et  j'aimerais  mieux  que  mon  Ame  quittât 
tr  mon  corps  que  de  jeter  un  regard  sur  cette  couronne 
«retce  trâne  tant  que  tu  prétendras  être  roi,  me 
«donner  un  pays?  et  être  mon  ami*  Maintenant  que 
(T j'ai  formé  les  rangs  de  mon  armée  et  que  Tair  est 
ffdenrenu  comme  du  brocart  brodé  d'or,  il  y  aura 
«rtant  de  flèches,  de  javelots  et  de  pointes  de  lances 
«rqne  6aa  ne  distinguera  plus  les  étriers  des  rênes; 
(rftrai  sur  le  champ  de  bataille  faire  tomber  des  têtes, 
*  je  ferai  pousser  des  cris  de  douleur  à  toute  son  armée , 
(rje  mènerai  mes  troupes  au  combat  de  façon  à  dé- 
«courager  les  plus  vaillants  léopards  ;  je  vais  emme- 
(rner  Gau,  les  mains  liées;  ses  armées  verront  la 
v poussière  de  la  défaite,  et  aucun  des  prisonniers, 
<r jusqu'au  prince,  ne  revêtira  plus  la  cuirasse  de 
tt  combat.  1) 

Le  messager  intelligent  écouta  cette  réponse  et 
revint  la  rendre  point  pour  point  à  Gau,  qui^  à  ces 
paroles,  s'affligea  de  voir  que  Thalhend  était  dé- 
pourvu de  toute  raison;  il  appela,  plein  de  soucis, 
son  précepteur,  lui  parla  longuement  de  cette  ré- 
ponse, et  lui  dit:  «tO  toi  qui  recherches  tout  savoir, 
«indique-moi  un  moyen  d'arranger  cette  affaire. 
1^  Tonte  la  plaine  est  couverte  de  sang  et  de  têtes 
«Bans  corps,  tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs  sont 
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rten  peine»  Il  ne  faut  pas  qa*à  la  fin  cette  lutte 
(ramène  sur  nous  les  malheurs  du  sort.?»  Le  sage 
lui  dit:  ffO  roil  tu  n'as  pas  besoin  des,«onseils  d'un 
«maître;  mais  puisque  tu  me  demandes  encore  mon 
travis,  ne  mets  pas  de  Tâpreté  dans  ta  lutte  ayec  ton 
ff  frère.  Envoie  auprès  de  lui  un  homme  de  haut  rang  i 
•f sage  et  ayant  la  parole  douce,  avec  un  message 
irqui  pourrait  le  calmer  dans  cette  querelle»  Donne- 
«lui  tous  les  trésors  dont  tu  as  hérkê  sans  avoir  la 
(r  peine  de  les  amasser ,  car  il  faut  pré&rer  à  des 
((  trésors  la  vie  d'un  frère;  pourvu  que  tu  gardes  la 
«couronne  et  Tannéau  nnfaly  ne  te  dispute  pas  avec 
ff  lui  pour  For.  J'ai  observé  la  rotation  du  ciel  et  j'ai 
«vu  que  sa  vie  se  terminera  promptement)  car  panni 
«les* sept  astres  qui  tournent  dans  le  ciel,  il  ny  en 
ff  avait  pas  un  qui  lui  fût  favorable.  Il  périra  sur  ce 
«champ  de  bataille,  mais  il  ne  faut  pas  aider  à  le 
«mettre  en  détresse.  Ne  lui  donne  pas  le  sceau  de  la 
«royauté,  le  trône  et  le  diadème,  pour  qu'on  ne  t*ap* 
«pelle  pas  le  roi  lâche;  mais  tout  ce  qu'il  demandera 
«de  chevaux  et  de  trésors,  donne-le-lui  pour  que  tu 
«  n'aies  pas  à  te  reprocher  sa  mort.  Tu  es  le  roi,  les 
«astres  te  sont  favorables ,  tu  es  plus  savant  dans  les 
«  voies  du  ciel.  t> 

Le  roi  écouta  ce  discours  de  son  précepteur  et  il 
se  décida  à  faire  un  nouvel  essai.  Le  visage  inondé 
de  larmes,  à  cause  de  la  peine  que  lui  faisait  son 
frère,  il  choisit  un  homme  à  l'étoile  fortunée^  à  la 
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parole  douce;  il  lui  dit  :  tt  Va  auprès  de  Thalhend  et 
ffdis-lui :  Gau  est  plein  de  chagrin  et  de  peine,  son 
Rcœur  est  affligé,  son  esprit  attristé,  son  corps  en 
(T angoisse,  son  âme  en  douleur  de  cette  rotation  du 
ffciel  et  de  cette  lutte ,  et  il  prie  le  Créateur,  maître 
ffde  la  justice,  qu'il  fasse  naître  dans  ton  âme  la  rai- 
ffson  et  la  tendresse,  pour  que  tu  renonces  à  corn- 
ffbattre  ton  frère.  Le  précepteur  qui  est  auprès  de 
«toi  a  perverti  ton  âme  ténébreuse.  Demande  aux 
«douze  (signes  du  Zodiaque)  et  aux  sept  (planètes) 
(r comment  cette  œuvre  d'injustice  finira.  Si  violent 
tet  si  vaillant  que  tu  sois,  tu  ne  peux  te  soustraire  à 
ffla  rotation  du  ciel.  Nous  sommes  partout  entourés 
ff d'ennemis;  le  monde  est  plein  d'hommes  malfai* 
Rsants,  et  si  nous  nous  battons  entre  nous,  je  suis 
(c inquiet  à  cause  du  roi  de  Kachmir,  du  Faghfour 
ffde  la  Chine,  qui  nous  enserrent  de  tous  les  côtés, 
iret  des  griffes  des  lions  de  l'Iran.  De  ces  trois  côtés 
(mousserons  traités  avec  mépris;  les  grands,  avides 
trde  combats,  nous  blâmeront;  ils  diront  :  Pourquoi 
«Thalhend  et  Gau  se  livrent-ils  des  batailles  pour  le 
«trdne  et  la  couronne?  ne  sont-ils  pas  nés  de  la  même 
«famille,  ne  sont -ils  pas  de  race  pure  par  leurs 
ff  pères?  Et  maintenant  ces  frères  s'entreluent,  enfraî" 
(tn^  par  les  discours  d'un  conseiller  au  mauvais  cœur. 
«Si  tu  veux  quitter  tes  troupes  et  venir  à  moi,  tu 
<t répandras  la  lumière  sur  mou  âme  assombrie;  je  te 
«donnerai   de  l'or,  du  brocart,  des  chevaux  et  des 
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(T trésors,  et  ne  veux  pas  te. faire, du  chagrin;  ta  re- 
(Tcevras  de  ma  main  un  pays»  un  sceau»  une  cou- 
(rronne,  des  bracelets  et  un  trône  d'ivoire;  il  n'y  a 
«rpas  de  honte  pour  toi  d^aceepter  ceh  d'un  frère  aine, 
f?qui  n  a  aucune  envie  de  te  combattre.  Mais  si  tu  ne 
(Tsuis  pas  de  poiot  en  point  mes  avb  >  tu  te  repenti- 
(rras  à  la  fin  de  ce  que  fu  fais.?} 

Le  messager  se  rendit,  comme  Teau  qui  court, 
auprès  de  Thalhend  à  Tâme  sombre;  il  lui  répéta 
les  paroles  de  Gau  et  s'étendit  sur  la  royauté,  les 
trésors ,  Tor  et  les  richesses  qu'U  prmnettaiL  Thal- 
hend écouta  ces  discours  pleins  de  raison  et  de 
prudence  prévoyante;  mais  le  secret  du  ciel  était 
contraire,  et  Thalhend  ne  céda  pas  aux  avis  de  son 
frère;  il  répondit:  vDis  à  Gau  :  Tu  ne  seras  jamais 
tr  qu'un  intrigant  Ta  langue  sera  coupée  par  Tépée  du 
ff  malheur,  ton  corps  sera  brûlé  dans  le  féu  du  Hir- 
crbed.  J'ai  écouté  tous  ces  messages  vains  que  tu 
crm'envoâes,  mais  je  vois  que  ton  intention  n'est  que 
fr  d'employer  des  ruses.  Gonuneni  me  donnerais-tu 
IV un  trésor  et  un  royaume,  et  qui  es-tu  donc  parmi 
ff  cette  grande  foule?  Le  pouvoir,  le  trésor  et  la 
cr royauté  sont  à  moi;  tout,  depuis  le  soleil  jusqu'au 
irdos  du  poisson  iur  kquel  repow  h  monde.  Évidem- 
(rment  ta  fin  est  proche,  puisque  tu  te  livres  à  de 
<rsi  longues  réflexions.  Voici  une  armée  occupant  une 
(T  ligne  de  deux  milles  sur  le  champ  de  bataille  des 
««cavaliers  et  des  éléphants;  amène  donc  tes  troupes 
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fret  commence  le  combat;  tu  es  venu  pour  te  battre, 
ff pourquoi  tant  tarder?  Je  vais  te  montrer  ma  puis- 
(rsance,  qui  est  telle  que  les  astres  devront  compter 
ir tes  jours.  Quand  tu  vois  que  Tabime  est  devant  toi, 
fftu  ne  sais  que  ruser,  tromper  et  user  d'artifices;  tu 
ftne  sais  pas  réfléchir,  tu  es  loin  du  trdne  et  de  la 
(T couronne,  et  l'homme  sage  ne  dira  pas  que  la  for- 
if  tune  t'a  favorisé.  9» 

Le  messager  revint  la  bouche  pleine  de  soupirs 
et  rapporta  tontes  les  paroles  du  prince  ;  et  c*est  ainsi 
que  les  messages  s'échangeaient  de  Tun  à  Tautre , 
jusqu'à  ce  que  la  nuit  sombre  montra  sa  face.  Les 
princes  mirent  pied  à  terre  sur  le  champ  de  bataille 
et  firent  creuser  un  grand  fossé  autour  des  armées  ; 
on  envoya  des  rondes  qui  parcouraient  la  plaine.  La 
nuit  se  passa  ainsi. 

BATAILLE  ENTRE  GKU  ET  THALHBND. 

Lorsque  le  soleil  leva  la  tête  dans  le  signe  du  Lion , 
la  terre  devint  brillante  comme  une  mer  d'eau  ;  le 
>%leil  apporta  une  ^étoffe  janne  et  t'étendit  sur  la 
Toute  sombre  du  ciel;  on  entendit  le  son  des  trom- 
pettes et  le  bruit  des  timbales  qui  s'élevait  des  en- 
ceintes des  tentes  des  deux  princes  ;  les  étendards  des 
jeunes  rois  parurent,  les  ailes  droite  et.  gauche  se 
formèrent;  les  deux  princes,  qui  portaient  haut  la 
tête,  se  rendirent  au  centre  des  lignes,  et  leurs  sa- 
vants Destours  se  placèrent  à  leurs  côlés. 
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6au  ordonna  à  son  précepteur  de.  dire  .à  haute 
voix  aux  chefs  :  ir Plantez  chacun  Votre  drap;eau,, tirez 
frtous  vos  épëes  bleues;  aucun  des  heros;nedoitsa- 
(Tvancer,  aucun  fantassin  ne  doit  quitter  çon  poste, 
f(  car  celui  qui  est  impatient  au  jour  du  :  combat  n'est 
(rni  un  homme  intelligent  ni  un  homme  de  valeur. 
ff  Je  veux  voir  comment  Thalhend  avec  son  année  se 
rr  présentera  sur  le  champ  de  bataille.  Rien  ne  se  fait 
(T  depuis  le  soleil  brillant  jusqu'à  la  terre  sombre  que 
(r selon  la  volonté  de  Dieu,  le  tout^saint,  et  mon  es* 
(T  poir  est  que  le  sort  qu  il  m'accordera  sera  glorieux. 
ffNous  avons  essayé  des  conseils,  nons  avons  parlé 
(ravec  beaucoup  de  tendresse,  mais  Thalhend  n'a 
tt  rien  agréé*  Ne  versez  pas  du  sang  pour  vous  enri- 
(Tchir,  car  vous  aurez  des  trésors  qui  sont  tout  prêts; 
rret  si  un  vaillant  homme  de  cette  armée  s'élance 
ttdu  centre  avec  ardeur  et  rencontre  dans  la  mêlée 
«(Thalhend,  il  ne  doit  pas  le  couvrir  de  poussière  (le 
(rtuer).  Il  faut  nous  avancer  contre  les  éléphant  fu- 
ir rieux,  les  reins  fortement  ceints,  mais  animés  de 
(tdentiments  de  tendresse.  77  L'armée  répondit  par  ce 
cri  :  «Nous  obéirons  «  nous  ferons  de  ta  volonté  la 
rr  règle  de  nos  âmes.  ^ 

De  l'autre  côté,  Thalhend  dit  devant  le  front  de 
son  armée  :  tr  0  gardiens  du  trône  !  pour  que  nous 
«soyons  victorieux,  pour  que  la  rotation  des  astres 
(T  nous  accorde  le  fruit  du  bonheur,  tirez  tous  l'épée 
(tde  la  vengeance,  confiez-vous  en  Dieu  et  frappez 
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(tlennemi.  Si  vous  rencontrez  Oau,  ne  le  tuez  pas, 
(r  ne  lui  dites  pas  un  mot  dur,  enlevez-le  du  dos  de 
(Tson  éléphant  furieux  et  amenez-le-moi  les  main» 
ir  liées.  7) 

A  ce  moment  le  son  des  trompettes  s'éleva  du 
pavillon  de  Tenceinte  des  tentes  royales  ;  les  cris  des 
chevaux,  la  poussière  que  soulevaient  les  chefs,  le 
maniement  des  lourdes  massues,  remplirent  les  mon- 
tagnes et  les  eaux  de  bruit  ;  on  aurait  dit  que  le  ciel 
qui  tourne  reculait;  les  clameurs  et  le  fracas  des 
bâches  d*armes  étaient  tels  que  personne  ne  distin- 
guait plus  les  pieds  des  têtes  ;  les  pointes  brillantes 
et  les  plumes  d^aigles  des  flèches  remplmaient  teUe^ 
fnent  tair  que  le  soleil  repliait  le  pan  de  sa  robe  ;  le 
monde  devint  comme  une  mer  de  sang,  les  têtes  et 
i«s  mains  ployaient  sous  le  poids  de$  armes. 

Les  deux  princes,  fils  de  roi,  s'élancèrent  du 
centre  de  kurs  armées  comme  des  éléphants  furieux  ; 
Thalhend  et  Gau  élevèrent  la  voix  et  crièrent  : 
"Ecarte-toi  du  courant  d'air  que  fait  naître  mon  ja- 
i^velot;  ne  t'avance  pas  à  combattre  ton  frère,  mets- 
•"loi  en  garde  contre  le  mal  que  je  pourrais  faire  à 
«ta  vie.-»  C'est  ainsi  qu'ils  se  dirent  l'un  à  l'autre. 
Le  monde  entier  n'était  qu'une  mer  de  sang.  Tous 
les  héros  qui  frappaient  de  l'épée  se  mirent  à  tour- 
ner autour  du  champ  de  bataille,  et  les  coups  que 
hppaient  les  deux  princes,  avides  de  combats,  firent 
^ler  dans  1&  ruisseau  des  torrents  de  sang  et  de 
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cervelle;  et  la  lutte  continua  ainsi,  dépassant  tQute 
mesure,  jusqu'à  ce  que  le  soleil  eût  quitté  la  voûte 
du  ciel. 

Ou  entendit  sur  la  plaine  la  voix  de  6au,  qui  se- 
cria  :  «cO  combattants  et  jeunes  héro8l  si  quelquan 
(T  nous  demande  grâce ,  ne  vous  vengea  pas  3ur  lui  de 
(Tvous  avoir  combattus,  pour  que  mon  frère  recule 
(T  devant  la  lutte  et  ne  la  continue  pas  quand  il  se 
(T  verra  seul.?)  Beaucoup  d'hommes  demandèrent  grâce 
aux  héros,  beaucoup  d'autres  furent  tués  dans  la 
mêlée  ;  toute  Tannée  ie  Thalhmi  se  dispersa  ;  cétait 
un  troupeau  sans  pâtre  et  un  pâtre  sans  tronpeau. 
Thalhend  resta  seul,  assis  sur  son  éléphant,  etGaa 
lui  adressa  à  haute  voix  beaucoup  de  paroles,  disant: 
ffO  mon  frère,  rends-toi  dans  ton  palais,  aie  soin  de 
(T  ta  maison  «t  de  ta  cour  ;  probaUement  tu  n  y  trou- 
or  reras  pas  beaucoup  de  aurvivants  de  cette  foule 
(t  d'hommes  d'épée  ilhistres.  Sache  que  tout  ce  qui 
«eêi  bien  vient  de  Dieu,  et  i%nds*ini  grâce,  aussi 
tr  longtemps  que  tu  virras,  d'être  sorti  virant  de  ce 
(t  champ  de  bataille  ;  mais  ce  n'est  pas  le  moment  de 
«r  te  consulter  et  de  tarder,  n 

Thalhend  écouta  ces  paroles,  il  se  toidit  de  honte, 
et  son  visage  fut  inondé  de  larmes.  Il  quitta  le  champ 
de  bataille  et  se  rendit  à  Margh,  où  ses  troupes  se 
rassemblèrent  de  tous  les  cdtés.  Il  onvrit  la  porte  de 
ses  trésors,  paya  la  solde,  équipa  larmée,  lut  donna 
toute  satisfaction,  et  para  connue  il  fallait  tous  ceui 
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qu'il  vit  dignes  d'une  robe  d'honneur.  Ayant  ainsi 
remis  en  état  ses  troupes  avec  de  Targent  et  délivré 
le  cœur  des  braves  de  leurs  soucis,  il  envoya  un 
message  à  Gau,  disant  :  «rO  toi  qui  es  sur  le  trdne 
ffce  qu  une  mauvaise  herbe  est  dans  un  potager,  tu 
rvas  être  subitement  consumé  par  le  feu;  ton  âme 
irsera  percée,  tes  yeux  seront  cousus.  Tu  crois  que 
ffje  ne  puis  plus  te  auire,  mais  n  entoure  pas  ton 
Rcœur  d'une  ceinture  d'illusions,  t) 

Lorsque  Gau  reçut  ce  message  brutal  ^  il  écarta  de 
son  esprit  toute  tendresse  pour  son  frère  ;  son  cœur 
était  chagrin  de  ces  paroles,  et  il  dit  à  son  précep- 
teur :  R  Vois  donc  cette  énormité  U  Le  précepteur  ré- 
pondit :  (r  0  roi  I  tu  es  l'héritier  du  trône  de  ton  père, 
irt^  es  le  plus  savant  de  ceux  qui  étudient,  tu  es  le 
(rplus  puissant  de  ceux  qui  portent  une  couronne. 
rII  est  certain  pour  moi,  d'après  la  rotation  du  so- 
ff  leil  et  de  la  lune,  et  je  te  l'ai  déjà  dit,  que  ton  frère 
(t  illustre  n'aura  de  repos  et  ne  cessera  de  combattre 
«r  jusqu'à  ce  qu'il  se  fasse  tuer  et  se  roule  dans  la  pous- 
(tsière  sombre,  comme  un  serpent.  Quant  à  toi,  ton 
«art  dans  cette  lutte  doit  être  de  ne  rien  précipiter. 
(T  Ne  lui  donne  pas  une  réponse  dure  ;  approche4oi 
tde  lui  avec  des  offres  de  traités  et  courtoisement. 
(tTous  ses  efforta  le  rapprochent  de  sa  perte;  que 
R  peux-tu  y  faire?  C'est  la  volonté  de  Diçu.  S'il  dé- 
Rsire  le  combat;  refusons-le,  car  il  veut  se  hâter  et 
ftnous  voulons  tarder.^ 
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Le  prince  fit  appeler  le  messager  et  lui  parla  lon- 
guement et  doucement,  disant  :  cr  Va,  et  dis  à  mon 
(t  frère  :  Ne  sois  pas  si  rade  et  si  colère.  La  rudesse 
tr  ne  sied  pas  aux  princes.  Or  ton  père  était  un  bomme 
tr  illustre  et  tu  portes  un  grand  nom.  Je  vois  claire- 
tr  ment  que  tu  rejettes  mes  conseils  et  que  tu  repousses 
trmon  alliance,  et  pourtant  je  ne  désire  qu  une  chose, 
ttc^esi  que  tu  sois  grand  et  mon  ami.  Je  vais  dire 
(t  tout  ce  qui  est  dans  mon  cœur  et  vers  quoi  moa 
trame  incline.  Un  mauvais  conseiller  a  dëtouroé  ta 
«rtéte  de  la  voie  facile  et  du  chemin  de  la  raisoo.  Ne 
«r prononce,  p  mon  frère,  que  des  paroles  justes,  car 
ftce  monde  n'est  qu  illusion  et  vent.  Décide-toi  pour 
cria  paix  ;  alors  je  t'enverrai  tout  ce  qui  existe  de  tré- 
(rsors  et  d'hommes  qui  te  sont  dévoués,  et  ton  es^t 
tr  malveillant  verra  que  mon  àme  n^est  remplie  que 
(rde  justice.  Puisse  ton  cœur  ne  pas  rejeter  cette  ou- 
tr  verture  !  Mon  intention  est  telle  que  je  te  le  fais 
trdire,  si  tu  veux  m'écouter  dans  ton  obstination. 
(tMais  si  ti  es  déterminé  à  livrer  bataille,  si  tu  n'in- 
(vclines  pas  vers  l'amitié  et  une  alliance,  alors  je  pré- 
(t  parerai  mon  armée  pour  le  combat,  car  il  faut  a 
(rmes  troupes  un  grand  espace.  Nous  nous  avance- 
trcerons  de  ce  pays  cultivé,  nous  conduirons  toutes 
irnos  troupes  sur  le  bord  de  la  mer,  nous  creuserons 
tr  un  fossé  autour  du  camp  et  fermerons  la  route  à 
irces  hommes  avides  de  combat;  nous  jetterons  l'eau 
(rde  la  mer  dans  le  fossé  et  fermerons  rapidement 
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irles  issues  de  Teau,  pour  que  ceux,  qui  seront  baltus 
(rne  puissent  pas  sëehapper  au  delà  du  fossé.  Mais 
(rceux  de  nous  qui  seront  vainqueurs  dans  la  bataille 
(rne  verseront  pas  du  sang  dans  ce  lieu  resserré  ;  ils 
(ramèneront  toute  Tarai ée  prisonnière,  mais  à  Dieu 
(rne  plaise  qu'ils  emploient  les  épées  et  les  flèches U 
Le  messager  partit,  courant  comme  le  vent,  et 
répéta  à  Thalhend  toutes  les  paroles  de  son  frère. 
Thalbend  écouta  le  message  de  Gau  »  ordonna  à  tous 
les  chefs  de  son  armée  de  se  réunir  chez  lui,  les  fit 
asseoir  chacun  à  la  place  qui  convenait  à  son  rang^ 
leur  communiqua  la  réponse  de  Gau  et  dévoila  de<^ 
vant  eux  tout  le  secret;  puis  il  parla  à  ses  hommes 
de  guerre  de  la  nouvelle  bataille  que  Gau  voulait  li- 
vrer au  bord  de  l'eau,  disant  :  «Qu'en  pensez-vous, 
iret  que  faut-il  faire  pour  répondre  à  son  idée?  Si 
(rvoos  faites  cause  commune  avec  moi,  aucun  de 
«nous  ne  refusera  ce  combat.  Si  Gau  veut  se  mesu- 
trer  avec  nous,  qu'importe  la  mer  ou  la  montagne, 
«pourvu  que  les  armées  puissent  se  battre  en  masse! 
(rSi  vous  voulez  m'assister  dans  ce  combat,  le  léo* 
irpard  ne  s'effrayera  pas  des  cris  du  renard.  Ceux  de 
(tvous  qui  cherchent  à  acquérir  de  la  gloire  trouve- 
liront  dans  la  powesmn  du  monde  Taccomplissement 
(fde  leurs  plus  grands  désirs;  et  si  l'homme  ambi<- 
(T lieux  tombe  glorieusement,  cela  vaut  mieux  que  s'il 
(avivait,  un  objet  de  triomphe  pour  ses  ennemis, 
ir Maintenant  est  arrivé  le  grand  jour  où  l'on  verra 
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(rsur  le  champ  de  bataille  qui  est  loup  ei  qui  est 
«r  brebis.  Geax  de  yoos  qui  montrepoiit  de  Fardear 
ffdans  le  combat  agiront  en  même  temps  dans  lear 
tr intérêt,  car  vous  recevrez  de  moi  beaucoup  de  ri- 
ffchesses,  des  esclaves  et  des  obevam  pares;  onnoas 
(r  rendra  hommage  dans  tous  les  pays ,  depuis  le 
(rKachmir  jusqu'à  la  mer  de  Chine,  et  je  donnerai 
ff  toutes  ces  villes  à  mon  sormëe,  quand  je  serai  le 
jk maître  et  aurai  la  couronne  et  le  trône.»  Tous  les 
grands  qui  se  tenaient  devant  lui  posèrent  leur  front 
sur  la  terre,  disant  :  irNoos  sommes  ambitieux  de 
(T renom,  tu  es  notre  roi  et  tu  vas  voir  la  rotation  du 
irsort.i» 

DEUXIEME  BATÀlliLE  ENTRE  G^U  ET  THÀLHEND,  THALHBKD 
MBUBT  SUR  LE  DOS  DE  SON  ÉLÉPHINT. 

Un  grand  bruit  de  guerre  s'éleva  de  la  cour  de 
ThaUiend,  et  son  armée  mit  en  émotion  le  pays 
entier.  Il  la  dirigea  vers  la  mer»  et  les.troupes  de  6aa 
parurent  de  leur  côté*  Les  deux  rots  se  placèrent  face 
à  face,  cherchant  une  vengeauce  mutuelle;  ou  creusa 
un  fossé  autour  des  eamps  et  Ton  y  introduisit  de 
Teau  quand  il  fut  assez  profond;  des  deux  cêtés  on 
fonna  les  rangs;  les  cavaliers  écumtieot  de  rage;  on 
disposa  les  ailes  droite  et  gauche,  on  plaça  les  ba- 
gages sur  le  bord  de  Teau;  les  deux  puissants  rois, 
rem'plis  de  chagrin  et  de  haine,  firent  mettre  des 
sièges  sur  le  dos  de  deux  éléphants,    occupèrent 
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chacun  le  centre  de  son  armëe,  et  chacun  prit  le 
commandement  de  ses  troupes.  La  terre  devint 
comme  de  la  poix^  le  ciel  fut  violet  par  le  reflet  des 
pointes  de  lance  et  des  drapeaux  de  soie ,  lair  devint 
par  la  pouasiëre  comme  de  Tëbëne  ;  le  bruit  des  trom- 
pettes et  le  son  des  timbales  étaient  tels  qu'on  aurait 
dit  que  la  mer  bouillonnait  et  que  les  crocodiles  y 
criaient  pour  avoir  du  sang  ;  les  coups  de»  haches 
d'armes,  des  massues  et  des  éçées  étaient  tels  qu'il 
sortait  de  Teau  un  brouillard  rouge,  devant  lequel 
le  soleil  releva  le  pan  de  sa  robe,  de  sorte  que  les 
hommes  ne  se  voyaient  plus  Tun  l'autre;  on  aurait 
dit  que  Tair  faisait  pleuvoir  des  épées  et  semait  des 
luiipes  sur  la  terre;  Les  cris  et  les  lamentations 
sélevaiant  jusqu'àunlessus  du  ciel  ;  c'était  comme  si 
la  résurreciîoD  était  arrivée.  Les  yeux  des  hommes 
qui  avaient  le  plus  d'expérience  restaient  confus,  le 
monde  entier  était  obscurci  par  la  poussière,  le  sol 
était  couvert  d'un  tel  monceau  de  mortâ  que  les  vau- 
tours ne  pouvaient  pas  voler  aunlessus.  Toute  la 
plaine  était  couverte  de  cervelles ,  de  foies  et  de  cœurs  ; 
les  sabots  des  chevaux  trempaient  dans  une  bou^ 
sanghinte;  une  grande  foule  se  débattait  dans  le 
fossé  rempli  de  sang,  une  autre  gisait  $ur  la  terre 
privée  de  tête, le  vent  soulevait  les  vagues  de  la  mer, 
etTarmée  de  Gau  s'avançait  on  corps  après  l'autre., 
Thalhend  regarda  du  haut  de  son  éléphant,  il  vit 
le  monde  bouleversé  comme  les  iloLs  du  Nij  ;  le  vent 
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sMtait  tourné  contre  lui,  et  il  eut  besoin  d'eau  et  de 
pain;  mais  le  vent,  le  soleil  et  les  ëpées  tranchantes 
ne  lui  laissaient  aucun  repos  ni  aucune  voie  pour 
s'enfuir,  et  il  se  coucha  sur  ce  siège  d  or  et  mounit^ 
laissant  à  Gau  tout  le  pays  de  Tlnde.  Les  hommes 
tiennent  leurs  regards  attachés  à  leur  agrandisse- 
ment et  leur  cœur  est  plein  de  chagrin  et  de  colère 
à  toute  diminution  de  leur  fortune;  mais,  d  sage 
vieillard  I  ni  Tun  ni  Tautre  ne  durent  Préfère  à  tout 
dans  le  monde  la  joie;  quel  que  soit  ^accroissement 
des  trésors  que  te  donne  le  labeur,  tous  les  tr^rs 
du  monde  ne  valent  pas  la  peine  qu'ils  te  coûtent 

Gau ,  qui  observait  du  centre  de  son  armée  le  dumf 
de  bataiUe;  ne  voyait  plus  le  drapeau  du  jeune  prince; 
il  envoya  un  cavalier  pdur  découvrir  le  dos  de  l'élé- 
phant, pour  parcourir  le  champ,  un  mille  après 
l'autre,  et  voir  oh  était  ce  drapeau  couleur  de  rubis 
qui  faisait  paraître  violets  les  visages  des  cavaliers, 
frcar,  dît-il,  mon  frère  a  cessé  de  combattre,  à  moins 
ïtque  la  poussière  ne  m'empêehe  de  voir.??  Le  cava- 
lier partit,  regarda  partout,  mais  il  ne  vit  pas  le 
drapeau  du  chef  des  grands;  il  trouva  le  centre  de 
l'armée  plein  de  bruit  et  de  cavaliers  qui  cherchaient 
le  prince.  Il  s'en  retourna  rapidement,  comme  la 
poussière,  et  rendit  compte  à  Gau.  Le  Sipehbed  des- 
cendit de  son  éléphant  et  fit  en  pleurant  deux  milles; 
il  trouva  son  frère  Thalhend  mort,  il  trouva  les  joues 
de  ses  braves  fanées  par  la  douleur;  il  examina  le 
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corps  de  ia  tête  aux  pieds ,  et  ne  vit  nulle  pari  sur  sa 
poitrine  et  sur  sa  peau  une  blessure.  11  poussa  des 
cris ,  se  déchira  la  chair,  s'assit  en  deuil  et  en  déso- 
lation devant  sou  frère,  disant  :  frHëlasI  ô  vaillant 
ff jeune  homme!  tu  es  parti  rempli  de  douleur  et 
trlame  blessëe;  ia  rotation  d'une  étoile  ennemie  fa 
irtué,  sans  qu  un  soufiQe  hostile  fait  touché.  Ta  tête 
tr s'est  détournée  de  tes  maîtres,  tu  as  péri  et  le  cœur 
ff  de  ta  mère  est  brisé.  Je  t'ai  donné  avec  douceur  bien 
«des  conseils,  mais  tu  n'as  pas  voulu  en  profiter.?) 

Lorsque  le  précepteur  de  Gau  arriva  en  ce  lien 
et  vit  l'ambitieux  Thaihend  mort ,  il  se  roula  par 
terre  devant  Gau  et  s'écria  :  f:  Hélas  !  à  nouveau  maître 
(rdu  monde  In  Ensuite  il  se  mit  à  lui  donner  des  avis 
et  lui  dit  :  t^O  puissant  roi!  à  quoi  servent  celte  dé- 
«tresse  et  ce  deuil?  Ce  qui  est  arrivé  a  dû  arriver. 
'^Tu  dois  des  grâces  au  Créateur  pour  une  chose, c'est 
«queThalhend  n'est  pas  mort  de  la  main.  J'ai  prédit 
«au  roi ,  d'après  les  mouvements  de  Saturne ,  de  Mars , 
<rdu  soleil  et  de  la  lune,  tout  ce  qui  devait  arriver, 
«comment  ce  jeune  homme  fléchirait  dans  le  combat, 
«comment  il  amènerait  lui-même  sa  fin.  Maintenant 
«il  a  passé  comme  le  souffle  du  vent,  il  a  disparu 
«par  suite  de  sa  folie  et  de  son  impétuosité;  mais  il 
«y  a  là  une  grande  armée,  pleine  de  douleur  et  de 
«colère  qui  a  les  yeux  sur  toi.  Calme-la  et  tranquil- 
^iise  nos  cœurs,  satisfais  la  raison  en  apaisant  ta 
*f  propre  âme.  Car  si  l'armée  voit  le  roi  à  pied  sur  la 
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ff route  et  pleurant  de  chagrin,  le  respect  quon  te 
((doit  en  souffrira  et  les  plus  infimes  deviendront 
«f  insolents  envers  toi.  Un  roi  est  comme  une  coupe 
ff  d'eau  de  rose  qui  se  gâte  par  la  poussière  que  sou- 
(tlève  un  seul  souffle  d'air.-» 

Le  prince  intelligent  prit  Tavis  du  sage,  et  Ton 
proclama  à  haule  voix  dans  Tarmée  :  rO  illustrée  et 
tr vaillants  sujets  du  coi!  que  pas  un  seul  de  vous  ne 
(t reste  sur  ce  champ  de  bataille,  car  maintenant  ces 
rrdeux  armées  n'en  font  quune;  il  faut  que  tous 
(TS^unissent  et  me  rendent  hommage.  Vous  tous  êtes 
(csous  ma  protection,  vous  ôtes  pour  moi  un  héritage 
(tde  celte  grande  âme,  .num  frère, n  Ensuite  il  con- 
voqua les  sages;  le  sang  de  son  cœur  d^outtait 
de  ses  cils;  il  fit  préparer  pour  Thaihend  un  étroit 
cercueil  en  ivoire,  en  or,  en  turquoises  et  en  planches 
de  bois  de  teck,  que  Ton  calfeutra  avec  de  la  gla, 
du  bitume,  du  camphre  et  du  musc;  il  couvrit  le 
visage  de  son  frère  avec  du  brocart  du  Sind,  et  cet 
illustre  prince  indien  disparut.  De  là  Gau  emmena 
sans  délai  son  armée  et  ne  s'arrêta  pas  iongtemps 
sur  la  route  et  dans  les  stations. 

LA  MBRE  DE  THALHEND  APPREND   LA   MORT  DE  SON  FILS 
ET  EN  TÉMOIGNE  UN  GRAND  DEUIL. 

La  mère  des  princes  ne  dormait  pas,  ne  prenait 
ni  repos  ni  nourriture  depuis  qu'ils  avaient  choisi 
leur  champ  de  bataille;  elle  tenait  toujours  un  guet- 
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leur  sur  la  route,  elle  passait  ses  jours  dans  Tamer- 
tnme.  Lorsque  Tannëe,  à  son  retour^  souleva  ]a  pous- 
sière de  la  route,  le  guetteur  atteutif  Tobserva  du 
haut  de  son  poste  ;  il  vit  paraître  le  drapeau  de  Gau , 
il  vit  le  pays  eouYertde  troupes.  Il  regarda  à  la  dis^ 
tance  de  deux!*  milles ,  espérant  apercevoir  la  cou- 
ronne de  Thaihend  et  son  éléphant,  et,  ne  le  voyant 
pas  au  miU»!  de  cette  arm^,  il  dépécha  de  son 
poste  un  cavalier,  et  fit  dire  à  la  reine  :  tr  Une  armée 
ff  composée  de  Gau  et  de  la  foule  de  ses  partisans  a 
rr passé  au  pied  de  la  montagne;  mais  ni  Thalbend 
crni  son  éléphant  et  son  drapeau ,  ni  ^s  grand^  aux 
(T  bottines  d'or  n'ont  paru.i)  Alors  le  sang  de  la  mère 
tomba  en  torrents  de  ses  cils,  et  elle  frappa  sa  tête 
à  plusieurs  reprises  contre  le  mur.  Ensuite,  ayant 
reçu  la  nouvelle  que  cette  gloire  impériale  était 
édipsée;  que  Thaihend,  qui  avait  aspiré  à  la  posses- 
sion du  monde,  était  mort  et  avait  livré  à  Gau  son 
trône  royal,  la  mère  oourut  au  palais  de  Thaihend, 
le  visage  noyé  de  larmes  de  sang  ;  elle  déchira  tous  ses 
vêtements,  elle  déchira  ses  joues,  jeta  du  feu  dans 
son  palais  et  son  trésor,  et  brûla  sa  couronne  et  le 
trône  de  son  pouvoir.  Ensuite  elle  alluma  un  grand 
bûcb^  pour  y  brûler,  selon  le  rite  indien,  le  corps 
de  Thaihend,  et  témoigner  de  sa  foi  par  ce  deuiL 

Lorsque  Gau  eut  des  nouvelles  de  sa  mère,  il 
lança  son  destrier  rapide,  arriva  auprès  délie,  la 
serra  dans  ses  bras,  et,  les  cils  de  ses  yeux  remplis 
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de  larmes  de  sang,  il  la  supplia,  disant:  «0  ma 
rr  mère  pleine  de  tendresse-,  écoute-moi  !  Nous  sommes 
rr  innocents  de  ce  combat.  Ni  moi  ni  mes  amis  ne 
{rTavons  tué;  aucun  des  héros  de  mon  armée  ne 
ff  croyait  qu'il  était  permis  de  lancer  contre  lui  u& 
(T  souffle  hostile.  C'est  la  rotation  d'tme   mauvaise 
a  étoile  qui  Ta  iné.r>  Le  mère  lui  répondit  :  rO  toi 
rqui  as  fait  le  mal!  le  ciel  sublime  te  punira;  tu  as 
rrmis  à  mort  ton  frère  pour  la  couronne  et  le  trône, 
tret  aucun  homme  au  cœur  pur  ne  Rappellera  for- 
(rtuné.*»  n  dit  :  <rO  ma  tendre  mèrel  II  ne  faut  pas 
(rque  tu  penses  mal  de  moi.  Galme*toi  pour  que  je 
r  t'explique  le  champ  de  bataille  et  ce  qu'y  ont  fait 
(ries  rois  et  les  armées.  Qui  est-ce  qui  aurait  osé 
(T  s'approcher  de  lui  pour  le  combattre,  et  qui  aurait 
(T  seulement  pensé  h  lui  faire  une  quereUe?*  Je  jure 
fr  par  le  Dispensateur  de  la  justice,  qui  a  créé  la  lune 
fret  le  soleil,  qui  a  créé  le  jour,  la  nuit  et  le  ciel  qui 
tr  tourne ,  que  dorénavant  je  ne  regarderai  m  le  sceau, 
rrnile  trône,  ni  mon  cheval,  ni  ma  massue,  ni  mou 
rrépée  et  mon  casque,  avant  d'avoir  rendu  tout  cela 
rr  clair  pour  toi  et  rendu  sa  douceur  à  ton  cœur  RipU 
rren  faisant  voir  à  ton  esprit  lucide  que  la  main  de 
cr personne  n'a  causé  sa  mort  Qui,. dans  le  monde» 
trpeut  échappera  la  mort,  m^me  en  abritant  sa  vie 
rr  sous  un  casque  d'acier?  Quand  ce  flambeau  s'éteint, 
rron  meurt,  et  personne  ne  peut  prolonger  sa  vie 
<T  d'une  seule  respiration.  Si  tu  ne  t'apaises  pasquaod 
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<rje  t'aurai  démontré  ce  que  je  dis,  je  jure  par  Dieu 
(rie  tout-juste,  le  tout*puissant,  que  je  brûlerai  mon 
ffcoq)s  dans  le  feu  et  réjouirai  fâme  de  mes  en- 
ff  Demis,  n  A  ces  paroles  de  Gau,  sa  mère  eut  pitié  de 
cette  haute  taille  de  son  fils  et  de  ce  qu'un  si  vaillant 
jeune  homme  brûlerait  ce  corps  que  1  ame  n  avait  pas 
encore  eu  le  temps  d'user  ;  elle  lui  répondit  :  t  Montrer 
(tmoi  comment Thalhend  est  mort  sur  son  éléphant;  si 
fftu  ne  peux  pas  me  rendre  cela  clair,  mon  âme  pleine 
ff  de  tendresse  sera  consumée  par  le  feu  de  la  douleur,  n 
Gau  rentra  dans  son  palais,  rempli  de  chagrin  ;  il 
appela  son  précepteur  qui  connaissait  le  monde  et 
lui  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé  avec  s6l  mère  et 
comment  elle  Tavait  agité  jusqu!à  lui  donner  envie 
de  se  brûler.  Ils  s'assirent  pour  tenir,  conseil,  eux 
deux,  Gau  et  le  précepteur,  sans  admettre  d'autre 
personne,  et  le  précepteur  bienveillant  dit  à  Gau  : 
«Nous  n'arriverons  pas  facilement  à  ce  que  nous  dé- 
ffsirons.  Appelons  les  jeunes  et  les  vieux  de  par- 
(ttout  où  il  y  a  un  homme  illustre  par  sa  saga- 
ie cité;  appelons  du  Kachmir,  de  Denber,  de  Margh 
(ret  de  Mai  des  hommes  ingénieux  et  studieux,  et 
(f parlons  du  fleuve,  du  fossé  et. du  champ  de  ba- 
(T  taille  à  ceux  qui  cherchent  la  vraie  voie.v) 

ON  INVENTE  LES  ECHECS  POUB  CONSOLER  LA  MERE 

DE  THALHENQ. 

Gau  envoya' des  cavaliers  partout  où  il  y  avait  un 

VI.  3i 
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Mobed  distingué,  et  ils  arrivèrent  tous  à  la  porte  ivt 
roi  ;  ils  arrivèrent  à  cette  cour  illustre.  Le  roi  du 
monde  s'assit  avec  ces  Indiens,  hommes  puissants, 
savants  et  brillants  d'esprit  ;  et  le  précepteur  leur  fit 
un  dessin  du  cbamp.  de  bataille  pour  montrer  c<hii- 
ment  s'était  passé  le  combat  des  rois  et  des  armées; 
ils  pariaient  tous  à  cet  homme  ingénieux  du  fleuve, 
du  fossé  et  de  la  prise  d'eau  ;  aucun  d^eux  ne  donnit 
pendant  cette  nuit,  et  ils  n'ouvrirent  pas  entre  eux 
les  lèvres  stir  «tilre  iAmb. 

Lorsque  le  son  des  timbales  se  fit  entendre  sur  le 
Meïdan,  ces  hommes  {deîns  d'expérience  se  firent 
apporter  du  bois  d'ébène,et  déni  hommes  puissants 
et  bienveillants  en'firent  un  tableau  carré,  représen- 
tant le  fossé,  le  champ.de  bataille  et  les  deux  ar- 
mées en  face  l'une  de  l'autre.  On  dessina  sur  ce 
tableau  cent  cases,  sur  lesqudies  les  armées  et  les 
rois  pouvaient  se  mouvoir;  ensuite  ils  firent  deux 
années  en  bois  de  teck  et  en  ivoire  et  deux  rois  por- 
tant haut  la  tête,  maje^ueux  et  couronnés  ;  des  fan- 
tassins et  des  cavaliers  formaient  deux  rangs  en 
ordre  de  bataille;  on  exécuta  les  figures  des  che- 
vaux, des  éléphants,  des  vizirs  et  dés  braves  qui 
s'élançaient  à. cheval  contré  l'ennemi,  tous  comme 
ils  vont  au  combat,  les  uns  en  se  hâtant  et  en  bon- 
dissant, les  autres  avec  calme.  Le  roi  était  au  centre, 
ayant  d'un  cdté  son  précepteur  bienveillant  ;  à  côté 
d  eux  étaient  deux  éléfrfiants  qui  faisaient  lever  ane 
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pouseièro  sombre  comme  les  emix  da  Nil  ;  à  ciU6  des 
deux  éléphants  se  tenaient  deux  dromadaires  montés 
par  des  hooimes  aux  intentions  pures  ;  les  droma^ 
daires  étaient  suivis  de  deux  chevaux  et  de  leurs  ca-* 
valiers,  prâts  à  combattre  aux  jours  de  bataille; 
enfin  ce  rang  se  terminait  dans  les  deux  armées  par 
deux  vaillants  rocs,  aux  lèvres  pleines  d'écume  de 
sang.  Devant  et  derrière  se  mouvaient  des  fantassins 
destinés  à  venir  en  aide  aux  autres  dans  le  combat , 
et  si  Tun  d^eux  traversait  jusqu'à  Tautre  bord  le 
champ  de  baUille,  il  se  plaçait  à  côté  du  roi  comme 
le  précepteur.  Celui-ci  ne  s'avançait  jamais  dans  k 
combat  de  plus  d'une  case  au  delà  du  roi  ;  Téléphant 
qui  partait  haut  la  tête  parcourait  trois  cases  et  ^-^ 
servait  tout  le  champ  de  bataiUe,  jusqu'à  la  distance 
de  deux  milles;  le  dromadaire,  de  même,  pouvak 
s'avancer  de  trois  cases  ea  se  démenant  sur  le  champ 
de  hatailie  ;  h  cheval  aussi  allait  jusqu'à  la  troisième 
case,  dont  une  était  écartée  de  sa  route  direde.  Per* 
soime  n'osait  combattre  en  face  le  roc,  car  U.pouvait 
traversa  tout<  le  tableau.  Chacun  e'élançait  ainsi 
dans  son  arène  propre  et  ne  faisait  ni  plus  ni  moins 
que  ses  mouvements  prescrits.  Quand  quelqu'un  se 
trouvait  à  la  portée  du  roi  dans  le  combat,  il  disait 
à  hante  voix  :  <tGare,  à  roi! »  et  le  roi  quittait  sa 
case  jusqu'au  moment  où  il  ne  pouvait  plus  se  mou- 
voir; ïmUre  toiy  le  cheval,  le  précepteur,  l'éléphant 
et  les  troupes  à  pied  iui  ayant  fermé  le  chemin,  il 
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regardait  autour  de  lui  des  quatre  côtes,  Yoyait  ses 
hommes  renversés  et  leurs  sourcils  fronces,  Teau  et 
le  fossé  lui  barrant  \e  passage,  Tennemi  à  gauche  et 
à  droite,  devant  et  derrière  lui,  et  puis  il  mourait 
de  fatigue  et  de  soif  :  tel  était  Tordre  que  lui  avait 
adressé  le  ciel  qui  tourne. 

Gau,  ]e  noble  et  bieuveillaot  roi,  avait  vivement 
désiré  ce  jeu  d'échecs  qui  représentait  k  sort  de  Thai- 
hend;  sa  mère  Tétudia,  le  cœur  gonflé  de  sang  par 
le  deuil  de  son  fils  ;  elle  restait  jour  et  nuit  pleine 
de  douleur  et  de  colère,  les  deux  yeux  attachés  snr 
les  échecs;  elle  ne  voulait  et  ne  désirait  plus  que  ce 
jeu,  car  son  âme  était  désolée  de  la  perte  de  Thal- 
hend ,  elle  ne  cessait  de  verser  des  larmes  de  sang 
et  n'espérait  de  guérison  de  ses  peines  que  par  les 
échecs.  Elle  resta  ainsi  sans  manger  et  sans  se  mou- 
voir jusqu'à  ce  que  sa  fin  fût  arrivée.  Telle  est  la 
naturelles  affaires  du  monde  qu'elles  te.  remplissent 
tantôt  de  chagrin,  tantôt  de  joie. 

J'ai  achevé  cette  histoire  telle  que  je  l'ai  apprise 
dans  de  vieux  récits,  et  l'échiquier  est  resté  depuis 
ce  temps  comme  un  souvenir  parmi  les  honames. 

BARZOUÏ  APPORTE  DE  LUNDE  LE  GALILA  ET  DIMNA. 

Fais  attenti(m  à  ce  que  Schadan  Jils  de  Berzin  a 
raconté  quand  il  a  dévoilé  le  secret  des  actms  de 
Nouschirwan,  le  roi  des  rois;  puisse  son  nom  res^ 
ter  toujours  jeune  !  Il  avait  l'habitude  d'appeler  des 
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Hobeds  versés  dans  toutes  les  sciences  et  d'en  faire 
rornement  de  sa  cour;  c'étaient  des  médecins,  des 
orateurs,  des  hommes  vaillants  et  d'illustres  inter- 
prètes de  songes.  Parmi  eux  était  un  homme  célèbre, 
un  grand  homme,  qui  était  comme  un  diadème  au- 
dessus  de  toutes  les  létes  :  c'était  Barzouï,  un  mé- 
decin éloquent,  qui,  étant  devenu  vieux,  aimait  à 
parler;  il  avait  sa  part  dans  toutes  les  sciences  et 
chacune  de  ces  parts  aurait  suffi  pour  lui  donner  de 
la  renommée  dans  le  monde  entier. 

Or  un  jour  il  se  présenta  devant  le  glorieux  roi  à 
f heure  de  Taudience,  et  lui  dit  :  «rO  roi,  ami  dn 
ff savoir,  qui  recherches  la  science  et. t'en  souviens! 
trJ'ai  parcouru  aujourd'hui  dans  une  disposition  d'es- 
(r  prit  sereine  un  livre  indien;  il  y  est  écrit  que  sur 
(Tune  montagne  de  l'Inde  il  croit  une  plante  brillante 
ff  comme  du  satin  roumi  ;  si  un  homme  habile  la 
tr cueille  et  en  fait  une mixtoreà  l'aide  delà  science, 
«si  ensuite  on  la  répand  suc  un  mort,  il  recouvre 
«infailliblement  et  sur  l'bettre  la  parole.  Si  le  roi  le' 
«permet,  je  vais  entreprendre  ce  difficile  voyage.* 
«J'emploierai  toute  ma  science  pour  me  guider,  eb 
«j'espère  accomplir  cette  merveille.  Il  ne  serait  que* 
«juste  que  les  morts  ressuscitassent,  puisque  le 
«monde  a  pour  roi  Nouschirwan.?)  Le  roi  répondit: 
«Il  n'est  pas  probable  que  cela  sera,  mais  il  faut 
«peut-être  essayer.  Porte  au  Radja  hindou  une  lettre 
«de  moi,  étudie  la  nature  de  ces  idolâtres  de  l'Inde, 
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(T  demande  à  un  ami  de  l'assister  dans  cette  affinre, 
(t  demande  de  faide  à  ia  fortune  qoi  veille  sur  toi.  Ce 
ttsera  le  sujet  d'un  grand  étonnement  dans  le  monde, 
(T  qu'une  sâence  occulte  naisse  de  ces  pareks  fite  U 
tf  08  htof.  Emporte  chez  lé  Badja  tout  ce  qu  il  bot, 
(Tcar  sons  doute  tu  auras  besoin  do  llii  pottr  oble- 
wnir  un  guide.  V 

Nouschirwan  ouTrit  la  porte  de  ses  trésors  et  fit 
préparer  trois  cents  cbarges  de  chameafix  composées 
de  tout  ce  qui  est  digne  d'un  roi ,  en  or,  en  iNrocaits, 
en  fourrures,  en  satins,  en  sceaux,  en  diadèmes,  ea 
musc  et  en  ambre.  L'envoyé  quitta  cette  coup,  arriva 
chez  le  Radja,  lui  remit  la  lettre  et  owrit  devant 
lui  les  couvercles  des  caisaea*  Le  Badja  lut  la  lettre 
du  roi  et  dit  :  «rO  homme  ani  intentiona  pares  I 
ffKesra  n'a  point  besoin  de  m'envoyer  des  trésors; 
«nos  personnes,  nos  années,  nos  royaumes  ne  foat 
((qu'un.  La  justice,  la  majesté,  la  gloire  du  roi,  la 
(fsplendeiu*  de  sa  fortune  et  sa  puissance  sent  telles 
ir  qu'il  ne  serait  pas  étonnant  qè^il  ressuscitât  les 
«morts.  Tous  les  Brahmanes  qui  demeurent  dans  la 
«montagne  t'aideront  dans  ton  fdan.  Mott  fovtaaé 
ir  Destour,  l'adorateur  des  idoles,  mon  trésor  et  bkhi 
(triche  trésorier,  tout  ce  qu'il  y  a  de  boo  et  de  laaii' 
(tvais  dans  l'Inde,  sont  à  ta  disposition,  toute  ma 
(t  puissance  dans  les  grandes  et  petites  choses  est  à 
ff  toi.  w 

On  lui  prépara  auprès  du  Radja  un  bel  Napparte-* 
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ment,  digne  de  )uî  ;  on  lai  envoya  des  tentures  et  de 
la  nonrritnre,  des  rétements  doux  au  toucher  et  des 
tapis ,  et  il  passa  toute  la  nuit  avee  les  Mobeds ,  les 
sages  et  les  grands  du  Kanoudj.  Lorsque  le  jour  bril- 
lant leva  sa  tête  sur  la  montagne  et  que  le  flambeau 
qui  ëflaire  le  monde  parut,  le  Radja  fit  appeler  les 
médecins  savants,  et  fous  ceux  qui,  parleur  scieiMse, 
pouvaient  servir  de  guides,  et  leur  ordonna  de  se 
rendre  auprès  du  sage  et  dMcouter  tout  ce  que  Bar- 
zouï  leur  dîratt.  Tous  les  savants ,  tous  ceux  qui 
étaient  experts  dans  Fart  de  guérir  vinrent ,  et  lorsque 
Barzouï  partit  pour  la  montagne,  les  médecins  Tac- 
eompagnfcrent  en  foule. 

n  parcourut  à  pied  toutes  les  montagnes  avec  un 
savant  guide,  et  parmi  les  herbes  qu^l  vit  il  en  choi- 
sit de  sèches  et  de  fretches,  de  fanées  et  d'antres 
qui  étaient  dans  tout  leur  éclat.  Il  broya  toutes  ces 
espèces,  sèches  ou  fraîches,  et  les  répandit  sur  des 
morts,  mais  ces  herbes  ne  ressuscitèrent  pas  un  seul 
mort;  il  paraît  que  cette  médecine  avait  perdu  sa 
vertu.  Il  traversa  à  pied  toutes  les  parties  de  ces 
montagnes;  mais  sa  peine  ne  produisit  aucun  fruit, 
et  il  comprit  que  la  résurreethn  ne  peut  être  Tœuvre 
que  de  ce  roi  qui  est  éternel  et  dont  le  pouvoir  ne 
cessera  jamais. 

Son  cœur  était  agité  par  la  crainte  des  railleries 
du  roi  et  de  ses  grands  ;  il  était  contrarié  d'avoir  en- 
trepris un  voyage  si  pénible,  d'avoir  apporté  de  si 
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grands  présents  et  prononcé  des  paroles  si  insensées.; 
il  avait  le  cœnr  serré  de  ce  qu'il  avait  trouvé  écrit  et 
de  ce  que  cet  homme  ignorant  et  au  cœur  de  pierre 
avait  écrit  follement  et  légèrement  une  chose  qui 
portait  pour  fruit  des  fatigues  et  des  reproches.  Puis 
il  dit  à  ces  sages  :  «rO  hommes  nobles,  expérimen- 
(r  tés  et  célébrés  I  connaisse%*vous  quelqu^un  de  plus 
ff savant  que  vous-mêmes,  et  qui  élève  sa  tête  au- 
(r dessus  de  la  foule??)  L'assemblée  répondit  unani- 
mement :  {(U  y  a  ici  un  vieillard  savant.  Il  nous  dé- 
capasse en  âge  et  en  intelligence,  il  est  plus  savant  que 
ce  les  plus  savants.  9)  Barzouï  dit  alors  aux  Indiens  :  ^  0 
ff  hommes  illustres,  à  l'esprit  éclairé!  ajoutez  une 
«nouvelle  peine  à  celles  que  vous  vous  êtes  déjà 
cr données  pour  moi,  et  guidez-moi  vers  lui.  Il  se 
crpeut  que  ce  savant  et  éloquent  vieillard  puisse  m'ai- 
ff  der  en  cette  affaire.  » 

Ils  .l'amenèrent,  le  cœur  riampli  de  soucis,  les 
lèvres  pleines  de  paroles,  chez  ce  savant,  et  lorsque 
l'éloquent  Barzouï  fut  en  présence  du  sage,  il  lui 
raconta  toutes  ses  peines,  les  conséquences  que  les 
paroles  qu'il  avait  trouvées,  écrites  avs^ie^nt  eues  et  ce 
que  les  hoQimes. expérimentés  lui  avaient  dit.  Le  sa- 
vant vieillard  prit  la  parole  et  lui  fit  un  discours 
plein  de  toute  science,  disant  :  ff  Moi  aussi  j'ai  trouvé 
«cela  dans  les  livres  et  me  suis  adonné  ardemment 
ff  à  cette  recherche  ;  mais  comme  toutes  mçs  peines 
ff  n'ont. donné  aucun  fruit,  il  faut  sans  doute  entendre 
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rrla  chose  autrement  :  Therbe  est  Thomme  savant, 
tria  science  est  la  montagne  qui  reste  toujours  loin 
ffde  la  foule;  le  mort  est  Thomme  ignorant,  car  Ti- 
(Tgnorant  est  toujours  sans  vie;  cest  par  la  science, 
(rnen  doute  pas,  que  i*homme  est  vivifié.  Heureux 
(t celui  qui  se  donne  de  la  peine  sans  relâche!  Or  il 
iry  a  dans  le  trésor  du  roi  un  livre  que  les  homnies 
irde  bien  appellent  Galila,  et,  quand  les  hommes 
«tsont  engourdis  par  Tignorance,  le  Galila  est  comme 
irTherbe  de  leur  rimrrectian  et  la  science  comme  la 
t  montagne,  car  il  est  le  guide  verl  la  science,  et  tu 
ff  le  trouveras  dans  le  trésor  du  roi ,  si  tu  Ty  cherches.  i» 
Barzouï  fut  heureux  de  ces  paroles,  ses  peines 
s'évanouirent  comme  un  souffle  de  vent.  Il  bénit  le 
vieillard  et  se  rendit  auprès  du  roi,  parcourant  le' 
chemin  rapidement  comme  le  feu.  Il  entra  chez  Iq 
Radja  en  le  saluant  et  disant  :  tr  Puisses-tu  vivre  aussi 
ff longtemps  que  Tlnde  existerai  0  Radja  dont  les 
ffvœux  sont  comblés,  il  y  a  un  livre  qu'on  appelle 
(ren  indien  Galila,  que  tu  gardes  précieusement  et 
ffsous  scellé  dans  ton  trésor,  et  qui  montre  le  che-« 
(rmin  de  la  science  et  de  la  raison.  Dans  le  sens 
(T symbolique,  Therbe  que  je  cherchais  est  ce  livre; 
«le  maître  de  Tlnde  veut-il  m'être  favorable  et  or- 
ff  donner  à  son  trésorier  de  me  le  remettre,  si  ce  n'est 
«pas  trop  demander?*»  L'âme  du  Radja  fut  mal  à 
f aise  à  cette  demande  ;  il  se  tordit  sur  son  trône  et 
dit  à  Barzouï  :  tt Personne  ne  ma  jamais  demandé 
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(Tceia,  ni  mainlenant  ni  «Bctenneiiieoi.  £i  poorUot 
«si  Nouschirwaa,  le  mailre  du  monde,  me  demaa- 
(rdait  mon  corps  et  mon  âme,  je  ne  lui  refuserais 
(rquoi  que  ce  fût,  fôtH^e  un  de  mes  grands»  fût-ce  ud 
«de  mes  sujets.  Mais  tu  ne  liras  ce  livre  qaeu  ma 
r  présence,  pour  que  des  esprits  malveillants  pour 
(rmoi  ne  disent  pas  dans  leur  cœur  que  queiqaua 
ff  la  copié  ;  lis4e  donc,  compnends-le  et  regarde*Ie 
«de  tous  les  eûtes. ?)  Barzouî  répondit  :  <cO  roi!  iiae 
vm'en  faut  pas  plus  qvece  que  tu  m'oSre&.n 

Le  trésorier  dû.  Badja  apporta  le  Calila  ;  Baaooi 
se  tenait  là  avec  son  guide,  et  quand  il  avait  la  an 
chapitre  dans  ce  livre,  il  le  répétait  pendant  toute  la 
journée  dans  sa  mémoire  ;  quand  il  avait  lu  autant 
que  sa  ménK>ire  pouvait  porter,  il  ne  lisait  plus  rien 
avant  le  lendemain  matin  ;  et  quand  on  avait  remis 
te  livre  au  roi,  il  en  écrivait  en  secret  un  chapitre. 
C  est  par  ce  moyen  qu  il  fit  parvenir  a  Nouschirwan 
le  livre  en  entier.  U  resta  ainsi  heureux  de  cœur  et 
en  bonne  santé  de  corps,  inondant  son  âme  serme 
de  science^  jusqu'à  ce  qu  il  reçût,  en  réponse  à  sa 
lettre,  la  nouvelle  :  «L'océan  de  la  science  nous  est 
ff  parvenu.  7)  Il  se  rendit  alors  de  son  palais  auprès 
du  Radja  et  demanda  la  permission  de  s'en  retourner 
.  chez  lui  ..Lorsqu'il  eut  parlé,  le  Radja  le  comhia  de 
bontés  et  lui  fit  préparer  une  robe  d'honneur  in- 
dienne,, deux  bracelets  de  prix,  deux  boudes  dV 
reilles,  un  collier  de  pierreries  dignes  d'un  roi,  m 
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turban  indien ,  une  ^ée  en  acier  de  llnde  damas- 
quinée sur  toute  sa  surface. 

II  quitta  Kanoudj  plein  de  joie,  emportant  dans 
sa  mémoire  beaucoup  de  science.  Ayant  acheté  le 
voyage,  il  se  présenta  à  la  cour  devant  le  roi,  le  sa- 
lua, et  raconta  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  chez  le 
Radja  et  comment  il  avait  trouvé  la  science  au  lieu 
de  rherbe  qu^il  cherchait.  Le  roi  lui  dit  :  rr  Tu  es  le 
ff  bienvenu  ;  le  Calila  a  vivifié'  mon  esprit.  Prends 
tr  maintenant  la  clef  du  trésorier  et  choisis  tout  ce 
ff  qu'il  te  faut.  9»  Le  sage  alla  au  trésor,  mais  ne  donna 
pas  au  trésorier  beaucoup  de  peine;  il  y  avait  à 
droite  et  à  gauche  de  Targent  et  des  pierreries,  mais 
il  ne  demanda  qu*un  vêtement  royal,  revêtit  ce  cos- 
tume magnifique,  partit  et  s^en  retourna  en  tonte 
hâte  à  la  cour  de  Kesra.  Arrivé  auprès  du  trdne,  il 
prononça  sur  le  roi  des  bénédictions  et  des  prières. 
Le  roi  dit  à  Barzouï  :  ff  0  homme  qui  as  éprouvé 
«tant  de  fatigues!  pourquoi  as-tu  quitté  le  trésor 
(Tsans  prendre  des  caisses  remplies  d^or  et  des  joyaux 
Indignes  d*un  roi  ?  Quiconque  a  éprouvé  des  fatigues 
«est  digne  de  trésors^  n 

Barzouï  répondit  au  roi  :  rr  0  toi  dont  le  trône  est 
ffplus  haut  que  Torbite  de  la  lunel  Celui  qui  a  ob-> 
fftenu  un  vêtement  royal  a  atteint  la  route  de  la 
ff  fortune  et  du  trône  du  pouvoir  ;  ensuite  quand  on 
«me  verra,  moi  indigne,  revêtu  d'une  robe  royale, 
«le  cœur  de  mes  ennemis  en  sera  troublé  et  serré,  et 
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(rie  visage  de  mes  amis  sera  tout  glorieux  et  resplen- 
(rdissant.  Mais  j'ai  à  demander  au  roi  une  chose  qui 
rr  fera  qu'il  restera  de  moi  un  souvenir  da;is  le  monde  : 
(rje  désire  que  Buzurdjmih^,  lorsqu'il  transcrira  ce 
ff  livre,  veuille  bien  s'occuper  de  la  peine  que  Barzouï 
tra  eue  pour  V obtenir,  et  qu'il  fasse,  par  ordre  du. roi 
(t  victorieux ,  du  premier  chapitre  un  souvenir  de  moi, 
ff  pour  qu'après  nia  mort  les  savants  dans  le  monde 
«rentier  n'ignorent  pas  la  peine  que  j'ai  prise. v  Le 
roi  lui  dit  : 

«C'est  une  grande  ambition,  qui  dépfisse  ce  que 
((devrait  se  permettre  un  homme  respectueux /^ovr 
ft^on  roi  y  et  pourtant  elle  est  en  proportion  avec  les 
ff fatigues  que  tu  as  éprouvées,  quoiqu'elle  dépasse 
«ta  position.  Y>  Le  roi  dit  à  Buzurdjmihi:  :  cr  II  ne  faut 
(cpas  refuser  à  Barzouï  ce  qu'il  désire.  ?>  L'écrivain 
tailla  son  roseau  et  composa  à  la  tête  du  livre  un 
chapitre  sur  Barzouï;  on  le  transcrivit  sur  l'exem- 
plaire du  roi,  en  caractères  pehlewis,  les  seuls  dont 
on  se  servait  alors,  et  le  livre  resta  déppsé  précieu- 
sement dans  le  trésor  du.  roi,  oi!l  perspnne  qui  en 
était  indigne  ne  pouvait  le  voir. 

C'est  ainsi  qu'on  ne  put  lire  ce  livre  qu'en  p^hlewi, 
jusqu'à  ce  qu'on  commençât  à.  parler  arabe;  mais 
lorsque  Mamoun  eut  rendu  sa  splendeur  au  monde 
et  rajeuni  l'aspect  du  soleil  et  du  jour,  car.  il,  avait 
un  ccéur  de  Mobed  et  l'intelligence  d'un  Keïanide  el 
était  versé  dans  tou.tes  les  sciences,  alors  on  traduisit 
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le  Calila  du  pehlewi  en  arabe,  tel  que  tu  peux  Ten- 
tendre  lire  aujourd'hui.  Le  livre  resta  en  arabe  jus- 
qu'au temps  de  Nasr;  mais  pendant  que  ce  prince 
était  maître  du  monde  et  roi  de  Fépoque,  son  puis- 
sant Destour  Aboulfazl,  qui  ëtait  son  trésorier  pour 
les  lettres,  ordonna  qu'on  pariât  en  dialecte  du  Fars 
et  en  déri  ;  mais  son  pouvoir  fut  de  courte  durée. 
Plus  tard,  lorsque  Nasr  entendit  réciter  le  Itvre,  il  lui 
vint  une  idée,  et  c'est  la  sagesse  qui  le  guida  en  cela, 
n  voulait  par  tous  les  moyens  laisser  dans  le  monde 
un  souvenir  de  lui  ;  alors  on  fit  asseoir  devant  lui  un 
homme  éloquent,  qui  lut  l'ouvrage  entier  à  Roudeki, 
et  ce  poète  lia  paf  le  mitre  les  paroles  de  cette  prose, 
et  perça  ainsi  ces  perles  auparavant  pleines.  Pour 
un  lecteur  lettré,  cette  forme  est  une  grâce  de  plus; 
pour  un  auditeur  ignorant,  c'est  même  un  bienfait^ 
car  un  récit  ne  laisse  pas  un  souvenir  net  ;  quand  il 
est  lié  par  le  mètre,  il  satisfait  l'âme  et  le  cerveau. 
Puisse  le  maître  du  monde  vivre  éternellement! 
puissent  le  temps  et  la  terre  rester  ses  esclaves  I 
Tous  les  cœurs  seraient  heureux  par  le  roi  Mah- 
moud, si  les  plans  des  méchants  étaient  déjoués  ; 
mais  ne  mets  pas  ton  cœur  en  détresse  par  les  sou- 
cis, car  tu  es  loin  d'un  sort  durable  ;  tantôt  tu  es  en 
haut,  tantôt  en  bas,  tantôt  dans  la  joie,  tantôt 
dans  la  terreur  ;  mais  ni  l'une  ni.  l'autre  fortune  ne 
dureront,  et  tu  ne  peux  espérer  de  rester  dans  ce 
mmde. 

3'a 
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NOVSGHIRWàN  SB  VRT  BH  GOiERS  OONTBI  BUZQRDIMIHR 

ET  LE  FAIT  BSCHAIrEB. 

Fais  attention  maintenant  an  sort  de  Busurdj- 
mihr  et  comment  Ta  traité  le  cie),  qui  ëlève  un 
homme  jusqu'aux  plus  hauts  nuages,  puis  le  ra- 
baisse jusque  dans  la  poussière  sombre.  Il  arriva 
que,  dans  ce  temps,  Kesra  sortit  de  Madaïn  pour 
aller  à  la  chasse;  il  suivit  les  argalis  et  les  antilopes 
dans  la  plaine  ;  les  ai^alis  se  dispersèirent  et  le  )ais« 
sërent  en  arrière.  Bnzurdjmihr  se  tenait  avec  le  roi, 
tant  pour  faire  son  service  que  par  affection ,  et  Kesra 
arriva  du  désert  dans  une  prairie  oi!^  il  vit  des  arbres, 
de  rherbe,  de  feau  et  de  Tombre.  Le  roi,  fatigué, 
descendit  de  cheval  pour  se  reposer  de  la  chaleur 
de  la  route;  il  ne  vit  aucun  de  ses  serviteurs,  il  ne 
restait  avec  lui  que  ce  heau  jeune  homme;  il  s'endo^ 
mit  dans  ce  lieu  ombragé,  ayant  placé  sa  tête  ami- 
calement sur  la  poitrine  de  Buturdjmihr.  Le  roi  sage 
portait  toujours  un  bracelet  de  pierreries,  et  ce  fort 
bracelet  se  détacha  de  son  bras  et  tomba  à  cété  du 
eheyet  de  ta  fortune.  Un  oiseau  noir  descendit  des 
nuages,  vola  jusqu'auprès  du  roi  couché,  regarda, 
vit  le  bracelet  et  déchira  le  lien  qui  retenait  les 
pierreries.  L'ayant  déchiré,  il  se  mit  h  avaler,  Tune 
après  l'autre,  tant  les  perles  de  belle  eau  que  les  to- 
pazes; il  les  avala,  puis  il  s'envola  d'auprès  du  roi 
endormi  et  disparut  dans  un  instant.  Buzurdjmibr  fut 
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coosteitté  el  re$ia  étonna  des  actes  du  ciel  qui  tourne; 
il  comprît  que  sa  chute  était  immineute,  que  c'était 
UQ  jour  de  douleur  et  un  temps  de  déception.  Le 
roi  se  réveilla,  ie  regarda,  et  vit  qu'il  se  mordait  les 
lèvres  ;  il  jeta  les  yeux  sur  son  bras  et  vit  que  son 
joyau  maoqiKÛt;  n  apercevant  autour  de  lui  aucun 
de  ses  aiaîs  de  Tarmée»  il  soupçonna  que,  pendant 
son  sommeil,  Busurdjmihr  s'était  hâté  d'avaler  le 
bracelet,  et  lui  dit:  <t Chien I  qui  doi»c  t'a  dit  qu'on 
«peut  empêcher  la  ma«i»am  nature  de  percer?  Je  ne 
(Tsuis  pas  Ormuad,  ni  même  Bahman;  mon  corp^ 
«est  de  terre,  d'air  et  de  feu.»  Mais  le  maître  du 
monde  fatiguait  en  vain  sa  langue,  il  ne  reçut 
d'autre  réponse  que  des  soupirs,  pendant  que  Bu- 
lurdjmihr  pâlissait  devant  le  roi  et  devant  l'action 
du  ciel  qui  tourne,  car  il  avait  bien  vite  reconnu  ce 
signe  de  sa  perte ,  et  la  terrour  tenait  silencieux  cet 
homme  iotdligent 

Le  cortège  du  roi  entourait  cette  prairie  au  milieu 
de  laquelle  ae  trouvait  Kesra:  le  roi  monta  à  cheval , 
indigaé ,  et  ne  regarda  personne  jusqu'à  ce  qu'il 
fât  de  retour  à  son  palais;  pendant  toute  la  route, 
il  suçait  sa  lèvre  dans  sa  colère  contre  le  sage  ;  il 
descendit  de  cheval  et  marmonna  longuen^nt;  à  la 
fia  il  ordonna  de  frapper  Buxurcymihr  aur  le  visage, 
comme  aur  une  enclume,  et  lui  donna  sa  maison 
pour  prison.  Le  sage  resta  dans  sa  maison,  méditant 
sur  la  face  froncée  du  ciel.  Il  avait  un  jeune  et  vail- 

39. 
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lant  parent  qui  étsàt  au  service  de  Nouschirwan,  qui 
passait  ses  jours  et  ses  nuits  dans  la  maison  du  sage 
et  qui  avait  son  franc  parier  devant  le  roi.  Or,  un 
jour  Buzurdjmihr  demanda  à  cet  homme  que  le  roi 
au  visage  de  soleil  avait  élevé  :  «  Comment  fais-tu  ton 
«r  service  auprès  de  lui?  Montre-le-moi  pour  que  je 
ff  t'enseigne  à  faire  mieux  encore.  Ji  Le  serviteur  du 
roi  répondit  :  «r  0  chef  des  Mobeds  I  il  est  arrivé 
tr qu'aujourd'hui  même  Nouschirwan  m'a  jeté  un  re- 
(Tgard  si  méchant  que  je  me  suis  dit  que  je  perdrais 
erTenvie  de  dormir  et  de  manger.  Je  lui  avais  versé, 
tr  selon  mon  habitude,  de  Teau  propre  sur  les  mains, 
fret  lorsqu'il  a  quitté  la  table,  j'ai  enlevét l'eau  et  en 
(rai  fait  tomber  sur  le  sol  et  sur  le  seuil  de  la  salle; 
ffle  roi  s'est  fâché  contre  moi,  et  j'ai  laissé  échapper 
trde  ma  main  l'aignière. 79  Le  sage  lui  dit:  «Lèvi^- 
ff  toi ,  apporte  de  l'eau  et  verse^la  comme  tu  la  v^ses 
(rsur  ses  mains.?)  Le  jeune  homme  apporta  de  l'eau 
chaude  et  la  versa  doucement  sur  les  mains  du  sage, 
qui  lui  dit:  (r  Voici  comment  il  faut  arroser  la  main: 
(T  évite  les  mouvements  violents  quand  on  te  deoiande 
trde  l'eau,  et  pendant  que  le  roi  humecte  ses  lèvres 
(ravec  l'eau  parfumée,  ne  cesse  pas  de  verser  de 
cr  l'aiguière.'» 

Le  serviteur  du  roi  réfléchit  beaucoup  là-dessus, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  une  autre  fois  à  présenter  Je 
bassin  à  Kesra,  et  il  versa  alors  l'eau  selon  les  ins- 
tructions du  sage,  ni  trop  lentement  ni  trop  vive- 
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ment.  Le  roi  lui  dit:  ^0  toi  dont  le  dëvoueinent 
irpour  moi  augmente  toujours  «  qui  fa  dit  de  faire 
ff  ainsi?»  Il  répondit:  tcBûzurdjmihr  m'a  enseigné  cet 
crart  que  le  roi  maître  du  monde  veut  hien  obser- 
(rver.9)  Keara  dit  :  «r  Rends-toi  auprès  du  sage  et  dis- 
(rlui  :  Toi  qui  occupais  une  si  grande  place  et 
«V jouissais  de  tels  honneurs,  comment  as-tu  pu,  par 
(r  mauvaise  nature  et  par  esprit  de  domination  mal- 
(Tsëanty  te  rabaisser  au  lieu  de  félever?»  Le  servi* 
teur  l'ëcouta  et  s'en  alla,  courant  en  toute  hâte,  et 
rame  blessée,  chea  son  oncle  maternel.,  à  qui  il  ré- 
péta les  paroles  du  roi.  Il  reçut  de  Buzurdjmihr,  qui 
était  seuliavec  lui,  cette  réponse:  «rMa  place  vaut 
ffbien  mieux,  sous  tous  les  rapports.,  que  celle  du 
«roi  du  monde.  9»  jLe  servjiteur  partit  et  porta  la  ré- 
ponse, réfléchissant  beaucoup  sur  le. sort  qui  attWr 
doit  son  onde.  Le  roi  soumit  en  grande  colère  à, cette 
réponse  et  fit  enchaîner  Buzurdjmihr  dans  un  sou- 
terrain sombre.  Une  autre  fois  il  demanda  de  nour* 
veau  au  serviteur  comment  cet  homme  insensé  sup* 
portait  son  sort.  Le  messager  alla ,  le  visage  inondé 
de  larmes,  et  fit. cette  question  à  Buzurdjmihr,  qui 
répondit  à  cet  homme  dévoué:  trMes  jours  se  pas- 
«sent  plus  aisément  que  ceux  du  roi.r» 

Le  messager  partit,  allant  comme  le  vent,  et  ren-^ 
dit  au  roi  cette  réponse.  Kesra  en  fut  irrité  et  devint 
itmoi^  comme  un  léopard;  il  fit  faire  un  étroit 
coffre  de .  fer,  :  garni  à  Tintérieur  de  pointes  et  de 
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ctoQS,  et  ferm^  en  haut  par  un  cMYercIe  de  fer, 
dans  lequel  Buznrdjmihr  ne  pouvait  ni  se  reposer  ie 
jour  ni  dormir  ia  nuit,  et  oà  son  corps  était  tortoré 
ef  son  âme  pleine  d'impatience.  Une  quatrième  ibis 
le  roi  dit  à  son  serviteur  :  rP^e-lui  us  message  et 
(trends->moi  sa  réponse;  dis-lui  :  Gomment  té  trouves- 
(rtQ  maii^tenant,  enveloppé  dans  cette  ehemise  de 
(rdons?)»  Le  serviteur  alla  répéter  le  meaMge  qu'il 
avait  reçu  de  ce  roi  arbitraire  à  Busurdjmibr,  qai 
répondit  au  jeune  homme  :  irMes  jour»  smit  plus 
ff  heureux  que  ceux  de  NouschirvNin.9>  Le  messager 
rapporta,  à  son  retour,  cette  répimse;  le  roi  pâlit  i 
ces  pardes,  chmsit  dans  le  palais  un  homme  véridî- 
que  et  qui  saurait  comprendre  les  discours  du  sage, 
lui  adjoignit  un  homme  armé  d'nàe  épée,  qui  était 
l'exécuteur  des  hautes  œuvres  de  la  cour,  et  lui  dit: 
(rVa  et  dis  à  ce  méchant  homme  h  la  mauvaise  fo^ 
«tune  :  Ou  tu  donneras  une  réponse  qui  puisse  me 
ft^^laire,  ou  le  bourreau  te  montrera  aveeson  glaite 
(f  tranchant  comment  arrive  le  jugement  dernier  ;  car 
(V  tu  as  dis  que  la  prison,  les  dons,  les  fers  et  le 
(T  sombre  souterrain  valaient  mieux  que  le  tpânedi 
«t  roi-,  y^ 

Le  messager  arriva  en  contant  auprès  du  sage  fi 
lui  répéta  les  paroles  du  roi.  Buaiurdjmihr  dit  à  cet 
homme  au  cœur  pur:  tr Jamais  la  fortune  ne  uoitô 
(f  montre  son  visage  ;  aucun  de  nous  ne  durera,  les 
«bons  et  les  mauvais  finiront  inévitiiblemenl,  et  que 


KESRA  NOUSCHIRWAN.  37! 

ffoous  ayons  des  trésors  et  des  trAnes  on  la  vie  la 
(?plus  pénible,  noas  aurons  tous  nécessairement  à 
(r faire  nos  bagages;  mais  il  sera  facile  de  se  séparer 
ffd^une  vie  pénible,  pendant  que  le  cœnr  des  rois 
ffsera  rempli  de  terreurs,  w  Le  messager  plein  d*în- 
telligence  et  le  bourreau  s*en  retournèrent  auprès  du 
roi  qui  portait  haut  la  tête  ;  ils  lui  rendirent  compte 
de  ce  qu'ils  avaient  entendu.  Nouschirwan  eut  peur 
du  mauvais  sort,  et  Ton  ramena  Buzurdjmihr  de  sa 
prison  étroite  à  son  palais,  par  ordre  de  son  maître 
au  cœur  pur. 

Le  ciel  tourna  ainsi  pendant  quelque  temps  ;  le 
visage  de  Buzurdjmihr  se  couvrit  de  rides,  son  cœur 
se  resserra  et  s'amoindrit,  ses  yeux  se  ternirent  par 
suite  de  ses  soucis,  ses  trésors  ne  le  consolèrent  pas 
de  ses  peines,  ses  chagrins  le  firent  dépérir  et  ses 
douleurs  usèrent  ses  forces. 

LR  KAiaiR  BHVOIB  tJIf  idlK»  FS&Mé,  BT  BDaUB&llflilR 
B83r  MIS  M  hmWli  pour  bu  DB^iHBR  IM  8B€MT. 

Or  il  arriva  que  vers  ce  temps  le  Eaîsar  envoya  un 
messager  auprès  du  roî,  avec  des  présents,  une 
lettre,  une  offrande  étor  et  un  écrin  fermé  par  un 
cadenas,  et  lui  fit  dire:  «fO  roi  des  braves  et  des 
(f nobles!  tu  as  beaucoup  de  Mobeds  au  cœur  pur; 
(r dites-moi,  mais  sans  toucher  au  cadenas,  ce  que 
(( contient  cet  écrin  ;  si  vous  le  devinez,  j'enverrai  le 
f tribut,  et,  en  sus,  de  riches  présents,  comme  c^est 
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rrma  coutume;  mais  si  Tesprii  de  tes  Mobeds  ingé- 
ffuieux  ne  parvient  pas  à  découvrir  ce  que  j'exige,  il 
rr  ne  faut  pas  que  le  roi  nous  demande  un  tribut  ni 
(T  qu'il  envoie  une  armée  dans  ce  royaume.  Voici  le 
{(message  du  Kaïsar  ;  toi,  réponds  ce  que  tu  veux.v 
Le  roi  du  monde  dit  à  Tenvoyé  :  tr  Gela  aussi  n'est 
trpas  un  secret  pour  Dieu,  et  je  le  découvrirai  par 
«rsa  grâce;  je  rassemblerai  tous  les  hommes  qui 
((pourront  donner  de  bons  avis.  Reste  ici  chez  nous 
irune  semaine  en  jouissant  de  la  vie  en  toute  liberté 
«et  le  cœur  en  joie.w 

Le  roi  était  embarrassé  de  cette  affaire  ;  il  convoqua 
les  grands  et  les  savants,-  et  chacun  examina  de  tous 
côtés  ce  mystère,  cherchant  à  en  trouver  la  solution; 
chaque  Mobed  regarda  et  examina  cette  cassette  et 
ce  cadenas  sans  clef;  mais  ils  furent  loin  ^e  com- 
prendre et  durent  se  contenter  d'avouer  leur  igno- 
rance. En  face  de  cette  impuissance  de  l'assemblée, 
le  coetir  du  roi  Nouschirwan  fut  plein  de  chagrin  ;  il 
se  dit  :  ffll  n'y  a  que  la  sagacité  de  Buzurdjmihrqui 
{(puisse  découvrir  ce  secret  du  ciel  qui  tourne. n  Le 
roi,  tourmenté  par  les  soucis,  ordonna  au  trésorier 
d'apporter  du  trésor  un  vêtement  complet  et  d'ame- 
ner un  cheval  de  choix,  avec  une  selle  digne  de 
servir  de  siège  au  roi  des  rois.  Il  les  envoya  au  sage, 
et  lui  fit  dire  :  fx  II  faut  oublier  toutes  les  peines  que 
.((tu  as  éprouvées;  la  rotation  du  ciel  au-dessus  de 
((nous  a  voulu  que  tu  eusses  à  souffrir  du  mai  de 
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frma  pari,  mais  la  langue  m^a  exaspéré  et  tu  as  sévi 
et  contre  toi-même.  Maintenant  il  m'arrive  une  affaire 
(T  urgente  et  mon  vieux  cœur  en  est  blessé.  Le  Kaïsar 
«c  m'a  envoyé  du  Roum  par  un  Mobed  illustre  dans 
(T  son  pays  un  écrin  dont  le  couvercle  est  fortement 
ir  fermé  par  un  cadenas  et  un  sceau  de  musc,  et  a 
<r  ordonné  à  son  messager  de  me  dire  que  nous  avions 
fr  à  découvrir  ce  secret  et  que  les  savants  et  les  Keïa- 
ff  nides  avaient  à  déclarer  ce  que  contenait  cet  écrin. 
«Alors  j'ai  pensé  qu'il  n'y  avait  que  l'esprit  de  Bu> 
(czurdjmihr  qui  pouvait  pénétrer  ce  mystère.  9 

A  ces  paroles,  le  cœur  de  Buzurdjmihr  rajeunit 

et  oublia  ses  peines  et  ses  longs  chagrins  ;  il  sortit 

de  sa  prison ,  se  lava  la  tète  et  le  corps  et  s'adressa 

avant  tout  à  Dieu,  le  Seigneur,  car  il  avait  peur  du 

mal  que,  malgré  son  innocence,  pouvait  lui  faire  le 

Toi,  le  maître  courroucé  du  monde.  Il  se  tint  éveillé 

pendant  le  jour  et  la  nuit  sombre,  comme  le  lui 

avait  fait  dire  le  roi.  Lorsque  le  soleil  commença  à 

briller  au  ciel,  Buzurdjmihr  observa  les  astres,  lava 

les  yeux  de  son  cœur  avec  l'eau  de  l'intelligence, 

choisit  parmi  les  savanls  un  homme  sûr,  et  lui  dit  : 

ffMes  affaires  vont  mal  parce  que  ces  infortunes  ont 

«t rendu  Iroubles  mes  yeux;  observe  les  personnes 

t«que  nous  rencontrerons,  indique-les-moi,  ne  crains 

(îpersonne  et  demande  leurs  noms,  w  Buzurdjmihr  se 

mit  en  roule  de  sa  maison  ;   une  femme  belle  de 

NÎsagé  passa  en  courant.  L'homme  intelligent,  qui 
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avait  k  vue  boane,  iadiquailau  sage  ce  que  cdui-ci 
ae  jpouvaU  pas  voir,  et  Buzurc^ihr»  qui  chercbait 
la  voie  qu  il  aurait  à  suivre,  dit  à  son  iaterlocateur  : 
(c  loforme-toi  si  cette  lune  a  un  mari.  9»  La  femme  aux 
pans  de  robe  pars  répondit  à  cette  question  :  «Tai 
«un  mari  et  un  ea£aut  à  la  maîson.«  £t,  à  ces  pa- 
roles de  lafemme^  le  sage  sur  son. cheval  Uanc  fut 
saisi  d'ânotion.  Dans  ce  moment  une  autre  Cenune 
parut»  et  le  guide  en  la  voyant  lui  demanda  :  itO 
cr  femme  I  afr4u  un  mari  et  un  enfeot,  ou  vîs--tu  sede 
(ret  n'as -'tu  en  main  que  du  vent?))  EUe  répondit: 
(rj'ai  un  marii  mais  pas  d'euiant.  et  puisque  je  t'ai 
(T répondu,  ne  t'arrête  pas  devant  moi.»  Au  même 
moment  parut  une  troisième  femme,  et  le  bienveil- 
lant $erviieur  s^approcha  d'elle  et  lui  adressa  cette 
quesli<m  :  «  Qui  estton  compagnon,  6  femme  au  beau 
«visage,  qui  marches  si  bien  et  si  fière?)»  Elle  ré- 
pondit :  «Je  n'ai  jamais  eu  de  mari  et  je  ne  vod- 
ffdrais  pas  qu'un  mari  vit  mon  visage»  f)  fiuzurdjmibr 
écouta  ces  paroles,  et  tu  vas  voir  quelles  condusions 
il  en  tirait. 

Il  continua  sa  route  en  toute  hâte  et  le  visage  tout 
soucieux ,  et  lorsqu'on  eut  amené  cet  homme  ingé* 
nieux  chez  le  roi,  Kesra  lui  ordonna  de  s'approcher 
du  trêne,  et  le  coeur  du  roi  fut  fort  troublé  quand  il 
s'aperçut  que  le  savant  avait  perdu  la  vue,  et  il  eo 
poussait  des  soupirs.  II  s'excusa  de  ce  qui  s'était 
passé  et  du  mal  qu'il  avait  iait  à  un  innocent,,  puis 
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il  se  mil  à  parler  du  Roum  et  du  Kaïsar,  et  raconta 
rtiistoire  de  Fécrin  et  du  cadenas.  Buzurdjmihr  dit 
au  roi  dû  monde  :  cr  Puisses -tu  briller  aussi  iong- 
ff  temps  que  tourne  le  ciel  !  Il  faut  rëunir  en  assem- 
«rblée  les  sages,  l'envoyé  du  Kaïsar  et  les  Mobeds, 
«placer  f  écrin  devant  le  roi  et  devant  les  grands  qui 
ffchercbentia  vraie  voie,  et  par  la  grâce  de  Dieu  qui 
frm'a  donne  de  Tintelligence  et  a  assigné  comme 
(t fonction  à  mon  esprit  la  droiture,  je  dirai  ce  que 
(r  contient  Técrin,  sans  toucher  à  IMcrin  ni  au  cadenas, 
ir Quoique  ma  vue  soit  trouble,  mon  esprit  voit  clair, 
(rcar  la  science  forme  une  cuirasse  pour  Tâme.^ 

Le  roi  fut  heureux  de  ce»  paroles,  son  cœur  devint 
frais  comme  une  rose  au  printemps;  libre  de  soucis, 
il  redressa  s'a  taille,  fit  venir  l'envoyé  et  l'écrin,  ap- 
pela les  Mobeds  et  les  nobles,  fit  asseoir  devant  le 
sage  un  grand  nombre  de  savants,  et  demanda  à 
l'envoyé  de  répéter  le  message  de  son  maitre  et  de 
poser  sa  question.  Le  Roumi,  l'ayant  écouté,  se  mit 
à  parler  et  reproduisit  toutes  les  paroles  du  Kaïsar  : 
ffll  faut  que  le  maitre  du  monde,  victorieux  dans 
tries  combats,  ait  de  l'intelligence,  du  savoir  et  un 
(rnom  glorieux;  or  tu  possèdes  la  majesté  et  la  puis- 
er sance  d'un  maître  du  monde,  tu  as  de  la  grandeur 
fret  du  savoir,  ta  main  est  forte  ;  les  Mobeds  pleins 
trdmtelligence  et  qui  cherchent  la  vraie  voie,  les 
(r héros  pleins  de  hauteur  qui  se  groupent  autour  du 
(T roi,  se  trouvent  tous  à  la  cour,  ou,  s'ils  sont  loin  de 
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tr  toi ,  te  sont  dévoués.  Si  ces  grands  à  Tesprit  éveillé 
((regardent  cetécrin,  ce  cadenas,  ce  sceau  et  cette 
tr  empreinte,  ils  nous  diront  clairement  cer  qail  y  a 
(tde  caché  dessous,  et  ce  sera  une  preuve  de  leur 
(T intelligence,  et  nous  enverrons  en  conséquence  an 
(T tribut  et  des  redevances,  car  mon  pays  est  en  état 
(tde  payer  un  tribut.  Mais  s'ils  ne  devinent  pas  coin- 
(rplétement  ce  secret,  alors  ne  demandez  plus  de 
(T  tribut  à  ce  pays,  j) 

Lorsque  le  savant  eut  entendu  ce  discours  du 
Roumi,  il  prit  la  parole  et  commença  par  répandre 
des  bénédictions,  disant  :  tr  Puisse  le  roi  du  monde 
trétre  toujours  heureux,  intelligent  et  compagnon  de 
(rla  fortune!  Grâces  soient  rendues  au  Maître  du 
tr  soleil  et  de  la  lune  qui  montre  la  voie  à  rintelli- 
(Tgence,  qui  connaît  tout  ce  qui  est  apparent  et  se- 
ff  cret  I  Je  suis  avide  de  savoir,  mais  Dieu  n'a  besoin 
ff  de  rien.  Il  y  a  dans  cet  écrin  trois  perles  brillantes, 
tr  cachées  sous  plus  de  trois  enveloppes  :  Tune  est 
tr  percée,  la  seconde  percée  d'un  côté,  et  la  troisième 
tr  n'a  pas  été  touchée  par  le  fer.  d  Le  savant  Roumi 
l'écouta,  donna  la  clef,  et  Nouschirwan  regarda  :ii 
se  trouva  qu'on  avait  caché  dans  Técrin  une  boite  qui 
contenait  une  enveloppe  de  soie  renfermant  trois 
perles  telles  que  le  sage  de  l'Iran  les  avait  décrites, 
Tune  d'elles  étant  peno^e,  l'autre  percée  à  moitié,  la 
troisième  intacte. 

Tous  les  Mobeds  bénirent  cet  homme  savant  et 
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répandirent  des  joyaux  sur  lui  ;  le  visage  du  roi  des 
rois  brillait,  ii  remplit  la  bouche  de  Buzurdjmihr 
de  perles  de  belle  eau  ;  mais  son  cœur  se  serra  au 
souvenir  du  passé  ;  il  se  tordit  et  ses  traits  se  con- 
tractèrent, quand  il  réfléchit  comment  il  avait  pu 
traiter  si  cruellement  cet  homme,  dont  ii  n'avait 
reçu  que  des  preuves  de  dévouement  et  de  fidélité. 
Quand  le  sage  vit  les  joues  pâles  du  roi,  quand  il 
vit  que  son  esprit  était  troublé  par  le  souci ,  il  mit  au 
jour  ce  qui  avait  été  caché,  et  parla  à  Kesra  de  ce 
qui  s'était  passé,  du  bracelet,  de  Toiseau  noir,   de 
Tinquiétude  que  son  serviteur  avait  éprouvée  et  du 
sommeil  dii  roi,  ajoutant  :  tr C'était  Tefiet  de  la  des- 
(rtinée,  et  le  repentir  et  le  chagrin  ne   servent  à 
ftrien.  Quand  le  ciel  veut  le  mal  ou  le  bien,  qu'y 
f peuvent  le  roi,  le  Mobed  ou  Buzurdjmihr?  C'est 
(rDieu  qui  en  a  répandu  la  semence  sur  les  astres  et 
(fil  faut  en  écrire  le  décret  sur  nos  fronts.  Que  le 
(fcœur  du  roi  Nouschirwan  soit  heureux,  qu'il  soit 
(f toujours  libre  de  douleur  et  de  souci!  Si  puissant 
'T que  soit  le  roi,  il  appartient  au  Destour  d'être  l'or- 
(tuement  de  la  cour.  Que  le  roi  se  livre  aux  chasses 
net  à  la  guerre  ou  à  la  joie,  aux  libéralités,  à  la 
n distribution  de  la  justice  et  aux  banquets,   qu'il 
(f  sache  ce  que  les  rois  ont  fait  avant  lui  et  qu'il 
(f  règle  ses  plans  à  leur  exemple;  mais  que  le  soin  de 
^remplir  les  magasins,  de  maintenir  l'armée,  de 
«réprouver,  de  parler,  d'écouter  ceux  qui  demandent 
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fv justice ,  les  soueis  du  gouvernement  et  du  trésor^ 
tt pèsent  sur  le  cœur  et  l'esprit  du  Destour  In 

SUR  LÀ  MÀNIBRE  DE  GOUVERNER  DR  NQUSCRIRWiN. 

Il  en  fut  ainsi  jusqu^à  la  fin  des  jours  de  Nous- 
chirwan;  il  ëtait  roi  et  était  Pehlewan,  il  était 
homme  de  guerre  et  était  Mobed,  il  était  Hirbed  et 
était  chef  de  Tarmée.  Il  avait  partout  des  émissaires 
et  n'abandonnait  pas  Tempire  à  ses  Destours,  et  per- 
sonne n'osait  lui  cacher  les  grandes  et  les  petites 
choses,  le  bien  et  le  mal  qui  se  faisaient  dans  le 
monde.  Or  un  jour  un  de  ses  émissaires,  un  Mobed 
bienveillant,  se  présenta  cbei  lui  et  lui  dit  :  (tQuei- 
trquefois  tu  passes  par-dessus  une  faute  commise 
ir  sans  blâmer  le  coupable  ;  une  autre  fois  ta  rends 
((responsable  cet  homme,  quoiqu'il  y  ait  des  excuses 
(epour  sa  faute.  9}  Le  roi  répondit  en  prononçant  cette 
sentence  :  «Quand  un  homme  confesse  sa  faute,  je 
trsuis  comme  le  médecin,  et  lui  est  comme  le  msr 
(vlade,  qui  fuit  le  remède  et  verse  des  larmes,  et 
trsi  une  seule  médecine  ne  le  guérit  pas,  il  faut  que 
rc  nous  délivrions  son  esprit  de  ses  idées  de  grandeur.?' 

Un  autre  Mobed  dit:  trPuisses^tu  être  heureux  et 
(T garanti  de  tout  mal,  de  quelque  côté  quil  viennel 
«Le  Sipehbed  est  sorti  un  jour  de  Gourgan  en  se- 
cc  cret ,  est  entré  dans  un  bois  et  y  a  dormi  pendant 
«quelque  teinps;  ses  bagages  étaient  sur  un  autre 
fp steppe,  il  n'avait  rien  avec  lui  et  fut  obligé  de  s'en 
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«r  revenir  pour  rejoindre  ses  bagages.  9  Nouschirwan 
répondit  par  cette  sentence  :  «Je  n avais  pas  besoin 
irdune  escorte;  celui  qui  veille  sur  Tarolée  ne  s'ija- 
(rquiète  pas  pour  lui-même,  v)  Un  autre  dit:  er  Puisses- 
(rtu  être  ëternellement  heureux  en  compagnie  avec 
ffles  Mobeds  au  conseil,  au  diner  et  aux  heures  du 
ir  repos  I  U  y  a  ici  un  homme  riche  dont  le  trésor  dé- 
K  passe  le  tien.  y>  U  répondit  :  «r  C'est  bien ,  cet  homme 
(rest  le  diadème  de  ma  royauté.  Je  suis  le  gardien  de 
(tsa  vie  et  de  ses  trésors,  et  je  travaillerai  à  ce  qu'ils 
<T  s  accroissent.  «  Un  autre  dit:  rO  grand  roi,  puis- 
(Tses-tu  être  heureux  et  exempt  de  tout  mal?  On  a 
(ramené  parmi  les  prisonniers  soumis  beaucoup  de 
«petits  enfants. 9>  Nouschirwan  décida  le  cas  en  disant: 
trll  ne  faut  pas  compter  les  enfants  parmi  les  prison- 
«niers;  nous  les  renverrons  à  leurs  mères,  heureuses 
(ret  mises  par  nos  dons  au-dessus  des  besoins.^  On 
lui  écrivit:  frCent  hommes  riches  du  Roum  veulent 
(T racheter  avec  de  Tor  leurs  parents.  19  II  répondit: 
ff  S'ils  veulent  les  racheta  parce  qu'ils  ont  peur  j^our 
«etu?,  vendez  chaque  notable  pour  une  coupe  de  vin 
«et  ne  leur  demandez  pas  davantage ,  car  nous  n'avons 
(t  besoin  derion  de  leur  part.  C'est  avec  l'épée  que 
^Dous  prenons  leurs  joyaux,  leurs  esclaves,  leurs 
«caisses  d'or  et  d'argent. t) 

On  lui  dit  :  tr  II  y  a  parmi  les  riches  de  la  ville 
trdeux  marchands  qui  pendant  deux  tiers  de  la 
trnuit  ne  laissent  dormir  personne  par  le  Inruit  que 
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tr  font  les  hommes  ivres ,  les  luths  et  les  rebecs,  n  II  ré- 
pondit :  (T  Ne  vous  en  plaignez  pas ,  et  vous  autres  qui 
tr  possédez  des  trésors,  vivez  de  même  dans  la  joie  et 
rrles  plaisirs;  ne  faites  pas  de  mal  et  passez  votre 
(T  temps  sans  chagrin.  79  On  lui  écrivit  un  joar: 
(T Puisses-tu  être  heureux,  et  que  la  main  du  mal  se 
tr  tienne  toujours  loin  de  toi  !  Le  roi  du  Yémen  a  dit 
((dans  sa  salle  d^audience  que  Nouschirwan,  quand 
"til  ouvre  la  bouche,  commence  toujours  par  parler 
«de  tous  les  morts,  et  qu'il  remplit  de  tristesse  les 
crames  hmireuses  des  vivants. «  Il  répondit:  irToat 
(thommesage  et  bien  né  parle  des  morts;  et  celui 
(t  qui  se  débarrasse  de  leur  souvenir  n'est  pas  un  ami 
(tsâr.^  Quelqu'un  dit:  «rO  roi,  le  plus  jeune  de  tes 
trfils  n'imite  pas  la  justice  de  son  père;  il  répand  à 
(T  terre  l'argent  quand  il  achète  quelque  chose  et  de'' 
(tsole  le  vendeur,  w  II  répondit  :  «rCela  n'est  pas  cou- 
(tvenable;  mais  l'argent,  quoique  à  terre,  revient 
(ttout  de  même  au  marchand.?)  Un  autre  dit:  «rO 
(rroi  à  l'âme  grande,  que  ni  reproches  ni  querelles 
(tne  peuvent  atteindre I  Autrefois  tu  respectais  les 
«  convenances ,  pourquoi  renonces-  tu  maintenant 
«raux  attentions,  et  es-tu  devenu  impérieux?»  Il  ré- 
pondit: «T Quand  je  n'avais  pas  de  dents,  je  n'avais 
(rque  la  ressource  de  sucer  du  lait;  mais  les  dents 
(Tont  poussé,  mon  dos  s'est  élargi,  et,  devenu  fort, 
«T je  demande  de  la  viande.  ?> 

l}n  autre  dit  :  tr  J'admets  que  tu  es   l'homme  le 
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^plus  puissant,  que  tu  es  plus  intelligent  et  plus  sa- 
Tvant  que  nous;  mais  comment  as-tu  dépasse  tous 
tries  rois  des  rois,  de  sorte  que  le  monde  ne  tient  ses 
fryeux  que  sur  tes  desseins?))  Il  répondit:  «r  Mon  in* 
ff  telligence  dépasse  ce  qu  on  a  vu  de  leur  part.  La 
(T prudence,  le  savoir  et  la  sagesse  sont  mes  De»- 
tr tours,  la  terre  est  mon  trésor  et  la  réflexion  est 
(rmon  trésorier. 79  Un  autre  dit:  <tO  roi!  ton  faucon 
<ra  pris  un  jour  de  chasse  un  aigle. ?)  Il  répondit: 
R  Brisez-lui  le  dos.  Pourquoi  s'est-il  attaqué  à  plus 
ff grand  que  lui?  Suspendez^le  à  un  gilet  élevé,  pour 
(rqu'il  expie  le  mal  qu'il  a  fait  ;  un  inférieur  nfi 
tf  doit  pas  chercher  à  vaincre  le  roi  dans  le  combat.  « 
Un  des  plus  illustres  de  ses  émissaires  dit  au  roi  du 
monde  :  rBerzin  es  tparti  de  grand  matin  avec  une 
<r armée;  un  astrologue  se  trouvait  sur  la  route  et  dit: 
^0  homme  qui  portes  haut  la  tétel  cette  grande  ar* 
<rmée  et  tout  cet  appareil  de  guerre,  personne  dans 
(Tce  monde  ne  les  verra  plus,  depuis  qu'ils  ont  quitté 
«rla  cour  du  rou-n  Le  roi  répondit  avec  autorité  :  tr  Le 
ffciel,  malgré  Topinion  cfe  F  astrologue,  resgarde  avec 
(T bienveillance  Berzin,  le  chef  de  l'armée,  son  tré- 
(rsor  et  ses  troupes,  et  les  astres  du  soleil  et  de  la 
(rlune  ne  tourneront  pas  de  manière  à  le  perdre,  t) 

(Jn  autre  Mobed  dit  :  r  0  roi  I  un  jour  tu  nous  as 
tr ordonné  de  choisir  un  homme  de  haute  naissance 
•rqui  devait  faire  une  tournée  dans  l'empire  pour  faire 
«rendre  justice  et  pour  envoyer  à  cette  cour  des 
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(T  rapports  sur  tout  ce  qui  $&  passe  de  Imn  on  de  mal 
«ren  grand  et  eu  petit.  Gouschasp,  le  scribe  qui  porte 
trhaut  la  tête,  esl-ii  propre  à  faire  rendre  justieef* 
Le  roi  répondit  :  tr  II  est  avide  de  gain  bien  au  Mk 
<rde  ses  besoins;  choisisse!  quelqu'un  qui  ne  ménage 
<vpas  sa  peine  et  qui  soit  riche  de  son  propre  chef, 
(f  un  homme  d'expérience,  sévère  et  droit,  qui  peose 
(f avant  tout  aux  pauvres. «  Un  autre  dit  :  (tLe  chef 
fr  des  cuisinierB  se  plaint  du  roi  el  des  grands ,  disant  : 
e  J*ai  beau  préparer  et  placer  partout  où  se  croisent 
ries  routes  des  mets  autant  que  le  roi  peut  tm  dé- 
Rsirer,  il  ne  les  flaire  pas  et  ne  les  touche  pas;  ce 
fr  serviteur  du  roi  en  est  agité.  ^  11  répondit  :  «r  H  est 
Improbable  que  la  vue  de  vîetuaiHes  abondantes  con* 
trvertit  Tappétit  en  dégoût.  ?» 

Un  autre  dit:  «Tous  ceux  qui  y  font  atlentioB 
ff  blâment  le  roi  des  rois  de  ce  qu'il  sort  sans  une 
(rgrando  escorte  et  remplit  de  soucis  le  cceur  des 
ramis  sages,  car  un  ennemi  pourrait  méditer  un 
«mauvais  coup,  faire  ses  ^paratifs  avec  ruse  et 
ir s'approcher  de  lui.n  II  répondit:  rLa  justice  et  la 
(f raison  protègent  un  roi,  et  quand  le  dktrîbuteur 
«de  la  justice  se  trouve  tout  seul,  sa  droiture  suffit 
(rpour  le  garder.^  Un  autre  dit:  «0  toi  qui  es  le 
r  compagnon  de  Tintelligence!  le  gouverneur  du 
rKhorasan  a  dit  sur  le  Meïdan  :  «r  Je  ne  sais  quelle 
«r  raison  a  eue  le  roi  de  rappeler  Zerasp,  ie  cave- 
ittier.v  II  répondit  :  (tll  n'a  pas  exéeuté  mes  ordres 


KBSRA  NOUSGHIRWAN.  883 

ftei  a  teim  cachées  mes  instructions.  Je  lui  avais  en* 
<T joint  d'ouvrir  la  porte  du  trésor  en  toute  circons^ 
(rtance  à  ceux  qui  en  étaient  dignes;  mais  celui  qui 
(test  avare  de  dons  déguise  au  monde  la  grandeur 
(vda  roi.  7»  Un  autre  dit  :  nLe  roi  est  le  maître  de 
ffnous  tous;  il  est  généreux  et  sans  reproche.  Qu'a 
(rdonc  fait  Mihrek,  ce  vieux  serviteur,  pour  que  son 
irsalaire  ait  été  réduit  et  que  son  visage  ait  pâli?n 
Il  répondit:  <rll  est  devenu  grossier,  il  se  fie  à  ses 
(T anciens  services,  vient  à  la  cour  et  se  place  dans 
<r  rassemblée  étant  ivre  ;  il  a  toujours  une  coupe  de 
trvin  dans  la  main.» 

Un  Mobed,  qui  était  de  ses  émissaires,  dit: 
«Quand  le  roi  envoie  une  armée  contre  le  Kaïsar, 
nil  n'appelle  à  la  guerre  que  des  Iraniens,  et  ces 
ff  guerres  contre  le  Roum  mettent  llran  en  détresse,  n 
Il  répondit:  tr Cette  inimitié  est  innée,  c'çst  la  lutte 
ff  contre  Ahriman.^  Une  autre  fois  un  homme  s'en- 
hardit &  dire:  «rll  faudrait  que  le  roi  demandât  aux 
fftoiè  Jmdaiaires  de  meilleures  armées  que  ceUe^  quHk 
^f(mmis89fit.  Quels  sont  les  hommes  de  guerre  qu'il 
(tte  fout  parmi  les  lions  qui  lancent  leurs  chevaux 
«et  qui  ont  les  grifies  aiguës? t»  Il  répondit  :  «(Un  ea«r 
vvalier  vaillant  ne  doit  jamais  être  rassasié  de  corn-* 
«bats;  il  doit  être  également  prêt  pour  une  fête  et 
«rpour  un  champ  de  bataille,  pendant  le  jour  bril-* 
«riant  et  pendant  la  nuit  noire  ;  il  lie  faiblit  pas  au 
«moment  ojk  il  faut  de  la  vigueur,  et  il  ne  s'inquiète 
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rrpas  du  grand  ou  du  petil  nombre  de  ses  ennemis,'^ 
Quelqu'un  dit:  wO  roi  Nouscbirwan!  puisses-tu  être 
rr  toujours  heureux ,  puisse  ta  fortune  rester  toujours 
(T  jeune  I  II  y  avait  à  la  cour  un  homme  de  Nissa,  qui 
rr  servait  le  roi  comme  administrateur  de  Besa  ;  quand 
rron  a  fait  son  compte  dans  les  bureaux,  il  devait  à 
K  peu  près  trois  cent  mille  dirhems ,  qui  ne  seront 
trpas  payés,  car  ils  sont  dépenses,  et  les  nobles,  les 
fMobeds  et  les  villageois  en  sont  désolés. 79  En  ap- 
prenant que  le  Grand  Mobed  exigeait  ce  payement 
de  l'administrateur,  le  roi  dit:  trNe  l'afflige  pas  de 
(tce  qui  est  dépensé,^  et  il  fil  donner  au  comptabk 
quelque  chose  du  trésor. 

Un  autre  dit  :  wUn  vaillant  cavalier  avait  été 
<r blessé;  cette  blessure  le  retint  longtemps,  mais  il 
ïT guérit;  il  fit  une  attaque  contre  le  front  deTarmëe 
(f  roumie  et  fut  tué,  laissant  des  enfaiits  en  bas  kge.n 
Le  roi  ordonna  de  leur  payer  quatre  mille  dirhems 
royaux,  ajoutant  :  (tSi  un  homme  tombé  dans  la 
er bataille  et  laisse  des  enfants  en  bas  âge,  il  faut  de 
(r  toute  nécessité  leur  payer  sa  solde  aussi  souvent 
<rque  le  scribe  récite  son  nom  sur  le  rôle.  11  faut 
tr  donc  que  le  trésor  paye  à  ceux-ci  quatre  fois  par 
«an  mille  dirhems. w  Un  autre  dît  :  rr Puissent  les 
fr  années  et  tes  mois  être  heureux  I  Le  Peblewan  de 
«r  l'armée  de  Merv  a  amassé  beaucoup  d'argent  et  ne 
ttVsL  pas  dépensé,  et  les  habitants  quittent  ce  pays. y» 
H  répondit:  ffCèt  argent  qui  fait  que  les  hommes 
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«abandonneot  le  pays,  reuds-le  à  ceux  auxquels  on 
ffla  pris,  et  fais  proclamer  cela  à  Merv.  Donne 
ff Tordre  d'élever  un  gibet  à  sa  porte,  à  la  vue  de  IVr- 
(rmée  et  du  pays,  et  fais-y  suspendre  vivant  cet 
tr  homme  oppresseur,  les  pieds  en  haut  et  la  tête  en 
ffbas,  pour  qu  aucun  de  mes  Peblewans  ne  soit  tenté 
ffde  s  écarter  dans  son  cœur  et  son  âme  de  mes 
tr  instructions.  Pourquoi  faudrait-il  tirer  des  trésors 
(rdu  sang  des  pauvres  pour  faire  jouir  son  corps  et 
«faire  périr  son  âme?»  Un  autre  dit  :  trO  roi,  adora- 
ffleur  de  Dieu!  Il  y  a  devant  ta  porte  beaucoup  de 
irles  sujets  qui  tous  te  célèbrent  parce  que  tu  rends 
"justice,  et  prient  le  Créateur  pour  IoÛt)  Nouschir- 
wan  répondit:  «rJe  rends  grâce  à  Dieu  de  ce  que 
tr  personne  un  peur  de  moi,  et  il  faut  avoir  le  plus 
R grand  soin  des  hommes,  qu  ils  soient  innocents  ou 
ffqu  ils  aient  commis  dfis  fautes.T? 

Un  autre  dit  :  crO  roi  plein  de  majesté  et  d'in* 
Intelligence!  Le  monde  dans  son  bonheur  est  plein 
(tdes  sons  de  la  flûte  et  de  vin  ;  quand  la  nuit  arrive , 
«la  tête  des  grands  et  de  leurs  inférieurs  est  ivre  de 
in  ce  bruit.  7>  Il  répondit  :  frQue  les  grands  et  les  petits 
ffdans  le  monde  entier  soient  heureux  sous  moi!?) 
Un  autre  dit  :  (r  0  roi  à  Tâme  grande  !  tes  détracteurs 
(nie  blâment  de  ce  que  tu  donnes  tant  de  belles  choses 
(nde  ton  trésor,  que  tu  nas  pas  eu  la  peine  de  for- 
<nmer,  puisque  tu  l'as  eu  par  héritage,  yi  11  répondit  : 
»nCes  richesses  dont  mon  trésor  est  rempli,  si  je  ne 
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tries  donne  pas  aux  hommes  qui  en  sont  dignes, 
(rme  porteraient  à  la  fin  malheur  au  lieu  de  me  pro- 
fffiter.7)  Un  autre  dit  :  «rO' puissant  roi,  que  ton 
(rame  reste  exempte  de  souffrances  !  Les  Juifs  et  ks 
((Chrétiens  sont  tes  ennemis,  des  gens  à  double  face 
fret  adorateurs  d'Âhriman.?'  Il  répoudit  :  irUn  roi 
«farouche  et  sans  tolérance  ne  sera  jamais  grand. v 
Un  autre  dit  :  rrO  roi  illustre  !  Mardouî  a  donné 
<rp]tts  de  six  cent  mille  dirhems  de  ton  trésor  aux 
(r  pauvres  et  s'en  est  approprié  beaucoup  à  lui-même. n 
Il  répondit  :  irCela  est  conforme  à  mes  ordres;  il 
<rest  convenable  de  donner  à  ceux  qui  le  méritent* 
Un  autre  dit  :  trMais,  ô  roi  qui  n*as  pas  éprouvé  la 
(r  fatigue  ianwssery  bien  des  trésors  restent  vides  par 
^V excès  de  ta  libéralité,  t)  Il  répondit  :  trLa  main  libé- 
(rrale  qui  les  a  enlevas  leur  fera  pousser  des  feuflles 
rcet  branches  nouvelles.  Quand  le  roi  est  un  homme 
(T pieux,  le  monde  ne  lui  refuse  rien  de  ce  qu'il  pos^ 
(r  sède  ;  nous  Tavons  vu  se  resserrer  devant  un  roi  aa 
«r caractère  étroit,  iQais  l'aviclité  et  lavarice  ne  sont 
(r  pas  des  tentations  pour  moî.  -n  Le  Grand  Mobed  dit  : 
trO  roit  Karakban,  le  chef  de  Tannée,  a  levé  dans 
trie  pays  de  Baikh  Bami,  avec  difficulté,  trois  cent 
(r  mille  dirfaems  qu'il  nous  a  livrés  et  que  nous  avons 
(T  placés  dans  le  trésor.  ?}  Il  répondit  :  «rje  ne  veux  pas 
rr d'argent  qui  ait  fait  de  la  peine  à  quelqu'un;  ren- 
ffdez-le  à  ceux  à  qui  il  l'a  pris,  et  ajoutez  ce  qu'ils 
tr  demandent  en  sus  ;  car  un  maitre  du  monde  qui  ré- 
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ffvère  Dieu  ne  veut  pag  affliger  le  cœur  de  86s  sujets, 
ff Arrachez  les  fondements  de  son  beau  palais»  rases 
ffjusqu^au  sol  ses  chambres  voûtées,  son  palais  sera 
(ren  mines,  il  n*y  aura  gagné  que  de  la  peine»  et 
<r après  la  peine  il  lui  restera  des  soupirs  et  les  ma- 
irlédictions  dea  hamm$$.  Rayez  son  nom  de  mes  listes 
fté^employisy  comptez  pour  rien  à  ma  cour  un  homme 
ff comme  lui.)» 

Un  autre  dit  :  (vO  roi  de  noble  race!  tu  parles 
ff  souvent  de  Djemschid  et  de  Kaous.))  Il  répondit  : 
ff  C'est  justice,  car  le  monde  est  témoin  des  vertus  de 
trmes  ancêtres.  J'en  parle  pour  qu'après  ma  iport  on 
tr n'oublie  pas  mon  diadème  et  mon  casque.!)  Un 
autre  dit  :  ce  Pourquoi  le  roi  d'Iran  cache-t*il  ses  se- 
(Tcrets  devant  Bahman,  qui  porte  haut  la  tâte.^)  Il 
répondit  :  it  Parce  qu'il  s'écarte  de  la  raison  et  qu'il 
(Tse  livre  à  la  jouissance  de  ses  passions.^  Quelqu'un 
dit:  (rO  roi  qui  accueilles  Ips  plus  iufimesl  comment 
^esAu  devenu  maintenant  si  lent  à  a^r^T»  Il  répon- 
dit :  (T  Je  me  tiens  avec  les  sages  et  avec  les  Mobeds, 
ffcar  si  la  voix  d'Ahriman  arrive  à  l'oreille,  le  cœur 
«perd  la  raison  et  le  cerveau  la  prudence. t)  Un  Mo-- 
bed  6t  des  questions  au  roi  de  la  terre  sur  la  foi ,  et 
lui  parla  de  la  royauté  et  de  la  religion ,  disant  :  9  Un 
^  homme  qui  n'a  pas  notre  foi  ne  cherche  pas  pour 
'«cela  à  faire  du  mal  au  roi;  tout  homme  intelligent 
<Tpeut  en  témoigner.^  II  répondit  :  ftPai  dit  la  même 
(«chose,  et  les  hommes  à  la  foi  pure  ont  pu  l'entendre 
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rrde  ma  bouché.  Aucun  roi  n'a  trouve  te  monde  sans 
♦t religion,  quoique  les  uns  préfèrent  une  foi,  les 
tr autres  une  autre;  Tun  est  adorateur  d'idoles,  un 
rr  autre  a  la  foi  sainte  ;  un  autre  dit  que  la  malëdic- 
rrtion  vaut  mieux  que  la  bénédiction.  Le  monde  ne 
rr tombe  pas  en  ruines  pour  des  paroles;  dis  donc 
tf  toujours  ce  que  tu  penses  en  secret.  Mais  si  le  roi 
tt aussi  n'a  pas  la  vraie  foi,  il  n  y  aura  personne  qui 
(T  puisse 'âttir(^r  au  monde  des  bénédictions.  La  foi 
ftet  la  royauté  sont  comme  le  corps  et  Tâme,  et  cest 
(rpar  elles  deux  que  le  monde  se  maintient  comme 
<ril  est;  et  quand  il  nY*a  pas  de  roi  sur  le  trône, 
(fia  sagesse  et  la  foi  ne  servent  à  rien.?» 

Un  autre  dit  :  rO  roî  à  Fâme  joyeuse  I  tu  as  beau- 
ffcoup  parlé  aux  grands,  et  une  fois  tu  leur  as  dit: 
ff  C'est  moi  qui  suis  le  sort,  et  je  suis  le  moyen  par 
T lequel  il  apporte  le  bien  et  le  mal,  et  quand  on 
fp prononce  des  bénédicti(jns  sur  le  monde,  c'est  à 
fcmoi  qu'en  revient  en  secret  le  bénéfice,  i)  H  répon- 
dit :  ff  C'est  la  vérité,  car  la  tête  du  roi  est  la  cou- 
ff  ronne  du  sort.  Le  monde  est  ïe  corps,  ies  rois  sont 
«la  tête;  c'est  pourquoi  ils  forment  le  diadème  des 
ff  chefs.  7)  Quelqu'un  dit  :  «fO  roi  qui  accueilles  tes 
rr serviteurs ,  puissent  ton  règne  et  ta  vie  durer!  Voici 
ffcinq  jours,  ô  lumière  des  esprits,  que  le  Grand 
ff  Mobed  n'a  pas  paru  devant  toi.  n  II  répondit  :  ff  Cela 
«tne  m'afflige  pas,  car  il  est  occupé  à  mes  affaires.* 
'   Un  autre»  dit  :  ffO  roi  au  visage  de  soleil  et  tel 
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rrqueMe  monde  iien  produira  pas  d'autre  1  Nous 
(t voyons  un  homme  qui  demande  justice,  qui  vient  à 
"•la  cour  tous  les  malins  et  ne  s'occupe  que  de  son  af- 
(T  faire  ;  nous  ne  savons  pas  de  quoi  il  a  à  se  plaindre,  n 
Nouschirwan  répondit:  ffDes  voleurs  lui  ont  enlevé 
rrdans  le  Hidjaz  des  effets  sans  nombre  ;  je  les  lui  ai 
(T  remplacés  de  mon  trésor  pour  que  son  âme  ne  fût  pas 
tren  peine,  et  je  le  garde  à  la  cour,  espérant  que  si  un 
vde  ces  voleurs  y  vient,  il  le  reconnaîtra.?)  Un  autre 
dit  :  (rO  roi  à  la  noble  naissance,  maître  de  la  libé- 
(rralité  et  maître  de  la  justice!  Jamais  un  roi  comme 
rrtoi  n'a  occupé  le  trône  des  Keïanides,  depuis  Kaïou- 
(t  mors  jusque  ce  temps.  »>  Il  répondit  :  ^  Je  rends  grâce 
trà  Dieu  que  les  choses  soient  telles  quil  les  veut.^ 
J'ai  achevé  les  maximes  de  Nouschirwan.  Le  monde 
est  vieux,  mais  nos  soucis  sont  toujours  jeunes.  Mon 
génie  ne  s'est  pas  épanoui,  mais  il  est  devenu  plus 
âpre  et  la  vieillesse  a  ajouté  à  son  feu.  J'ai  composé 
ce  livre  il  y  a  longtemps  ;  il  a  été  caché  à  Saturne, 
au  soleil  et  à  la  lune,  et  personne  dans  le  monde  ne 
s'en  est  occupé,  ni  en  public  ni  en  secret;  mais 
lorsque  le  nom  de  Mahmoud  a  paru  à  la  tête  du  livre, 
tous  les  horizons  ont  retenti  d'éloges.  Puisse  le  monde 
prospérer  en  prononçant  son  nom,  et  le  ciel  se  ré- 
jouir de  sa  couronne!  Quand  Mahmoud  prononce  la 
prière  du  haut  de  la  chaire,  la  croix  incline  vers  la 
foi  de  Mohammed,  et  il  a  enlevé  le  monde  aux  ido- 
lâtres de  l'Inde  avec  son  épée  damasquinée  comme 

TI.  U     ' 
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une  broderie.  Maintenant  lis  et  inédite  dans  ton  es- 
prit lucide  une  lettre  de  Nouschirwan. 

NOUSCHIRWAN    DONNE  DES  CONSEILS  À  SON  FILS  HORMOS». 

Kesra  fit  venir  un  scribe  et  lui  ordonna  d'écrire 
une  lettre  qui  devait  charmer  les  cœurs,  trde  la  part 
ttdu  puissant  roi  au  visage  de  soleil,  du  grai^d  roi, 
ff  au  gré  duquel  tourne  le  ciel,  du  maitre  du  monde 
(rjuste  et  bienfaisant,  qui  répand  ses  trésors  iibre- 
(rment,  qui  a  dépassé  la  gloire  de  Kobad  et  agrandi 
«Tson  trône,  du  maitre  de  la  couronne  et  du  glaive 
trde  la  justice,  du  glorieux>,  du  puissant,  du  savant, 
«f  du  renommé ,  à  qui  le  trAne  du  pouvoir  a  fait  obtenir 
rrtout  ce  qu'il  désirait,  à  son  fils  chéri,  Hormuzd,  qui 
t  accueille  tous  les  conseils  que  lui  donne  mon  cœur. 
trj'ai  trouvé  bon  d'adresser  celte  lettre  solennelle  à 
frmon  fils  plein  de  savoir  et  dévoué  à  notre  sainte 
ff  foi.  Puissent  Dieu  te  donner  le  bonheur,  et  la  for- 
er tune  te  rendre  victorieux  I  Puisses-tu  rester  tou- 
(T jours  maitre  du  monde,  de  la  couronne  et  du  trône! 
ff  Je  place  sur  ta  tête  la  courotine  d'ôr,  comme  je 
frTai  reçue  de  mon  père,  au  mois  fortuné  et  au  jour 
trde  Khordad,  sous  une  constellation  lieureuse  et  des 
«f  présages  brillants,  et  je  te  bénis,  comme  le  noble 
tr  Kobad  a  béni  mon  trône.  Sois  toujours  éveillé  ;  sois 
rie  maître  du  monde,  sois  sage  et  noble  et  ne  fais 
ff  du  mal  à  personne.  Augmente  ton  savoir,  attache- 
rrtoi  à  Dieu  et  prends-le  pour  guide  de  ton  âme. 


KESRA  NOUSCHIRWAN.  391 

ff J-ai  demandé  à  un  vieillard  aux  paroles  sages,  à 
irriatelligence^mûre,  qui  de  nous  se  rapprochait  le 
(rplus  de  Dieu,  et  qui  de  nous  suivait  le  plus  sûre* 
(rment  la  route  vers  lui;  il  m'a  répondu  :  Adonne- 
«rtoi  au  savoir,  si  tu  veux  que  le  père  de  tous  te  bë- 
(rnisse,  ca^v  l'ignorance  ne  s'élève  pas  au-dessus  de 
ff  la  poussière  ;  c'est  par  le  savoir  que  tu  peux  cul- 
tr  tiver  ton  âme  pure  ;  c'esf.  par  le  savoir  que  le  roi 
ff  devient  digne  du  trône.  Puisses-tu  être  savant  et 
'rton  trône  être  victorieux!  Garde-toi  de  violer  une 
(T promesse,  car  la  poussière  sera  le  linceul  de  ceux 
ffqui  manquent  à  leur  parole.  Ne  persécute  pas  les 
rr innocents,  ne  prête  pas  l'oreille  aux  délateurs;  n'a- 
(Tgis  en  toute  chose  que  selon  la  justice,  car  c'est 
ffelle  qui  rendra  heureuse  ton  âme,  et  ne  laisse  j'a- 
rmais ta  langue  approcher  du  mensonge,  si  tu  veux 
R  donner  de  la  splendeur  à  ton  trône.  Si  un  de  tes 
tr  sujets  ppssède  un  trésor,  fais  en  sorte  qu'il  n'ait 
"pas  à  s'en  inquiéter»  car  le  bien  que  tu  prendrais 
^k  d'imtres  serait  l'ennemi  de  ton  trésor;  réjouis-toi 
ff  des  richesses  qui  sont  le  fruit  de  ta  peine.  Ainsi,  si 
«nn  sujet  est  riche,  il  faut  que  le  roi  soit  son  sou- 
(ftieii,  et  tous  doivent  demeurer  sous  ta  protection, 
(?si  fiers  ou  si  humbles  qu'ils  soient.  Récompense 
(^celui  qui  te  fait  cjiu  bien,  combats  les  ennemis  de 
'^tes  amis.  Si  honoré  que  tu  prisses  être  dans  1& 
(r monde,  réfléchis  aux  fatigues,  aux  peines  et  aux 
*(  perles  des  autres.  Quelque  place  que  nous  occupions.» 
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tr  elle  n'est  qu'un  lieu  de  passage ,  dans  lequel  on  ne 
tr demeure  pas  en  sécurité;  cherehe  donc  à  acquérir 
rrdu  mérite  et  assieds- toi  avec  des  vieillards  savants, 
ffsi  tu  veux  que  la  fortune  te  favorise. 

r  Applique-toi  au  savoir  et  deviens  puissant  par 
V  lui ,  si  tu  veux  ne  pas  souffrir  du  malheur.  Honore 
(T celui  qui,  devant  toi,  foule  aux  pieds  la  vie  de 
(T  ton  ennemi.  Quand  tu  auras  mis  sur  ta  tête  la  eou- 
tr  ronne  impériale,  préfère  la  voie  meilleure  à  la  voie 
tr  bonne.  Tiens  toujours  devant  toi  un  homme  sage 
tf  et  aie  soin  de  lui  comme  de  ton  àme  et  de  ton  corps. 
(fil  faut  que  les  grands  et  les  ma^^chands  participent 
tr  également  à  ta  justice.  Ne  fais  attention,  ni  beau- 
fr  coup  ni  peu ,  à  un  homme  bhez  qui  le  mérite  ne 
cr  s'ajoute  pas  à  la  naissance.  Ne  confie  pas  des  armes 
fr  à  un  homme  sans  valeur,  car  tu  ae  les  retrouveras 
rplus  quand  tu  les  redemanderas;  ton  pai;tisànles 
ff  livrera  à  ton  ennemi ,  et  tu  te  trouveras  en  face 
trde  deux  dilScultés  :  il  aura  donné  des  arraeâ  pour 
ft  te  combattre  et  en  même  temps  te  demandera  sa 
rr solde.  Sois  charitable  envers  les  malheureux,  tiens- 
ftioi  loin  de  ce  qui  est  niai  et  crains  le  dommage 
(rque  tu  souffrirais.  Sonde  toujours  les  secrets  de  too 
«f  cœur  et  ne  montre  jamais  une  noblesse  et  une  jus- 
rrtice  qui  ne  seraient  qu'à  la  surface.  Fats  le  bien 
(T  dans  la  mesure  du  mérite;  écouté  les  avis  des  hommes 
(tqui  connaissent  le  moiide.  Incline  vers  les  homm^ 
tr  pieux,  mais  surveille  les  religiofns,  car  c'est  d'elles 
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(rque  naissent  l'intolérance  et  les  colères.  Règle  ta 
fc dépense  selon  ton  trésor,  et  ne  te  fais  pas  de  soucis 
frpour  laiignientation  de  tes. richesses.  Regarde  ce 
irque  les  rois  antérieurs  ont  fait.  11  ne  faut  pas 
(rque  tu  perdes  jamais  de  vue  la  justice;  la  part  d^un 
et  roi  rajuste  est  la  mplédtetion  :  n'approuve  donc  que 
erce  qui  est  juste,  et  ne  t'attire  pas  la^malédiction.  Où 
(Tsont  maintenant  les  trônes  de  ces  rois  des  rois,  où 
(Tsont  ces  hommes  puissants,  ces  grands  fortunés? 
ffll  ne  leur  survit  que  leur  renommée,  car  cette  der 
ff  meure  passagère  ne.  reste  à  personne.  Ne  verse 
ecpas  légèrement  du  sang,  n'envoie  pas  légèrement 
ffton  armé^  à  la  guerre.  Médite  cette  lettre  pleine 
^ie  conseils;  n'attache  pas  ton  cœur  à  ce  lieu  de 
(T  passage,  le  voudrais  te  faire  du  bien  par  ces  avis  et 
R  orner  ton  espnt  avec  de  la  sagesse.  Marche  dans  la 
^voie  du  Maitre  du  soleil  et  de  la  lune,  et  écarte 
(^rinfluonce  du  Div.  Garde  devant  toi  jour  et  nuit 
.fc^tte  lettre;  rends  la  raison  maîtresse  de  ton  cœur^ 
i^etsi  tu  fais  dans  le  monde  ce  qui  mérite  un  sout 
«r  venir,  ton  nom  ne  cetera  pas  de  rester  grand.  Que 
"le  maitre  de  tout  bonheur  soit  ton  refuge;  que  le 
>f temps  et  le  monde  te  soient  favorables;  que  la 
«froue  du  ciel  tourne  selon  Ion  gré  et  écarte  de  toi 
«les  mauvaises  actions  et  les  malheurs;  que  le  pha- 
^griQ  ne  trouve  pas  la  voie  de  ton  cœur,  et  que  la  joie 
^y  ait  un  libre  accès;  que  le  monde  soit  toujours  ton 
n esclave,  que  les  cœurs  de  tes  ennemis  soient  abattus; 
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«que  rétoiie  de  ta  CortuDe  soit  au  neuvième  ciëi  ;  qu^ 
via  lune  et  Jupiter  abritent  ton  trône  par  leur 
tr ombre;  que  le  monde  brille  par  ta  couronna;  que 
tries  rois  se  tiennent  devant  ton  trône  comme  des  e9- 
«rclavesN 

Ayant  écrit  cette  lettre^  il  1  enferma  dans  son  trésor. 
Il  vivait  dans  ce  monde  passager  en  tremblant.  Un 
roi  des  rois  qui  a  du  sens ,  de  la  justice  et  de  la  raison 
8  efforce  de  combiner  avec  la  modestie  la  bravoure 
dans  la  guerre  et  la  force  du  bras;  sa  foi  est  pure  et 
il  adore  Dieu.  Cherche  un  homme  qui  possède  ces 
vertus,  et  quand  tu  Tas  trouvé,  chante  ses  louanges; 
cherche  un  roi  brillant  comme  Jupiter,  ambitieux, 
armé  de  Tépée  et  de  la  cuirasse,  arrachant  le  monde 
aux  idolâtres,  recouvrant  le  sanctuaire  de  son  cœur 
avec  le  brocart  de  la  foi.  Aujourd'hui  cette  gloire  est 
certainement  trouvée ,  puisque  Mahmoud  est  deveno 
roi,  maître  du  monde.  Si  cet  arbitre  du  monde  se 
livre  aux  festins  ou  à  la  guerre,  il  y  est  ëgalemenlà 
sa  place.  Que  notre  époque  soit  heureuse  de  voir 
Aboulkasim ,  le  roi  noble  et  victorieux  I 

QUESTIONS  QUB  LES  MOBEDS  ÀDBESSENT  À  NODSGHIRWAN, 

ET  SES  REPONSES. 

Il  y  avait  un  vieillard  qui  savait  le  peMewi  et  avait 
vieilli  en  parlant  et  agissant  beaucoup.  Il  m'a  dit, 
sur  Tautorité  d'un  livre  pehtewi ,  qu'un  Mobed  avait 
demandée  Nouschirwan  :  ft  Que  faut-il  qu'un  homme 
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rqui  adoi^  le  Créateur  lui  demande  en  secret  pour 
(rque  ce  vœu,  s*ii  est  exaucé,  lui  donne  ia  fortune 
«et  le  bonheur?  car  il  y  a  des  hommes  qui  lèvent  la 
ffmain  vers  le  ciel,  demandant  quelque  chose  au 
f  Créateur,  et  quand  il  le  leur  accorde,  on  les  voit 
rr  lès  yeuï  remplis  de  larmes  et  le  visage  froncé,  n  Le 
roi  victorieux  répondit  au  Mobed  :  fr  Demande  à  Dieu 
«f  avec  mesure,  car  si  le  vœu  est  démesuré,  son  accom^ 
^plissement  gonflera  de  sang  le  cœur.?)  Il  demanda  : 
rr  A  qui  est  dû  le  bonheur  et  qui  est  le  plus  digne  du 
nom  de  grand  ?  -n  Le  roi  répondit  :  <f  Celui  qui  acquiert 
fsaos  peine  des  trésors,  et  ne  les  répand  pas,  n'est 
f^pas  digne  du  trône,  et  sa  fortune  s'obscurcira  fré- 
«^quemment.  On  est  puissant  quand  on  possède  et 
•adonne;  si  donc  tu  as  des  trésors,  sois  généreux  et 
f^ne  les  accumule  pas.??  Il  demanda  :  ^ Sur  quoi  re- 
(^pose  Tintelligence ,  et  à  qui  porte-t-elle  des  feuilles 
'fet  des  fruits  qui  le  rendent  heureux??)  Le  roi  ré- 
pondit: (r Heureux  est  le  savant,  ensuite  celui  qui 
^ joint  la  modestie  à  la  naissance.  ^ 

Le  Mobed  demanda  :  tr  A  qui  profite  le  savoir,  et 
^y  en  a-t-il  qui,  étant  dépourvus  de  savoir,  n'en 
'^souffrent  pas? w  H  répondit:  ff Quiconque  prend 
f^soin  de  son  intelligence  prend  soin  de  sa  vie.  Plus 
*0Q  a  d'intelligence,  plus  la  vie  en  profite,  et  quand 
<^on  en  manque,  on  ne  rencontre  que  maladies,  cha-^ 
'fgrins  et  pertes.  ^  Le  Mobed  demanda  :  ïf  Qu'est-ce 
'fqui  vaut  le  mieux,  le  savoir  ou  la  majesté  royale? 
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c^car  la  majesté  et  le  pouvoir  sont  les  ornements  du 
<r trône. ^  Il  répondit:  crLe  savoir  combiné  avec  la 
(T  majesté  abritera  le  monde  entier  sous  ses  ailes.  li 
(tfaut  pour  cela  de  Tintelligence,  un  nom  glorieux, 
(tla  majesté  et  la  naissance  royaks;  c'est  pour  ces 
((quatre  qualités  que  le  ciel  te  respectera.»  Ensuite 
le  Mobed  demanda  :  ((Qui  parmi  les  rois  est  digne 
((du  trône  et  par  quoi  leur  fortune  dépérit-elle.?)  Il 
répondit  :  ((Un  roi  doit  demander  d'abord  aide  à 
v:  Dieu  y  maître  du  monde;  ensuite  il  lui  faut  de  la 
f( libéralité,  du  savoir,  Tobservation  des  coutumes, 
((de  la  prudence,  et  un  cœur  généreux  et  juste;  puis 
((  il  doit  donner  du  pouvoir  à  ceux  qui  en  sont  dignes 
((par  leur  vertu;  ensuite  il  faut  qui!  ait  soin  que  rien 
((de  bon  ni  de  mauvais  dans  le  monde  ne  lui  reste 
(T caché;  enfin  il  ne  doit  faire  aucune  différence  entre 
trses  amis  et  ses  ennemis,  car  un  roi  ne  doit  faire  de 
(cmal  a  personne.  Un  prince  qui  a  de  ia  d^ité,  de 
((  riutelligence ,  de  la  foi  et  la  faveur  de  la  fortune, 
rrest  digne  de  la  couronne  et  Tomemeat  du  trôn^- 
((Mais  si  tu  ne  trouves  pas  en  lui  ces  qualités,  tu 
((Verras  qu'il  est  dépourvu  de  gloire,  qu'après  sa 
((mort  il  ne  laissera  qu'un  nom  déshonoré,  et  quà 
((la  fin  il  n'entrera  pas  dans  le  gai  paradis. ?) 

Le  Mobed  lui  fit  des  questions  sur  les  hommes 
nobles  et  sur  les  cœurs  mesquins ,  sur  les  bons  et  les 
méchants.  Il  répondit  :  ((L'avidité  et  le  besoin  sont 
((  deux  Divs  de  mauvaise  nature  et  tenaces.  Quiconque 
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(rfait  de  ^agrandissement  lobjet  de  sa  passion, 
ff règle  sa  conduite  sur  ce  mauvais  Div,  et  quand  on 
(Tse  livre  à  Tavarice  et  au  travail  d'amasser  et  qu'on 
«ne  cherche  sur  cette  terre  qu'un  trésor  rempli,  on 
ffest  comme  un  misérable  Div  plein  de  désirs,  et 
(r  l'homme  et  le  Div  travaillent  dans  le  même  sens.^ 
Lé  Mobed  demanda  :  rr  Combien  y  a-t-il  de  manières 
«tde  parler,  et  quelles  sont-ielles?  Il  y  en  a  sur  lés- 
er quelles  il  faut  pleurer,  et  d'autres  qui  sont  des 
{(trésors et  des  couronnes  et  qui  donnent  de  ta  gloire: 
(ries  premières  nous  affligent,  tes  secondes  nous  ré- 
(T jouissent.  ))  Il  répondit  :  crLes  savants  ont  classé  les 
{(manières  de  f)arler  et  ont  approfondi  le  sujet. 
((D'aJ)ord  il  y  a  les  discours  d'usage;  Thomme  aux 
<^  paroles  douces  leur  donne  le  nom  d'iuoifensifs; 
ffpuis  les  discours  qu'on  peut  appeler  de  confiance; 
((Sache  qu'ils  sont  j7rono?u;&  l^ar  des  hommes  habiles 
«et  à  l'esprit  éveillé,  qui  ne  disent  que  ce  qui  est  né- 
xcessaire  et  ce  qui  laisse  un  souvenir  dans  le  monde; 
((ensuite  il  y  a  les  discours  de  ceux  qui  savent  choisir 
((le  moment  et  qui  se  font  respecter  pendant  toute 
((leur  vie;  puis  il  y  a  les  discours  que  le  sage  appelle 
((charmants,  et  il  donne  le  nom  de  chanteurs  aux 
((hommes  pleins  d'intelligence  qui  les  récitent  dans 
((leur  mèlre^  que  l'histoire  qu'ils  content  soit  neuve 
((OU  vieille.  Enfin  il  y  a  les  discours  chaleureux  de 
((Thomme  éloquent  qui  parle  avec  une  langue  douce 
(T et  dans  des  sons  suaves,  et  qui  atteint  avec  certi- 
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(t  tude  son  but  quand  il  a  fait  son  tissu  de  paroles 
fr  harmonieuses,  yf 

Le  Mobed  dit  :  rr Maigre  tout  ce  que  tu  as  appris, 
rt  malgré  tout  le  savoir  dont  brille  ton  esprit,  tu  fais 
rr  encore  des  questions  à  des  gens  de  peu  de  valeur; 
tr  quand  crois-tu  avoir  atteint  la  limite  des  connais- 
crsances?^  Il  répondit  :  trTout  ce  que  j^ai  appris  ne 
rt  m'a  servi  qu'à  payer  ma  dette  à  mon  âme  et  à  mon 
(T  intelligence.  Fais  attention  au  savoir  et  il  te  garan- 
(T  tira  contre  Içs  fautes ,  car  il  est  plus  précieux  que 
ffla  couronne  et  le  trône.  ?>  Le  Mobed  dit  :  trJe  nai 
«jamais  vu  quelqu'*un  se  vanter  et  se  glorifier  d'avoir 
frtout  appris,  ni  dire. qu il  est  arrivé  au  point  où  ii 
«n'a  plus  besoin  d'écouter  ceux  qui  savent. t>  Il  ré- 
pondit :  ((  Qui  est  jamais  rassasié  de  trésors  jusqu'à 
rrce  que  la  terre  le  recouvre.^  Mais  la  porte  du  savoir 
(c  est  plus  glorieuse  que  celte  du  trésor  et  plus  chère 
(rau  sage.  II  ne  restera  de  nous  d'autre  souvenir  que 
tr  la  parole  :  ne  compare  donc  pas  les  trésors  au  savoir.  « 
Le  Mobed  dit  :  «  Un  homme  qui  apprend  et  se  souvient 
tt  devient  un  vieillard  savant,  ti  II  répondit  :  r  Un  vieil- 
(T  lard  savant  reste  nécessairement  jeune  par  sa  science, 
«et  tu  le  préféreras  avec  raison  à  un  jeune  homme 
«frivole,  dont  les  cendres  n'ont  de  valeur  que  parle 
«  tombeau  qui  les  recouvre,  y> 

Le  Mobed  dit  :  «Tu  as  toujours  devant  les  grands 
«parlé  de  la  fortune  des  anciens  rois  des  rois,  main- 
«  tenant  tu  prononces  leurs  noms  de  plus  en  plus, 
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(T  mais  tu  le  fais  eu  poussant  des  soupirs.  ^  li  répondit: 
^Je  naime  pas  vanter  mou  propre  règne;  il  faut 
ifgouvemer  ce  monde  avec  le  glaive  de  la  justice  et 
(t passer  ainsi  et  disparaître.^  Le  Mobed  lui  dit  : 
ir Autrefois  tu  adressais  bien  plus  souvent  de  belles 
^paroles  aux  hommes  ;  et  maintenant  tu  les  méprises 
^ei  ne  leur  parles  ni  du  présent  ni  des  temps  anciens.  ^ 
Il  répondit  :  trj'ai  assez  parlé,  c'est  sur  les  actes  que 
"je  m  appuie.  1)  Le  Mobed  dit:  w  Autrefois  les  prières 
ff devant  le  feu  étaient  moins  longues;  aujourd'hui 
^ tes  adorations  se  multiplient,  le  bruit  des  invoca< 
fêtions  est  incessant,  -n  H  répondit  :  tr  Dieu  le  tout-saint 
"relève  de  la  poussière  ceux  qui  Tadorent  ;  il  fait  du- 
(^ciel  son  serviteur  et  du  monde  son  esclave,  et  si  je 
f^ne  reconnaissais  pas  la  valeur  de  la  prOre,  je  ne 
tf  mériterais  pas  de  trouver  délivrance  des  peines  et 
ffdes  dangers.^  Le  Mobed  demanda  :  tr  Quelles  nou- 
nelles  faveurs  le  ciel  t'a-t-il  accordées  depuis  que 
•ftu  es  roi?  Es-tu  plus  joyeux  et  le  cœur  de  tes  en- 
'^Qemis  est-il  plus  anxieux?^  II  répondit  :  «r Je  dois 
^des  actions  de  grâce  au  Créateur  de  ce  que  j  ai  été 
'^fortuné;  personne  na  osé  montrer  de  l'ambition  en 
'^naa  présence,  et  ma  voix  a  fait  renoncer  les  hommes 
^au  mal.  Mes  ennemis  ont  faibli  dans  la  lutte  quand 
'^ilsont  vu  ma  massue  et  ma  manière  d''attaquer.  ?> 
Le  xMobed  dit  :  ^Dans  la  guerre  d'Orient,  tu  as 
"^té  impétueux  et  vaillant,  mais  lorsque  tu  as  guer- 
'''^oyé  dans  fOccident,  tu  as  été  patient  et  lent.»  Il 


400  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

répondit  :(r  Dans  la  jeuDesse,  on  ne  réfléchit  pas  aui 
«r  douleurs  et  aux  peines  des  âmes  ;  mais  qn^ad  on 
«ra  atteint  la  soixantaine,  il  faut  être  conciliant, 
tr  Grâces  soient  rendues  au  Maître  et  nourricier  du 
{(monde,  de  qui  viennent  les  jours  bons  et  mauvais, 
(T  que  j'aie  été  vaillant  daps  ma  jeunesse  et  aie  passé 
ff  avec  indifférence  par  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune. 
((Maintenant  est  venu  le  temps  de  la  vieillesse,  ayec 
((le  savoir,  la  prudence,  la  richesse  et  la  libéralité. 
((Le  monde  obéit  à  ma  volonté  et  à  m^  ^gesse;te 
((ciel  qui  marche  est  ma  cuirasse  de  combat.?}  Le 
Mobed  dit  :  «(Les  anciens  r^is  avaient  besoin  de 
((longs  discours  en  toute  occasion;  vous  pariez 
((moins  et  avez  plus  de  secrets;  vous  êtes  bien  aa- 
t(  dessus  des  hommes  illustres  d'autrefois,  n.  Il  ré- 
pondit :  9  Un  roi  élevé  dans  la  vraie  foi  ne  travaille 
((et  ne  se  chagrine  pas  tant;  U  mit  que  celui  qui  a 
Kcréé  le  monde  en  a  soin.?»  Le  Mobed  dit  :  trie  vois 
((dans  notre  temps  que  des  rois  qui  devraient  avoir 
(tle  cœur  en  joie  sont  pleins  de  soucis.»  Il  répondit: 
tr  Un. homme  de  sens  ne  laisse  pas  envahir  son  âme 
ffparla  poussière  de  l'inquiétude,  i^ 

Le  Mobed  dit  :  ((Les^anciens  rois  ne  se  laissaient 
"(pas  déranger  dans  leurs  fêtes  par  les  soucis  des 
(( combats /tttur«. 7)  Il  répondit  :  ((En  buvant,  ils  ne 
((  pensaient  pas  à  la  gloire  ;  moi  je  n  ai  jamais  sa- 
«T  crifié  la  gloire  à  la  coupe ,  j'ai  toujours  été  au-devant 
f(du  SQvi.'n  Le  Mobed  dît  :  «Les  rois  ont  toujours  eu 
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rrsoin  de  leur  corps  à  l'aide  de  remèdes  et  de  më- 
trdecines  et  de  Tart  des  médecins,  pour  n'avoir  pas 
ffà  souiller  leur  visage  de  larmes.  ^  Il  répondit  :  «rLe 
(T  sort  qui  résulte  des  mouvements  du  ciel  maintient 
(tThomme;  il  n'a  pas  besoin  de  remèdes,  la  rotation 
(tdu  sort  le  préserve,  et  quand  le  temps  du  départ 
(?est  arrivé,  l'abstinence  n'en  fait  pas  retarder  le 
(t moment.))  Le  Mobed  dit  :  «rNous  te  louons  sans 
t( cesse,  nous  bénissons  le  Créateur  à  came  de  toi,  et 
(( pourtant  tu  n'en  es  jamais  heureux,  et  ton  esprit 
ttest  toujours  plein  de  soucis,  n  II  répondit  :  tr  Je  n'ai 
(rpas  de  soucis,  carie  cœur  du  roi  et  le  ciel  qui 
cr tourne  sont  un,  mais  je  crains  que  ceux  qui  me 
(t  louent  ne  me  bénissent  que  par  peur.  Il  ne  faut 
ff louer  que  selon  la  vérité;  mais  je  ne  veux  pas 
(^approfondir  le  secret  des  âmes  de  mes  sujets.?)  Le 
Mobed  demanda  :  ffQuel  est  Jlrtlaisir  d'avoir  des 
^enfants  et  quelle  est  la  cause  du  désir  d'avoir  une 
ft famille??)  Il  répondit  :  tt Quand  on  laisse  le  monde 
^à  son  enfant  on  n'est  pas  oublié;  quand  on  a  des 
ff enfants,  la  vie  a  de  la  saveur,  et  cette  saveur  nous 
«préserve  du  vice;  on  éprouve  moins  de  peine  à 
ff  mourir  quand  un  fils  regarde  votre  visage  qui 
«pâlit.)» 

Le  Mobed  demanda  :  ((Pour  qui  est  la  vie  douce 
«et  qui  est-ce  qlii  se  repent  de  ses  bonnes  acl^ns?)) 
H  répondit  :  tr  L'homme  pieux  n'essaye  pas  de  saisir 
«les  rênes  du  sorl;.quand  on  ne  cherche  pas  l'agran- 
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rrdissement,  on  jouit  de  la  tranquillitë;  mais  quand 
t  on  pense  à  monter  plus  haut ,  on  doit  trembler.  Quant 
(rà  ce  que  tu  dis  sur  les  bonnes  actions  et  sur  le 
(r  secret  des  cœurs  et  des  ftmes  quand  on  veut  faire 
(rie* bien,  sache  qu'il  n'y  a  pas  d'homme  qui  se  sente 
(f  plus  humilié  que  celui  qui  veut  du  bien  à  un  ingrat.  « 
Le  Mobed  dit  :  rc  Celui  qui  fait  le  mal  meurt  et  le 
fr monde  raye  son  nom  de  la  liste,  et  celui  qui  fait 
rie  bien  passe  et  le  sort  compte  ses  respirations, 
tr Pourquoi  donc  célébrer  la  vertu,  puisque  la  mort 
tr  vient  moissonner  les  bons  et  les  méchants  ?7)  Il  ré- 
pondit :  <tLes  bonnes  actions  trouvent  toujours  leur 
T  récompense.  L'homme  qui  meurt  faisant  le  bien 
tr  n'est  pas  mort,  il  se  repose  et  remet  son  âme  à  Dieu  ; 
ffmais  celui  qui  ne  l'égale  pas  en  vertu  ne  trouve 
trpas  de  repos  et  laisse  un  mauvais  renom  dans  le 
tr  monde.  ?9  Le  Mobed  dit  :  ^11  n'y  a  pas  de  plus 
tr  grand  mal  que  la  mort,  et,  s'il  en  est  ainsi,  com- 
trment  s'en  préserver ??»  Il  répondit  :  tt  Quand  lu 
tr  quitteras  cette  terre  sombre,  tu  trouveras  un  beau 
tr  séjour,  pendant  qu'il  faut  pleurer  sur  une  vie 
rr  passée  dans  la  crainte  et  le  remords.  Que  tu  sois 
irroi  ou  sujet,  tu  laisseras  derrière  toi  les  craintes 
tret  les  peines  du  monde. ^  Le  Mobed  demanda: 
tr  Lequel  des  deux  est  le  pire,  la  crainte  ou  le  remork: 
tret  lequel  nous  rend  le  plus  malheureux  ??)  Il  ré- 
pondit :  trSache  que  les  remords  qui  se  présentent 
(ten  foule  pèsent  plus  que  toute  autre  chose  comme 
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tr  une  montagne.  Que  craiodre ,  si  ce  n  est  les  remords  ; 
til  ny  a  qu'eux  de  redoutables  dans  le  monde,?) 

Le  Mobed  demanda  :  «r  Gomment  leur  échapper, 
'Tcar  Tétat  de  ce  monde  fait  verser  des  larmes  ?ff  II 
répondit  :  (tPar  la  sagesse,  car  le  sage  est  toujours 
ff calme. 7)  Le  Mobed  dit  :  frQui  est  le  plus  riche??» 
H  répondit:  rr  Celui  qui  a  le  moins  de  peine.  ")  Le 
Mobed  dit  :  tr  Quel  est  le  vice  le  plus  hideux,  le  plus 
ff déshonorant  et  qui  écarte  le  plus  du  paradis??)  Il 
dit:  fcPour  une  femme,  cest  d'être  dépourvue  de 
(T pudeur  et  d'une  voix  douce;  pour  un  homme, 
^d'être  ignorant,  car  Fignorant  passe  sa  vie  comme 
'rdans  une  prison.?»  Le  Mobed  demanda  :  «rQuel  est 
r^rhomme  le  plus  à  redouter???  Il  répondit  :  «(Celui 
"rqui  a  le  moins  de  remords;  il  se  présentera  devant 
"^Dieu,  chargé  de  crimes  et  Tâme  notre  de  ses  mé- 
(T  faits.  ??Il^demanda  :  «t  Quel  est  Thonnéte  honunedont 
^le  cœur  est  garanti  contre  les  fautes  par  sa  raison 
^et  son  esprit  ??>  Il  répondit  :  cr  Celui  qui  fait  des 
(T  efforts  en  toute  circonstance  et  ne  s  arme  jamais 
'^pour  le  mal.?)  Le  Mobed  depiianda  :  rrQuel  est 
(^rhomme  le  meilleur  et  comme  un  diadème  sur  le 
"r  front  de  Thumapité  ??)  Il  répondit  :  n  Un  homme  qui 
<T prend  de  la  peine  et  n'a  pas  besoin  de  ruse,  mais 
'non  pas  celui  qui  tire  profit  du  mal  ou  qui  s'en 
«sert  pour  acquérir  du  pouvoir;  ensuite  un  homme 
Ignoble  qui  ne  demande  pas  de  récompense  pour  ses 
"actes  de  noblesse,  qui  est  géjiéreux  et  délivre  son 
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(tcœur  de  toutes  ses  ténèbres;  enfin  celui  qui  fait 
rr  œuvre  de  Dieu  selon  Timpulsion  de  la  raison  et 
ffd*tine  âme  pure.i)  Le  Mobed  demanda  :  trQu^est-ce 
ff qu'on  craint  le  plus??»  Il  répondit  :  trLes  peines 
(rquon  s'attire  soi-même,  d  Le  Mobed  dit  :  (t  Quelle 
(test  la  meilleure  libéralité  et  celle  qui  rend  le  dona- 
(T  teur  puissant  et  grand  ??)  Il  répondit  :  (r  C'est  de  ne 
(rrien  refuser  aux  hommes  honorables.  9) 

Le  Mobed  lui  dit  :  «r Révèle-moi  tout  ce  qui  se 
ff rapporte  à  faction  du  monde.  Faut-il  le  respecter 
K  ou  l'approuver  quand  même  il  donne  à  nos  affaires 
ffun  tour  malheureux?!)  Il  répondit  :  tfCe  vieux  ciel 
((sait  tout,  se  rappelle  tout ,  est  puissant,  en  posses- 
(Tsion  de  tout,  sublime  et  maître  des  maîtres  du 
ff  monde  ;  mais  ne  le  respecte  pas  et  ne  l'approuve 
(tpas;  ne  crois  pas  que  le  bonheur  et  le  malheur 
ft viennent  du  ciel.  Sache  que  le  bien  ë(  le  mai 
9  viennent  de  Lui,  qui  n'a  pas  de  comps^on,  dont 
ft  l'action  n'a  ni  commencement  ni  fin.  Quand  il  dit: 
ff  Sois  lia  chose  est  créée;  il  a  toujours  existé  etexis- 
K  tera  en  toute  étetnité;  t>  Le  Mobed  demanda  :  Qui 
ff  est-ce  qui  sent  la  douleur,  le  corps  tm  T^ime  ?  car  le 
(T corps  n'est  qu'une  demeure  passagère  pour  l'âme.^ 
Il  répondit  :  (t C'est  cette  poussière,  le  corps,  qui  la 
frsent  aussi  longtemps  qu'il  y  a  delà  cervelle.  Quand 
rcTâme  en  disparait,  il  devient  insensible,  car  il  loi 
frfaut  cette  âme;  qui  n'est  que  passagère.?  Le  Mobed 
fit  des  questions  sur  la  vertu  et  dit  :  w  A  qui  peut-on 
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tr cacher  son  avidité  et  sa  convoitise??)  Il  répondit  : 
tiMme  rhomme  de  sens  aura  de  la  peine  à  réprimer 
(7 son  avidité  et  sa  convoitise,  et  ce  vice  te  rendra 
ff  toujours  malheureux,  car  aucun  trésor  ne  te  satis- 
(tfera  jamais.?)  Le  Mobed  demanda  :  fc  0  roi  de  la 
(T terre!  qui,  parmi  les  rois  anciens,  a  ^montré  le 
R plus' d'intelligence,  de  prudence,  de  digùité  et  de 
(7 piété,  e^  qui  connais-tu  pour  tel  que  nous  devions 
(fie  célébrer  après  sa  mort??)  Il  répondit  :  k  Célébrez 
(tlé  roi  qui  est  pieux  et  pur,  qui  est  reconnaissant 
R envers  le  Seigneur,  distributeur  de  la  justice,  qui 
ft n'inspire  à  personne  la  crainte  d'une  oppression, 
«qui  remplit  d'espoir  le  cœur  des  bons  et  de  terreur 
(tet  de  peine  rame  des  méchants,  qui  équipe  l'armée 
travée  son  propre  trésor,  qui  détourne  sur  ses  en- 
tremis Ifi  mal  qui  menaçait  les  siens,  qui  interroge 
(^les  sages  du  monde  entier  et  tient  secrets  devant 
«ses  ennemi»  le  bien  et  le  mal  qui  se  font  y* 

Le  Mobed  demanda  :  f(  Comment  faut -il  servir 
«Dieu,  et  qui  est-ce  qui  fait  le  bien  selon  sa  vVo- 
(tlonté??)  H  répondit  :  trUne  disposition  ténébreuse 
R  conduit  l'esprit  sur  une  voie  étroite  comme  un  cl\e- 
«veu.  Mais  quand  un  homme  sait  que  Dieu  existe  et 
(7 est  unique,  il  se  sent  déjà  guidé  un  peu;  c'est  lui 
<t  qu'il  remercie  du  bonheur,  en  qui  il  se  confie  et 
tr  qu'il  craint.  C'est  Dieu  que  tu  crains  quand  tu  fais 
'rce  qui  nuit,  c'est  en  lui  que  tu  places  ta  confiance 
rr quand  tu  prospères.  Si  tu  as  le  cœur  bon.  si  tu 
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(Tcherclies  la  vraie  voie,  tu  seras  toujours  honoré 
(T parmi  les  hommes;  mais  si  tu  es  malfaisaut  etmé- 
rr  chant,  tu  envoies  tout  ton  bagage  dans  Tenfer.  Ne 
rr  sois  pas  couûant  dans  ce  monde,  car  il  te  cache  son 
tr secret;  attache-toi  aux  œuvres  de  la  foi  et  ne  leur 
(f  préfère  pas  ta  fortune  actuelle.  Fais  de  la  raison 
tria  maîfresse  de  ton  cœur  et  tâche  de  n'être  pas 
ff  dupe  du  sort  ;  n  aide  pas  Thomme  iricieux  dans  ses 
rr plans  de  qilerelles  et  de  luttes;  n'oublie  jamais  à 
(t  cause  de  ce  monde  le  souci  que  doit  te  donner 
(tl-autre.  Demeure  le  compagnon  des  sages,  pmse 
ff  aux  joies  étemelles,  car  nos  plaisirs  dans  ce  monde 
rt  passeront  et  la  sagesse  ne  les  compte  pas  pour  des 
(T joies;  attache*toi  au  savoir  et  à  la  raison,  car  c'est 
rf  elle  qui  doit  te  guider  vers  Dieu.  N'exagère  rien  en 
fr paroles,  car  tu  es  une  créature  nouveU^^  et  le 
«t  monde  est  vieux  ;  ne  te  laisse  pas  enivrer  par  la 
(f rotation  du  sort,  ne  t'associe  pas  aux  méchants; 
*(  détourne  ton  esprit  de  ce  qui  ne  doit  pas  arriver, 
(T  donne  ce  qui  doit  être  donné.  Ne  rdfuae  à  ton  ami 
frrien  de  ce  que  tu  possèdes,  quand  même  il  te.de- 
ff  manderait  tes  yeux,  ta  moelle  et  ta  peau  ;  et  si  deux 
r^amis  ont  un  compte  à  régler  entre  eux,  il  ne  Aot 
frpas  qu'il  y  ait  un  tiers.  Si  tu  es  obligé  de  t'associer 
(rà  un  méchant,  prends  garde  de  lui  donner  prise 
(tsur  toi.  Si  l'on  veut  s'attacher  à  quelqu'un,  il  faut 
fr  avoir  du  mérite,  de  la  délicatesse  et  de  la  douceur. 
V  Mais  on  ne  doit  pas  se  vanter  au  delà  de  son  mé- 
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•rrite,  car  rhomtne  juste  ne  compte  pas  pour  des  mé- 
t?  rites  des  prétentions  mensongères  ;  il  ne  prend  pad 
'  (fia  richesse  de  qui  que  ce  soit  pour  de  la  grandeur; 
(ril  ne  méprise  personne*pour  sa  pauvreté. 

fr  Quand  un  homme  qui  pense  mal  des  autres  parle , 
(r  ne  te  laisse  pas  entraîner  par  lui  à  agir  avec  préci- 
té pitation;  quand  un  homme  faible  te  fait  part  de 
(Tses  opinions  et  que  ses  discours  dépassent  ta  pa- 
ff  tience,  réponds-lui  avec  mesure,  en  paroles  douces , 
fret  sans  faire  voir  ta  fatigue.  Si  tu  te  laisses  aller  à 
ff favoriser  ta  famille,  tu  t'en  repentiras  à  la  Gn.  Si  tu 
«tes  désœuvré,  ne  te  livre  pas  aux  plaisirs;  car  un 
^désœuvré,  même  s'il  est  homme  de  sens,  n'est  qu'un 
ff  homme  perclus.  Il  faut  toujours  travailler  et  écou-* 
««ter  hs  parokê  de  la  science.  Ne  t'engage  pas  dans 
<rune  affaire  qui  finira  par  amener  le  repentir  et  la 
tt colère.  Donne  aux  malheureux,  car  ton  cœur  ne 
'fdoit  pas  jouir  en  présence  des  peines  et  des  pertes 
fi  d>  autrui.  Un  homme  de  sens  et  d'un  caractère  pa- 
(t  tient  n'est  jamais  vil  aux  yeux  du  maître  du  monde; 
>ril  sait  que  son  mérite  «st  reconnu  par  lui  et  il  ap- 
f  plique  toutes  ses  forces  à  sa  besogne  ;  il  sait  que 
"Son  protecteur  approuve  son  agrandissement,  qu'il 
'^contribue  à  le  rendre  puissant  et  heureux,  et  que 
<^Dieu  ne  voit  pas  avec  déplaisir  que  cet  homme  ac-* 
«cumule  des  richesses;  aussi  se  voue-t-il  au  service 
'^de  Dieu  et  de  la  justice,  et  s'écarte  des  voies  dé- 
"  tournées  et  du  ma\,y> 
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(C*e$t  là  la  raison,  çest  là  \a^  voie;  attache-toi  à 
Dieu  et  il  sera  ton  asile.  Si  tu  es  juste,  ô  roi,  tu 
laisseras  un  souvenir  dans  le  monde,  comme  le  roi 
Nouschirwan  en  a  laissé  un  ;.il  est  devenu  de  la  pous- 
sière, mais  sa  gloire  est  restée  jeune  et  ses  bonnes 
actions  feront,  sans  aucun  doute,  que  son  nom  res- 
tera en  tout  temps  vivant  dans  le  monde,  et  que 
tous  les  hommes  intelligents  béniront  son  âme  aussi 
longtemps  que  subsisteront  le  ciel  et  la  terre. 

LETTRE  DE  NOUSCHIRWAN  AU  FILS  DU  KAÎSAB 

ET  SA  RÉPONSE. 

J'ai  VU  dans  un  vieux  livre,  écrit  d'après  les  pa-. 
rôles  d'un  savant  véridique,  que  Kesra,  le  maître 
du  monde,  reçut  du  beau  pays  du  Roum  ce  message: 
tr Puisses-tu  rester  en  vie!  Le  Kaïsar  est  mort  et  sa 
«fin  9  livré  la  terre  à  un  autre. t)  Cette  nouvelle  rem- 
plit rame  de  Kesra  de  soucis,  et  ses  joues  de  rubis 
devinrent  comme  des  feuilles  qui  jaunissent.  Il  çhoi: 
sit  dans  l'Iran  un  envoyé  qui  avait  vu  le  monde,  un 
homme  noble^  lenvoya  auprès  du  fils  du  Kaïsar, 
cette  branche  verte  et  féconde  de  V ancien  tronc  y  et 
lui  donna  beaucoup  de  bonnes  paroles  sur  ce  malheur 
auquel  personne  ne  peut  échapper.  Dans  son  deuil 
et  sa  douleur,  les  yeux  remplis  de  larmes,  les  joues 
pâlies,  il  écrivit  la  lettre  suivante  :  «rQue  Dieu  fac- 
tf corde  une  vie  longue,  qu'il  t'accorde  le  bonheur 
«  après  la  mort  de  ton  père  !  Aucune  créature  ne  naît 
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(tquë  poar  devenir  poussière  ;  le  monde  est  un  séjour 
{(passager  et  nous  ne  faisons  que  le  traverser.  Que 
(tnous  portions  une  couronne  ou  un  casque  et  un 
Tmorion,  nous  n  échapperons  pas  aux  griffes  de  la 
frmort.  Qu'on  soit  Kaïsar  ou  Khakan,  on  couche  sa 
rrtéte  dan^  la  poussière  infailliblement  quand  le  mo- 
«rment  en  est  venu.  Puisses-tu  recevoir  beaucoup  de 
ft bonnes  nouvelles  du  Kaïsar,  puisse  le  Messie  pro- 
((téger  son  âmel  Tai  appris  que  tu  t'es  assis  sur  son 
«  trône  illustre  et  que  tu  en  as  rétabli  la  gloire.  De- 
(T mande-moi  toute  l'assistance  dont  tu  as  besoin,  des 
ff chevaux,  des  armes,  des  trésors  ou  des  troupes. t) 

L'envoyé  quitta  Kesra  et  se  rendit  en  toute  hâte 
auprès  du  Kaïsar.  Quand  il  arriva  à  la  cour,  on  l'ad- 
mit, et  l'envoyé  du  roi  se  présenta  devant  le  trône. 
Le  Kaïsar  regarda  la  lettre,  observa  la  suscription, 
et  son  cœur  bondit  en  voyant  que  Nouschirwan  s'at- 
tribuait le  premier  rang.  Ce  jeune  homme  était  peu 
sensé  et,  de  plus,  venait  d'arriver  au  trône.  Il  montra 
avec  colère  à  l'envoyé  une  place  pour  s'asseoir,  lui 
Gt,  de  mauvaise  grâce,  les  questions  d'usage,  le  re- 
garda à  peine  et  ne  lui  montra  aucun  désir  de  gagner 
son  amitié;  puis  il  lui  assigna  un  logis  éloigné  et  ne 
fit  aucune  attention  à  la  lettre  du  roi. 

Pendant  une  semaine  tous  ses  conseillers  s'assem- 
blèrent chez  le  Kaïsar.  A  la  fin  le  Kaïsar  dit  à  son 
principal  conseiller  :  «r  Réfléchis  sur  la  réponse  à  don- 
«^ner  à  celte  lettre  et  écris-la  comme  tu  sais  qu'il 
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frfaut  écrire,  et  insère  ce  qu  il  y  a  de  boo  et  de  mau- 
«vais  à  dire.w  Le  Mobed  répondit  :  ftje  suis  ton  ser- 
(T  viteur  et  ne  m'écarterai  pas  des  ordres  du  roi  du 
ff monde.!?  Tous  les  évéques,  les  Mobeds  et  les  con- 
seillers se  retirèrent  de  rassemblée  et  composèrent 
en  toute  hâte  une  réponse  telle  que  le  Kaïsar  Favait 
ordonnée,  7b  dirent  :  (rUne  lettre  pareille  pouvait 
rr convenir  au  roi,  mais  ell^  n'était  pas  courtoise  et 
(t telle  quil  fallait  pour  nn  prince  indépendant;  de 
rrplus,  le  Kaïsar  est  jeune,  nouveau  sur  le  iràne,  et, 
^par  sa  naissance,  prince  de  ce  pays.  N'irrite  pas 
fr  pendant  une  année  ce  jeune  homme  par  des  sus- 
rrcriptions  indiquant  ta  supériorité  et  par  des  de- 
<t  mandes  de  tribut  et  de  redevances.  Le  jeune  homme 
rra  écrit  à  chaque  administrateur  et  à  chaque  prince 
rr  indépendant  une  lettre  convenable,  avec  cette  sus- 
"Tcription  :  de  la  part  du  Kaïsar,  le  puissant  maître 
frdu  Roum,  maître  de  Teihpire,  mattre  du  pays.L'en- 
frvoyé  du  roi  de  l'Iran  est  arrivé,  il  te  rapportera  ce 
^  qu'il  a  vu  de  notre  étaf ,  ce  qu'il  a  dit  dans  son  cha- 
(Tgrin  et  dans  sa  joie,  et  ne  te  cachera  pas  ce  qui  Ini 
rra  fait  du  souci  ou  du  plaisir.  Le  Kaitsar  étant  mort, 
»f  il  est  venu  un  successeur  qui  lève  sa  tête  au-dessns 
ff  des  plus  grands,  et  ne  compte  pour  rien  les  rois, 
«car  comment  le  roi»  soutien  de  tom^  serait-il  infe'- 
ff  rieur  à  quelqu'un  ?i^  , 

Quand  ils  eurent  terminé  leur  lettre  roumie,  ils 
a|)pelèrent  l'envoyé  à  la  cour.  Quand  cet  homme 
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sage  enteadil  qu'ils  avaient  termine  leurs  conseils, 
il  vint  à  la  cour  et  demanda  une  réponse  à  la  lettre  ; 
ou  le  revêtit  d'une  robe  d'honneur,  on  Gt  sortir  de  la 
salle  d'audience  les  étrangers ,  et  le  Kaïsar  lui  dit  : 
ffJe  ne  suis  le  serviteur  de  personne,  je  ne  suis  pas 
trinfërieur  aux  Chinois  et  aux  Heïtalieos.  Il  n^est  pas 
frconvenable  de  traiter  légèrement  un  homme  puis- 
ffsant,  ton  roi  fût-il  roi  du  monde.  Est  puissant  qui 
(r a  beaucoup  d'ennemis,  et  moi  j'ai  des  ennemis  et 
trdes  amis  plein  le  pan  de  ma  robe.  Comment  refuses- 
iftu  de  reconnaître  mon  pouvoir?  veux-tu  donc  ra- 
(r baisser  le  soleil  dans  le  brouillard?  Il  ne  diminuera 
tr pas  par  tes  tentatives,  et  si  tu  fais  couler  des  larmes 
^àe  sang,  ce  ne  sera  pas  sur  mes  joues.  Quand  j'au- 
^rai  besoin  de  toi,  tu  seras  mon  roi,  toi  qui  es  pour 
«moi  un  souvenir  de  mon  père.  Raconte,  6  messager, 
travée  bienveillance  ce  que  tu  as  vu,  et  ne  cherche 
^'pas  de  mauvaises  intentions  dans  ma  réponse,  i? 

On  prépara  à  l'envoyé,  chef  des  frontières,  un  pré- 
sent peu  digne  de  son  rang^  et  l'on  fit  venir  à  la  porte 
du  palais  son  destrier.  Il  partit  et  voyagea  en  toute 
hâte,  sans  s'arrêter  à  aucune  station.  Etant  arrivé, 
il  se  rendit  chez  Kesra  et  lui  raconta  ce  qui  s'était 
passé,  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu.  Le  roi  devint 
anxieux  à  ces  paroles,  et  lui  dit  :  rTu  t'es  fatigué 
ffà  faire  la  route.  J'ai  toujours  entendu  que  celui 
''qui  se  laisse  aller  à  sa  vanité  et  ne  réfléchit  pas  à 
^ses  afiaires,  s'en  repent.  Il  ne  sait  pas  de  qui  il  est 
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ftami  ou  ennemi,  et  cest  ainsi  quil  te  dit  le  secret 
fr  de  son  cœur.  Il  croit  que  je  n  ai  d'autre  ami  que 
^lui  et  que  je  n'ai  ni  «ang,  ni  cerveau,  ni  pieds ,  ni 
ttpeau.  Si  je  laisse  dorénavant  un  seul  homme  de 
f^race  ronmie  jouir  du  trône,  si  je  le  laisse  relever  la 
(T  tête  et  dire  qu  il  est  Kaïsar,  qu'il  est  le  plus  puis- 
ffsant  parmi  les  grands,  qu'on  dise  que  je  ne  sais 
<tpas  le  fils  du  vaillant  Kobad  et  qu'il  ne  soit  plus 
fç  question  de  moi  parmi  les  hommes.  Je  vais  dé- 
(rtruire  la  gloire  du  Roum,  je  vais  consumer  parie 
«feu  ce  beau  pays;  je  le  jure  par  Dieu  le  tout-saint, 
(tpar  le  soleil  et  la  lune,  par  Âdergouschasp,  parle 
tr  trône  et  la  couronne.  Ensuite  il  se  dépouillera  de 
tttout  ce  qu'il  y  a  de  vieux  trésors  dans  son  royaume 
tf  comme  on  dépouUIe  le  bœuf  de  sa  peau,  et  la  pointe 
trde  mon  épée  ne  touchera  pas  le  fourreau  avant 
tr  que  j'aie  fait  ma  volonté  contre  ce  Roumi.nRfit 
résonner  devant  la  porte  du  palais  les  trompettes, 
les  cymbales  et  les  clochettes  indiennes.  On  plaça 
les  timbales  sur  le  dos  des  éléphants  dé  guerre,  et 
le  monde  devint  comme  les  flots  du  Nil.  Il  s'avança 
de  Madaïn  dans  la  plaine  une  armée  telle  que  les 
eaux  vertes  du  fleuve  furent  troublées  par  le  son  des 
clairons,  par  les  couleurs  des  étendards  et  les  mou- 
vements des  cavaliers  aux  bottines  d'or;  on  aurait 
dit  que  les  astres  étaient  au  milieu  de  l'eau  et  que 
le  ciel  qui  tourne  était  étourdi. 
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KESRA  MARCHE  CONTRE  LE  ROUM  RT  FAIT  UN   EMPRUNT 

CHEZ   LES  MARCHANDS. 

Lorsque  ]e  Kaïsar  apprit  que  le  roi  quittait  Tlran 
avec  son  armée,  plein  de^  colère ,  il  marcha  d^Âmmou- 
rieh  vers  Haleb,  et  le  monde  devint  rempli  de  tu- 
multe ,  de  bruit  et  de  clameurs  ;  troiis  cent  raille 
cavaliers  rqumis  entreprirent  le  siège  d'Haleb.  Les 
cavaliers  combattaient  de  tous  côtés,  il  n'y  avait 
pas  un  instant  de  trêve  dans  la  lutte.  Les  héros 
roumis,  qui  étaient  savants  en  machines,  élevèrent 
à  chaque  porte  des  catapultes  et  firent  le  siège  de 
Sekila,  c^r  q'est  de  ce  côté  qu'ils  voulaient  envahir 
la  Perse.  Haleb  était  comme  une  mer  de  sang,  et 
Tarmée  commandée  par  Bathroun  fut  réduite  à 
demander  grâce.  On  tua  des  Roumis  sans  nombre 
avec  des  flèches,  et  une  multitude  fut  faite  prison- 
nière dans  le  combat.  On  en  prit  eu  deux  semaines 
trente  mille  qu'on  amena  au  roi;  alors  les  Roumis 
creusèrent  devant  leur  camp  un  fossé,  y  firent 
eqtrer  Teau  de  grand  matin  et  coupèrent  ainsi  le 
chemin  au  roi,  qui,  lui  et  son  arjnée,  restèrent 
confondus  de  cette  lutte. 

Ainsi  se  passa  un^ong  temps,  et  Tarmée  com- 
mença à  manquer  d'or  et  d'argent.  Le  roi  fit  venir 
les  payeurs  des  troupes  et  leur  parla  longuement  de 
cette. guerre,  disant  :  ^  Cette  affaire  est  bien  fatigante, 
«  car  nous  ne  pouvons  pas  traverser  l'eau  et  le  fossé  ; 
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rrrarmée  a  besoin  crargent  et  de  malëriei,  de  che- 
rrvaux,  de  cuirasses  et  de  casques  roumis.>» 

Les  payeurs,  les  scribes  et  le  Destour  du  roi  du 
monde  se  rendirent  au  trésor  et  trouvèrent  que, 
considérant  le  nombre  des  troupes  du  roi,  il  fallait 
trois  cent  mille  dinars  de  plus  qu'il  n'y  en  avait. 
Le  Grand  Mobed  courut  chez  le  roi,  rapidement 
comme  la  poussière,  et  lui  dit  ce  qu'il  y  avait 
d'argent  au  trésor.  Le  visage  du  roi  se  rembrunit; 
il  fit  venir  Buzurdjmihr  et  lui  dit:  crSi  mes  caisses 
rsont  vides,  à  quoi  me  sert  le  titre  de  roi  des  rois? 
r  Va  et^appelle  le  chef  des  chameliers;  emmène  des 
rr  chameaux  bactriens  et  prends  dans  le  trésor  du 
tp  Mazenderan  cent  clmrges  d'or  ou  encore  davantage. *> 
Buzurdjmihr  répondit  :  kO  roi  plein  de  justice,  de 
r  raison  et  de  bonté  !  la  route  jusqu'au  trésor  dans 
rr  l'Iran  est  longue ,  et  ta  main  est  vide ,  et  ton'  armée 
tr  ne  peut  pas  agir  ;  mais  il  y  a  dans  les  villes  autour 
tf  de  nous  des  gens  qui  ont  des  richesses  dont  le  cen- 
rrtième  suffirait  à  l'armée,  et  si  tu  veux  emprunter 
r  de  l'argent  aux  marchands  et  aux  propriétaires  de 
ff  terres,  ils  ne  le  refuseront  pas.  >» 

Le  roi  consentit  à  ce  que  lui  proposait  le  sage  de 
l'Iran,  et  Buzurdjmihr  chercha  un  homme  qu'il 
pourrait  envoyer,  intelligent,  de  bonne  humeur  et 
de  belle  mine.  H  lui  dit  :  tpPars  d'ici  à  cheval,  avec 
îrdèux  chevaux  de  rechange,  et  choisis  parmi  les 
fr  marchands  et  les  Dihkans  de  la  ville  un  homme  de 
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ffboiine  renommée,  jeu  ne  et  que  tout  le  monde  con- 
ff  naisse  :  demande-lui  de  prêter  celte  somme  pour 
^l'armée  ;  le  roi  la  lui  fera  rendre  avec  Targent  qu'il 
rr  s'empressera  de  faire  venir  de  son  trésor,  n 

Le  messager,  qui  avait  la  parole  douce  et  était 
jeune  d'années  et  vieux  de  sagesse,  partit;  c'était  un 
agent  d'un  esprit  subtil.  Il  arriva  à  ta  tombée  de  la 
nuit  dans  une  vill&  et  demanda  à  faire  un  emprunt 
pour  le  roi.  Une  foule  de  gens  riches  se  rassem- 
blèrent autour  de  lui  ;  parmi  eux  un  cordonnier, 
marchand  de  bottines,  ouvrit  ses  oreilles  toutes 
grandes  aux  parole»  du  messager  et  lui  demanda 
combien  il  fallait  d'argent.  Le  vaillant  messager  men- 
tionna la  somme,  disant  :  rrO  homme  riche  et  intet- 
itligentl  il  faut  quarante  fois  cent  mille  dirhems.7) 
Le  cordonnier  dit  :  «r  Je  les  donnerai  ;  je  veux  gagner 
^(es  bonnes  grâces  du  trésorier,  ri  II  apporta  des  ba- 
lances, des  poids  et  l'argent,  et  l'on  n'eut  pas  besoin 
de  bordereau  et  de  roseau  à  écrire.  Le  marchand 
ayant  pesé  l'argent,  la  besogne  du  messager  était 
terminée;  alors  le  cordonnier  dit  :  «rO  homme  au 
ffbeau  visage!  veux-tu  prendre  la  peine  de  dire  à 
("Buzurdjmibr  que  j'ai  dans  le  monde  un  fils  dont 
«l'avenir  m'occupe  beaucoup;  dis-lui  donc  que  le 
(7  roi  du  monde  pourrait  me  rendre  heureux  dans 
"l'âme,  s'il  voulait  me  permettre  de  le  placer  parmi 
fies  gens  de  loi,  car  il  est  riche  et  a  l'intelligence 
»f qu'il  tant  pour  c(^la.^Le  mesî*ager  répondit:  f^ Je  le 
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rr  ferai  volontiers,  car  tu  m'as  épargné  beaucoup  de 
rr  chemin  avec  ton  trésor:  r> 

Buzurdjmihr  se  présenta  devant  le  roi,  qui  fat 
joyeux  d'avoir  obtenu  l'argent,  et  dit  :  tr  Grâces  soient 
ff  rendues  à  Dieu  de  ce  que  ma  tertu  et  ma  piélë  ont 
fffait  qu'il  y  ait  dans,  mon  pays  un  cordonnier  teUe- 
tf  ment  heureux  et  prospère  qu'il  ait  pu  mettre  de 
»f  côté  tant  d'argent!  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  ait  jamais 
(rà  souffrir  une  injustice  de  moi!  Informe-toi  de  ce 
ff  qu'il  désire,  car  je  voudrais  qu'il  conservât  envers 
f  moi  cette  bonne  voloûté.  Quand  tu  lui  rembour- 
ff  seras  l'emprunt,  donne-lui  cent  mille  dirhems  en 
K  souvenir  de  moi.  Puissent  tous  mes  sujets  être  riches 
fret  puissants  et  avoir  des  trônes  et  des  diadèmes! 
ffPuisse-t-il  ne  jamais  y  avoir  un  roi  injuste,  puissent 
rr  les  rois  être  glorieux  et  heureux  !  v 

Buzurdjmihr  dit  au  maître  du  monde  :  (tO  roi  à 
tr  l'étoile  fortunée,  au  beau  visage  !  Le  marchand  de 
ff  bottines  a  un'désir,  si  le  roi  veut  bien  écouter  mes 
f  paroles.  Le  messager  rapporte  que  cet  homme  lui 
(T  a  dit  :  Puisse  la  raison  être  la  compagne  du  roi  du 
ff  monde!  J'ai  un  fils  parvenu  à4^âge  d'homme,  qui 
ff  cherche  un  guide  vers  le  savoir.  S'il  plaisait  au  roi 
ffde  faire  de  mon  fils  chéri  un  de  ses  scribes,  je 
ff  prierais  Dieu  pour  la  vie  du  roi  ;  puisse-t-il  vivrt 
ff  éternellement,  lui  qui  est  digne-dii  trône!»  Le  roi 
répondit  :  ffO  homme  de  sens!  comment  le  Di» 
fft'a-t-il  Iroublé  les  yeux?  Va,  renvoie  chez  lui  le^ 
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(T  chameaux.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  de  son 
(rarg^nt  et  de  son  or.  Un  fils  de  marchand ,  si  habile, 
(Tsi  savant,  si  attentif  qu'il  soit,  deviendrait  scribe  ! 
r  Quand  mon  iiis  s'assiéra  sur  le  trône,  il  lui  faudra 
^  un  scribe  à  la  fortune  victorieuse,  et  si  ce  bottier 
savait  du  talent,  le  roi  ne  verrait  que  par  ses  yeux, 
"T n'entendrait  que  par  ses  oreilles,  et  il  ne  resterait 
^aux  gens  intelligents  de  haute  naissance  que  du 
tr chagrin  et  des  soupirs;  les  hommes  qui  connaissei^t 
«rie  mieux  le  monde  seraient  traités  avec  mépris  par 
V  ce  fis  de  marchand  et  devraient  le  remercier  s'il 
trieur  répondait  sans  les  faire  attendre!  On  me 
7 maudirait  après  ma  mort,  si,  de  mon  temps,  une 
(T  telle  coutume  s'introduisait.  Je  ne  veux  pas  payer 
^la  solde  avec  ce  trésor;  ne  demande  pas  d'argent  à 
(fcet  homme  et  ne  parle  pas  de  nos  difficultés.  Fais 
vk  rinstant  repartir  les  chameaux,  demande  de 
(T  l'argent,  mais  non  pas  aux  cordonniers,  t)  Le  mes- 
sager repartit  avec  l'argent,  et  le  cœur  du  cordonnier 
en  fut  rempli  de  douleur. 

DES   ENVOYES    DU    KAÏSAR    ARRIVENT  AVEC  DES  EXCUSES 

ET  DES  OFFRANDES. 

La  nuit  arrivait,  le.  roi  était  en  colère  de  ce  qui 
s'était  dit  :  on  entendait  le  bruit  des  clochettes  des 
chameaux  qui  quittaient  le  palais.  Le  roi  envoya  des 
rondes  sur  toute  la  plaine  et  fit  lui-même  toute  la 
nuit  le  tour  de  l'armée.  Lorsque  le  soleil  montra  sa 
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couronne  dans  le  signe  des  Poissons  et  qu'il  éimàii 
sur  la  ferre  une  robe  d'ivoire,  une  ronde  revint  du 
bord  du  fossé,  et  le  chef  entrai  chez  le  roi  qui  por- 
tait haut  la  tête,  disant  :  rrll  arrive  une  mission  du 
rrKaïsar  auprès  du  roi,  pleine  de  soucis  et  d'excuses 
(Tsur  la  faute  qui  a  été  faite,  t»  Au  même  moment 
arriva  en  courant  Tenvoyé,  qui  salua  Nouschirwan. 
Lorsque  le  Roumi  aperçut  la  tête  et  la  couronne  de 
Kesra,  un  soupir  s'échappa  de  sa  poitrine  et  il  dit  en 
lui*même  :  rr  Voici  un  roi  digne  de  la  couronne  par 
(rla  majesté,  la  bravoure  et  une  grande  armée !"> 
Quarante  philosophes  roumis,  la  langue  pleine  de 
paroles,  le  cœur  plein  de  vanité,  apportaient  chacun 
au  roi  une  offrande  de  trente  mille  pièces  d'or;  et 
quand  ils  virent  la  splendeur  du  visage  de  Kesra,ils 
s'avancèrent  en  versant  des  larmes  et  en  rampant 
comme  des  serpents. 

Quand  le  roi  des  rois  les  vit,  il  les  reçut  gracieu- 
sement et  leur  assigna  des  places ,  selon  le  cérémo- 
nial. Leur  chef,  qui  portait  la  parole,  dit:  ttO  roil 
(T  le  Kaïsar  est  jeune  et  sans  expérience  ;  son  père 
crest  mort,  il  ne  connaît  pas  le  monde  et  ne  sait  ni 
(Tce  qui  est  connu  ni  ce  qui  est  secret.  Nous  tous 
(r sommes  tes  tributaires,  tes  serviteurs  et  tes  proté- 
frgés.  Le  Roum  est  pour  toi  un  autre  Iran,  et  l'Iran 
«test  à  loi  comme  le  Roum;  pourquoi  faire  unedis- 
(rtinction  entre  ces  pays?  Le  Khakan  dç  la  Chine  et 
trie  roi  de  l'Inde   tiennent  également  de  toi  leur» 
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(rtràiies  et  leurs  couronnes.  Toute  la  sagesse  de  Té- 
-^poque  iH^side  dan^  le  roi  des  rois,  et  ie  Kaïsar  na 
n^de  puissance  que  par  lui.  Si  un  enfant  qui  n'est 
t(  pas  arrivé  à  Tétat  J! homme  parie  sans  raison  et  sans 
rr guide,  le  roi  des  rois  ne  lui  en  voudra  pa»  et  n  en 
rsera  pas  blessé,  lui  qui  fait  la  joie  de  la  voâte 
"d^azur.  Nous  payerons  le  tribut  du'Roum  tel  qu'il 
rra  été  dès  le  commencement;  et  notre  traité  sera 
r  observé  fidèlement.  i^ 

Nottschirwan  écouta  ce  discours  en  souriant,  car 
renvoyé  avait  touché  le  but.  Il  lui  répondit  :  vt  Cet  en* 
rrfant  est  illustre^  mais  il  y  a  peu  de  sens  dans  ses 
tr paroles.  Qa'est  le  Kaïsar,  qu'est  ce  Bathroun  in- 
f  sensé  que  ie  sort  a  tant  abaissé?  Tous  les  rois  in- 
"telligents  delà  race  dlskender  ont  été  victorieux çt 
(font  occupé  le  premier  rang;  et  si  quelqu'un  s'écarte 
^de  mes  ordres,  renonce  à  la  sagesse  et  à  l'obéissance 
"envers  moi,  je  ferai  lever  la  poussière  de  la  des- 
fftruction  de  ses  terres  cultivées  et  n'aurai  pas  peur 
ffde  ses  trésors  et  de  ses  armées.?)  Les  envoyés  bai- 
sèrent la  terre  comme  le  font  les  flatteurs ,  disant  : 
"0  roi  victorieux  et  superbe,  ne  nous  fais  pas  de 
(t querelle  sur  le  passé,  nous  tous  sommes  la  pous- 
^sière  que  tu  balayes,  nous  sommes  les  gardiens  de 
(^ton  trésor.  Si  le  roi  veut  nous  témoigner  son  con^ 
(f lentement,  nous  ne  serons  plus  inquiets  et  mal- 
"lienreux,  et  tous  les  Roumis  déploreront  les  fati- 
tgwes  que  le  roi  des  rois  a  supportées  ici.  Nous  ap- 
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(T  porterons  dans  ton  trésor  comme  tribut  dix  peaux 
ft  de  bœuf  remplies  de  pièces  d'or  ;  lu  peux  indiquer 
cria  quantité  qu'il  faut,  et  consens  à  l'accepter,  quoi- 
cr qu'elle  ne  soit  pas  digne  de  toi.?»  Il  répondit: 
tr  C'est  mou  Destour  expérimenté  qui  s'occupe  du 
((trésor. 7)  Tous  les  Roumis  se  rendirent  auprès  du 
Mobed  se  lamentant  et  sous  une  mauvaise  étoile;  ils 
discutèrent  longuement  sur. tous  les  points  et  lui 
dirent  tous  les  secrets  du  Kaïsar;  ils  lui  parlèrent  de 
l'or  et  des  peaux  de  bœuf  et  de  quoi  dépendait  le 
repos  du  pays  de  Roum.  Le  Mobed  leur  dit:  rVous 
<r  donnez  de  l'or,  mais  combien  de, brocart  ajoutez- 
(TYOus?  A  l'époque  oii  le  roi  s'en  va  d'ici,  il  me  faut 
(T  mille  pièces  de  drap  d'or,  car  le  roi  a  toujours  des 
((robes  d'honneur  à  distribuer,  tant  aux  grands 
((  qu'aux  petite.  ^  Les  Roumis  y  consentirent  et  re- 
vinrent c)iez  le  roi,  à  qui  ils  firent  leurs  (lumbles 
salutations. 

Le  roi  resta  pendant  quelque  temps  dans  ce  camp, 
et  quand  lui  et  ses  troupes  furent  reposés ,  il  choi- 
sit dans  l'armée  un  homme  vaillant  qui  savait  comp- 
ter, éqrire  et  effacer,  lui  donna  une  escorte  et  le 
chargea  de  demander  le  tribut  et  de  le  porter  dans 
1q  riche  pays  de  l'Iran.  Ensuite  il  partit  pour  Thisi- 
pboun,  précédé  et  suivi  de^  ses  troupes,  qui  toutes 
avaient  eo  abondance  de  l'or  et  de  l'argent,  des 
freips  d'argent  et  des  ceintures  d'qr^  Il  y  avait  tant 
d'étendards  de  soie  des  chefs  qu'on  fuirait  dit  que 
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Tair  était  du  satin  ;  on  aurait  cru  que  la  terre  était 
de  for,  et  les  pierreries  sur  les  ceintures  brillaient 
cohiihe  les  Pléiades.  Lorsqu'il  fut  près  de  la  ville, 
uue  grande  foule  alla  à  sa  rencontre;  elle  alla  au> 
devant  de  Kesra  à  pied,  en  armes  et  le  cœur  en  joie, 
e[  toute  la  suite  du  roi  Taccompagna  à  pied  jusqu'à 
la  porte  du  palais.  Tous  les  grands  prononcèrent  des 
bénédictions  sur  ce  roi  prévoyant  et  glorieux,  et 
tous  les  Mobeds  illustres  lui  firent  des  offrandes  de 
rubis  et  de  perles.  Lorsqu'il  fut  près  de  son  palais, 
le  roi  congédia  chacun  des  grands,  et  ces  héros  se 
rendirent  aux  lieux  de  leur  demeure,  célébrant  dans 
le  monde  entier  la  gloire  de  Kesra.  J'ai  terminé  cette 
histoire  du  cordonnier  le  troisième  jour  du  mois  de 
Moharreni. 

NOUSCHIRWAN  PARLE  DU  GUOIX  DE  SON    FILS  UORMUZD 

COMME    SUCCESSEUR. 

Que  dit  mon  niaitre,  le  Dihkan  ambitieux,  sur 
les  rotations  du  monde?  Un  jour  nous  sommes  en 
haut,  un  autre  en  bas;  tantôt  nous  sommes  dans  la 
joie,  tantôt  dans  là  terreur,  et  à  la  fin  notre  couche 
sera  la  terre  sombre,  pour  l'un  sur  la  hauteur,  pour 
l'autre  dans  un  fossé,  et  jamais  nous  ne  recevrons 
un  signe  de  ceux  qui  sont  partis ,  pour  nous  dire 
s'ils  sont  éveillés  et  heureux,  où  s'ils  dorment.  Si 
peu  de  bonheur  qu'on  ait  dans  ce  monde,  personne 
n'a  envie  de  la  mort;  qu'on  ait  cent  ans  ou  vingt- 
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ciiii| ,  c'est  tout  un  quand  il  s'agit  de  ce  jour  de  dou- 
leur. Que  Ton  trouve  la  vie  gaie  et  une  jouissaoce, 
on  qu'on  en  parle  comme  d'une  douleur,  d'une 
peine  et  d'une  misère,  je  n'ai  vu  personne  avoir  eu- 
vie  de  la  mort,  qu'il  fût  pervers  ou  d'un  bon  carac- 
tère. L'homme  dévot  et  l'Âhriman  qui  adore  les 
idoles  couvrent  leur  tête  des  deux  mains  à  l'idée  ae 
la  mort.  0  vieillard,  quand  on  a  dépassé  soixante 
et  un  ans,  le  vin,  la  coupe. et  le  repos  n'ont  plus  de 
sel,  et  l'homme  de  sens  et  de  raison  n'attache  pas 
son  cœur  à  ce  séjour  passager.  Le  vin,  quand  il  faut 
se  préparer  à  la  mort,  est  comme  une  tunique  de 
poil  au  mois  de  décembre  ;  sans  cela  on  gèlerait  au 
milieu  de  ses  péchés  et  l'âme  s'égarerait  sut  la  route 
du  paradis.  Beaucoup  d'amis  restent  en  arrière, 
d'autres  sont  partis  et  tu  demeures  dans  le  désert 
avec  ta  coupe  pour  compagne  de  route. 

Si  tu  ne  réfléchis  pas  dès  le  commencement  à  ce 
que  tu  fais,  tu  te  repentiras  nécessairement  à  la  fin. 
Ne  te  réjouis  pas  quand  tu  as  fait  du  mal,. car  tu 
auras  à  souffrir  quand  tu  auras  fait  souffrir  un  autre. 
Sache  quêta  fin  arrivera,  quelque  longue  que  soit 
ta  vie;  multiplie  donc  tes  bonnes  actions  pendant  que 
tu  es  dans  ce  monde,  car  tu  t'en  réjouiras  quand  ta 
vie  aura  passé.  Il  restera  dans  le  monde  un  souvenir 
de  nous,  selon  nos  œuvres  et  nos  paroles,  et  je  ie- 
mande  au  Créateur  du  temps  assez  de  temps  et  de 
fraîcheur  d  esprit  pour  que  mes  paroles  réunissent 
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dans  un  enseinble  toutes  ces  histoires  et  ces  nom- 
breux rëcits  disperses,  sur  lesquels  tant  d'annëes 
avaient  passe  et  qui  avaient  vieitli,  depuis  &uil 
Schah  (Kaïoumors)  jusqu  a  Yezdeguird.  Je  veux  les 
lier  par  le  mitre,  nettoyer  ce  jardin  de  mauvaises 
herbes  et  rajeunir  les  discours  des  rois  des  rois. 
Alors  je  quitterai  cette  demeure  passagère  sans  que 
mon  âme  en  soit  affligée.  Maintenant  je  reviens  à  ce 
que  cet  homme  à  Tesprrt  brillant  dit  des  plans  du 
maître  du  monde,  Nouschirwan. 

Lorsque  le  roi  eut  atteint  soixante  et  quatorze 
ans ,  son  cœur  se  remplit  des  soucis  d'une  mort  pro" 
ehaine.  11  chercha  alors,  pour  Tempire  du  monde, 
un  successeur  qui,  avant  tout,  désirerait  revêtir  la 
robe  de  la  justice,  qui  ensuite  serait  bon  pour  les 
pauvres,  d'un  corps  sain  et  d'une  âme  sereine.  Il 
a>ait  six  fils  illustres,  tous  des  hommes  nobles,  intel- 
ligents et  de  mine  royale,  braves,  sobres,  instruits, 
intelligents ,  des  jeunes  gens  pleins  de  savoir  et 
d'amabilité.  L'alné  de  ces  fils  et  le  plus  intelligent 
^tail  le  noble  Hormuzd ,  un  homme  sans  égal.  Il  était 
fier,  savant,  beau  de  visage  et  plein  d'amour  pour 
le  peuple  libre  des  Perses.  Kesra  chargea  ses  agents 
ie  rechercher  en  silence  le  secret  de  ses  actions. 
Us  observèrent  jour  et  nuit  toutes  les  paroles  qu'il 
prononçait,  et  tout  ce  qu'il  faisait  de  bien  ou  de  mal 
ml  rapporté  au  roi  du  monde. 

Alors  Nouschirwan  dit  à  Buzurdjtnihr:  t  Je  m'oç- 
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{fcupe  en  secret  d'uoe  grande  affaire.  Jai  dépassé 
tr soixante  et  dix  (ins;  ma  tête  et  ma  barbe,  jadis 
cr  noires,  sont  devenues  comme  du  camphre;  je  vais 
(T quitter  ce  séjour  de  passage,  et  il  faut  au  monde 
(fun  maître  qui  soit  généreux  envers  les  pauvTes, 
(T envers  les  étrangers  et  envers  sa  famille,  qui  soit 
(T libéral,  qui  craigne  de  trop  aimer  les  trésors  et 
(T  n'attache  pas  son  cœur  à  cette  demeure  passagère, 
trne  parle  qu'avec  sens  et  justice,  et  montre  toujours 
rrde  Tintelligence  et  une  nature  bienveillante.  le 
(T  rends  grâce  au  Créateur  de  ce  que  j'ai  des  filsin- 
fftelligents,  instruits  et  qui  adorent  Dieu.  Hormuzd 
trest  celui  d'entre  eux  qui  m'est  le. plus  cher,  qui 
(r brille  le  plus  par  le  sens  et  la  prudence,  et  je  crois 
tr  que  son  cœur  ne  laisse  rien  à  désirer  en  fait  de 
(T bonté,  de  libéralité  et  de  droiture;  il  pense  toa- 
(^ jours  à  faire  du  bien,  et  sa  place  est  sur  le  trône 
trdes  rois.  Maintenant  appelle  les  Mobeds,  les  nobles 
îret  tous  ceux  qui  s'occupent  de  science,  piettezà 
r  répreuve  ses  connaissances  et  aidez-le  à  dévelop- 
ff  per  ses  talents,  r* 

QUESTIONS  QUE  LES  ^fOBEDS  ADRESSENT  À  H0RMD2D, 

ET  SES  REPONSES. 

Les  Mobeds,  les  hommeaqui  recherchent  çntout 
la  vérité  y  et  les  conseillers  du  roi  s'assemblèrent;  ils 
firent  appeler  Hormuzd,  le  prince  amibitieux,  et  le 
firent  asseoir  devant  cette  réunion  illustre.  Buzurdj- 
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înihr  lui  adressa*  le  premier  la  parole,  disant  :  ttO 
^prince  à  Tëtoile  fortunée,  au  beau  visage!  Sais-tu 
tf  ce  qui  rend  brillants  1  esprit  et  l'âme,  et  fait  pros- 
«fpérer  le  corps  ?)>  H  répondit  :  «rCe  qu'il  y  a  de 
r  mieux  c'est  le  savoir,  car  le  savant  est  le  plus  grand 
ff  parmi  les  grands.  Le  savoir  donne  à  l'homme  de 
Tfla  sécurité  et  restreint  le  pouvoir  d'Afariman  pour 
(rie  mai.  Ensuite  viennent  la  longanimité  et  la  iibé- 
trralité,  qui  donnent  à  Thomme  du  renom  et  sont 
(rdes  ornements  pour  lui;  enfin  il  y  a  l'humilité,  la 
tr justice,  la  patience,  la  dévotion  et  le  talent. t)  Bu- 
zurdjmihr  demanda  :  tr  Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus 
tr  utile  et  par  quoi  devient-on  puissant?  ?>  Il  répondit  : 
(rCest  d'abord  quand  on  est,  dans  le  bonheur  et  le 
tr  malheur,  doux  envers  tous  ;  quand  on  s'efforce  d'é- 
frpargner  de  la  peine  au  cœur  de  chacun;  enfin 
tr  quand  on  rend  justice  à  tous  et  qu'on  acquiert 
rr  ainsi  le  contentement  de  soi-même.  >) 

Buzurdjmihr  regarda  ce  prince  au  cœur  pur,  au 
beau  visage,  qu'il  interrogeait,  puis  il  lui  dit  :  «Je 
ffvais  te  parler  de  tout  ce  dont  nous  devons  parler, 
tt compta  les  sujets  sur  tes  doigts,  marque  toutes  les 
^questions  que  je  t'adresserai,  réponds  à  toutes 
ff comme  il  faut;  n'intervertis  pas  leur  ordre;  tâche 
^de  te  montrer  vaillant  et  de  te  bien  acquitter.  Si  tu 
nfais  attention,  tu  peux  espérer  que  la  porte  du  ciel 
«s'ouvre  pour  toi  ;  si  je  t'accàMe  de  questions,  c'est 
((pour  obtenir  un  plus  grand  nombre  de  réponses  ^ 
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ff  de  celui  à  qui  je  parie.  Puisse  le  maitre  du  monde 
«t'inspirer,  puisse  ton  intelligence  briller  et  la  for- 
<rtune  être  ton  soutien  !  Je  vais  f  interroger  sur  toutes 
tries  parties  de  la  justice,  autant  que  je  les  connais; 
R  réponds-moi  ce  qui  te  vient  dans  Tesprit.  Cestpar 
«ries  réponses  que  se  montre  Thomme  intelligent  et 
<rqu  il  parvient  à  atteiadre  tout  ce  qu'il  dé$ire.  Une 
«question  est  comme  un  cadenas  et  la  réponse  est 
R  comme  la  clef  ;  c  est  par  elle  qu'on  distingue  le  bien 
crdu  mai. 

((Dis-moi,  quel  est  le  fiis  qui  se  conduit  envers 
ir  son  père  le  plus  noblement,  le  plus  convenablement 
tret  le  mieux?  Qui  est  le  plus  digne  A^  toucher  le 
ff  cœur,  jusqu'à  faire  pleurer  sur  ses  souffrances?  Qui 
«est-ce  qui  se  repent  d'une  bonne  action  et  s'en  re- 
crpent  de  bonne  foi?  Qui  est-ce  qui  mérite  d'être 
rr  blâmé  quand  nous  examinons  ses  action»?  Quel  est 
(T  l'endroit  dans  le  monde  qu'il  vaut  naieux  quitter, 
cr  parce  qu'on  serait  exposé  à  la  destruction  en  y  se- 
(T journant  ?  De  quoi  se  faut*il  réjouir  dans  cette  vie, 
(tet  de  quoi  dans  le  passé  faut*!)  se  so^veiiir?  Quels 
«sont  les  temps  qu'il  faut  louer  et  qu'est-rce  qui  nous 
irest  k plus  profitable?  Quel  est  lami  le  plus  noble 
«  et  qui  convertit  le  cœur  en  jardin  par  sa  voix?  Qui, 
(tdans  le  monde,  a  le  plus  d'amis  qu'il. rend  heureux 
«ren  toute  circonstance,  et  qui  a  le  plus  d'ennemis 
ïf  et  les  plus  malveillants?  Où  faut-il  chercher  le  lieu 
If  le  plus  propre  pour  s'établir  et  pour  fortifier  le 
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((pouvoir  du  roû?  Quelle  est  raction  la  plus  nuisible 
(T  et  sûr  laquelle  son  auteur  lui-même  doit  pleurer  ? 
«Quelle  est,  parmi  les  choses  auxquelles  s'attache 
<rrhomme,  celle  qui  dépérit  le  plus  rapidement?  Qui 
(T  parmi  les  oppresseui^s.  ébontës  a  le  moins  de  ten-* 
<r  dresse  et  de  respect  pour  les  hommes  ?  Qui  est-ce 
(rqui  produit  le  plus  de  ruines  par  ses  paroles  et 
ff remplit  le  plus  le  cœur  de  ses  amis  de  malaise? 
tr  Quels  sont  les  discours  qui  donnent  de  rhoniieuff 
(tet  qui  pourtant  portent  malheur  ?i> 

Le  sage  avait  parlé  sans  produire  de  la  lassitude 
tout  un  jour,  jusqu'à  ce  que  la  nuit  sortit  de  la 
montagne  ;  mais  lorsque  les  ténèbres  forcèrent  d'al- 
lumer les  bougies,  les  têtes  des  grands  étaient  obs* 
cnrcies  et  confuses,  le  roi  était  fatigué  de  tant  de 
paroles  et  écoutait  en  silence  les  réponses.  Le  noble 
Hormuzd  se  leva  et  adressa  de  sincères  bénédictions 
au  roi^  disant  :  «r  Puisse  le  monde  n'être  jamais  privé 
(t du  roi,  puisse  Kesra  tovpurs  rester  sur  le  trône  im- 
(rpërial,  puissions-nous  ne  jamais  voir  sans  toi  la 
cr  couronne,  les  pompes  royales  et  le  trône  d'ivoire! 
n  Que  les  éléments  soient  la  poussière  sous  tes  pieds, 
cr  que  la  voûte  du  ciel  soit  le  remède  contre  tes  maux! 
((Je  vais  répondre  à  toutes  les  questions  qu'on  m'a 
ff  faites,  et  j'appliquerai  toute  mon  intelligence  à 
er  rénssir.  Le  sage  m'a  adressé  une  question  sur  la  eon- 
(T duite  que  doit  tenir  un  fils,  et  il  faut  que  je  touche  le 
(tbut  dans  ma  réponse.  Le  cœur  du  père  se  réjouit 
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rrdu  &is,  il  se  sent  délivré  de  ses  soucis,  si  le  fils  est. 
ft  rempli  de  tendresse  pour  lui ,  adonné  au  bien  et 
tt agissant  selon  la  justice.  Ensuite  il  a  parlé  duo 
rr homme,  objet  de  pitié,  et  pour  lequel  les  larmes 
(T  filtrent  à  travers  les  cils  :  c'est  Thomme  puissant 
(rque  la  fortune  a  délaissé,  qui  est  devenu  Tesclave 
erd'un  vilain.  Il  est  juste  de  verser  des  larmes  sur  son 
fr sort,  car  il  a  un  maître  impur.  Ensuite^  celui  qui 
((fait  du  bien  à  un  homme  ingrat  reste  épouvanté, 
(T  car  celui  qui  oublie  les  bienfaits  fait  ce  qu'il  peut 
(T  pour  dérouter  la  raison.  Puis  il  ma  demandé  quand 
ttil  vaut  mieux  pourvoir  à  son  cepos  par  la  fuite  que 
trde  lutter?  Il  ne  convient  pas  au  sage  de  rester  dans 
(t  un  pays  où  il  y  a  un  roi  injuste  ;  il  faut  s'enfuir 
(rd'un  roi  injuste,  car  il  est  une  cause  de  destruction 
(rdans  le  monde. 

ffll  m'a  demandé  si  je  savais  qui  nous  donne  le 
ttplus  de  bifïnheur  dans  le  monde?  C'est  un  frère  ou 
"(un  ami  qui  charme  le  cœur.  Il  m'a  adressé  une 
<r  question  sur  le  temps  k  plus  heureux;  or  il  est  juste 
frde  célébrer,  et  de  célébrer  au-dessus  de  tout  k 
ft  temps  oii  l'on  n'a  pas  d'ennemis.  Ensuite  il  m'a  fait 
(cune  question  sur  les  amis;  il  est  bon  de  donner  d« 
(T  l'aide  à  l'ami  ou  de  l'accepter  de  lui;  s'il  est  riche, 
«p  abrite-toi  chez  lui  ;  s'il  est  pauvre ,  travaille  avec  loi; 
ffi'homme  le  plus  humble  et  le  plus  noble. est  celui 
(tqui  rend  le  plus  heureux  le  cœur  de  ses  amis.  En- 
tr suite  il  a  dit  :  Qui  est-ce  qui  a  un  ennemi  qui 
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(( remplit  son  âme  perpëtuellement  de  peines  et  de 
trmanx?  Celui  dont  la  langue  est  toujours  hardie  à 
ffdire  du  mal  suscite  nécessairement  des  ennemis  par 
ffses  paroles.  Ensuite  il  demande  ce  qu  il  y  a  de  plus 
^pénible  et  ce  qui  i*emplit  le  plus  de  trouble  une 
trame  sereine?  Être  assis  à  côté  d'un  homme  mé- 
rr  chant  en  paroles  et  en  actions  rend  la  vie  araère 
(T comme  la  coloquinte.  Il  demande  :  Qui  est  un  té* 
frmoin  véridique,  ayant  pour  garant  de  son  témoi- 
rrgnage  Tâme  et  Tintelligence?  Il  n  y  a  pas  de  meilleur 
tt  témoin  que  Texpérience;  elle  est  le  plus  éloquent 
rret  le  plus  puissant  des  témoins.  Il  dit  :  Quelle  est 
"irla  chose  la  plus  nuisible  et  dont  on  finit  toujours 
(tpar  pleurer  le  mauvais  effet?  Quand  la  passion  qui 
(fdomine  famé  passe  sur  elle  comme  ^e  soufBe  de 
«f l'air,  le  repentir  ne  tarde  pas  à  arriver;  garde-toi 
ffdonc  de  toucher  de  la  main  la  fleur  des  désirs.  Il 
TT demande  :  Quelle  est  la  chose  la  plus  instable,  de 
ff sorte  que,  si  tu  en  cherches  le  pied,  ta  main  ren- 
frcontre  la  tète  ?  C'est  Tamitié  d'un  ignorant  de  mau* 
<Tvaise  laature  et  d'humeur  changeante. 

(r Ensuite  il  a  demandé  :  Qui  est  l'homme  injuste 
fret  qui  est  l'homme  éhonté  dont  il  faut  désespérer? 
ff Celui  qui  agit  d'une  manière  perverse,  appelle-le 
^désespéré;  s'il  est  éhonté,  appelle-le  injuste;  s'il  fait 
trdn  mensonge  son  métier,  je  l'appelle  injuste  et 
(f  déshonoré.  Il  demande  :  Qui  est-ce  dont  les  paroles 
(T font  des  ruines  et  qui,  sans  souffrir  lui-même,  rem* 
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rrplit  le*  mUres  de  peine  et  de  trouble?  Le  délateur, 
(T  rhomme  à  double  faoe  et  le  dësœuvrë  retnplisseol 
(rde  peine  le  cœur  des  hommes  de  sens.  Le  sage  a 
trdit  :  Qu'est-ce  qui  donne  le  pins  de  honte  et  fait  le 
«plus  se  repentir  un  homme  de  ses  propres  paroles? 
<r  C'est  de  parier  d'une  manière  frivole  et  de  se  vanter 
tren  face  d'une  assemblée;  car,  quand  on  est  seul  et 
ffdans  son  intérieur,  on  a  honte  de  ce  qu^ona  dit, 
iret  plus  tard,  si  Ton  veut  ouvrir  la  bouche,  les 
<r  hommes  de  mérite  et  ceux  qui  n'en  9nt  pas  vous 
R  reprocheront  vos  anciennes  vanteries,  car  persotine 
ft  n'échappe  aux  conséquences  de  ses  acies.  C'étaient 
«là  toutes  les  questions  et  ce  sont  mes  réponses.  Oue 
trie  monde  bénisse  le  roi,  que  tpntes  les  langues  ne 
«r parient  que  selon  ses  ordres,  que  son  noUe  cœur 
(Tsoit  heureux  et  recherche  la  vàniéh 

Kesra,  le  roi  du  monde,  resta  étonné  et  répandit 
sur  son  fils  beaucoup  de  bénédictions  dignes  d'un 
Keïanide;  toute  l'assemblée  était  heureuse  de  ses 
paroles,  et* l'âme  du  roi  était  délivrée  de  ses  soucis. 
On  écrivit  par  ordre  du  roi  un  acte  par  lequd  il 
donnait  à  Hormuzd  le  trône  et  la  couronae;  on  y 
appliqua  un  sceau  en  musc^  lorsque  le  vent  eut  se* 
ché  le  papier  de  Chine,  et  on  le  remit  au  Grand  Mo- 
bed,  en  présence  des  grands  et  des  sages  à  i'espril 
éveillé,  qui  portaient  haut  la  tête.  J'ai  mis  en  vers 
cet  acte  de  Nouschirwan ,  par  l'ordre  du  rictoriew 
mi  du  monde. 
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NODSGHIRWAN    NOMME    SON- FILS    HORMUZD 
SON    SUCCESSEUR. 

Les  acfcioiia  du  monde  ne  ressemblent  pas  k  ses 
dehors,  et  son  dedans  n est  que  peine  et  douleurs. 
Que  tu  «îefii  une  couronne  ou  la  chaleur  du  jour  el 
de  la  fatigue^  lu  partiras  paiement  de  ce  s^our 
passager.  Le  moade  n'a  pas  de  Jbonne  foi  dans  sa 
nature  et  ne  tarde  .pas  de  moissonner  ce  qu  i)  a  semé. 
Lis  une  ^ettre  du  roi  du  monde  et  réfléchis  s'il  y  a 
quelqu'un  qui  soit  1  «gai  de  Nouschirwan  en  justice 
et. en  inteliigenoe,  au  banquet  et  au  combat,  et 
pourtant,  lorsque  son  jour  est  arrivé,  il  n  a  pa»  eu 
de  répit.  0  toi,  vieillard  décrépit,  qui  ne  veux  pas 
te  conv<ertir,  choisis  la  vm  de  la  raison  et  quitte  les 
banquets  et  les  plaisirs.  Le  monde  était  frais  quand 
tu  as  saisi  la  coupe,  et  tu  as  détourné,  ton  esprit  ti 
la  porte  du  repentir  ;  tourne-toi  vers  elle,  si  tu  as  du 
sens,  car  Thomme-  pieux  suit  toujours  la  bonne 
voie.  Il  ne  te  reste  pas  beaucoup  de  temps  de  ta 
vieillesse,  ni  beaucoup  d'étés,  d'automnes  et  de 
printemps;  réfléchis  donc  oi!i  cette  âme  précieuse 
ira  quand  ton  corps  aura  trouvé  sa  place  dans  la 
terre. 

Voici  ce  que  dit  un  vieillard  éloquent  en  parlant 
des  dernières  volontés  de  Nouschirwan.  Lorsque  Hor- 
muEd  eut  cessé  de  parW,  le  Mobed  prononça  de  nou- 
veau un  discours.  Le  conseiller  du  roi  se  concerta  avec 
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le  scribe,  et  ils  écrivirent  sur  du  satin  une  lettre  dans 
laquelle  Nouscbirwân  s^adressait,  d*une  manière  qui 
charmait  les  cœurs,  à  Hormuzd,  son  jeune  fils. 
Après  avoir  parlé  de  Dien,  il  dit  :  r  Voici  les  conseils 
trdu  fils  de  Kobad.  Sache,  6  mon  enfant,  que  le 
(t  monde  est  perfide ,  plein  de  fatigues  et  de  douleurs , 
«rde  peines  et  de  maux.  II  verse  le  sang  de  tous  cem 
«qu'il  élève,  aussi  le  sage  s'ahstîent  des  œuvres  do 
tr monde.  Si  content  que  tu  sois  de  lui,  si  libre  que 
crton  cœur  soit  des  soucis  du  sort,  toute  ce(te  joie  ne 
<r  durera  pas  et  il  faudra  quitter  cette  demeure  pas- 
«r sagère.  Je  te  transmets  le  monde  selon  la  justice,  et 
(rtu  seras  obligé  de  le  rendre  de  même  à  un  autre. 
(T  Lorsque  j'ai  commencé  à  penser  à  la  mort  pen- 
vrdant  les  jours  brillants  et  les  longues  nuits,  jai 
<r  cherché  une  tête  sur  laquelle  je  pourrais  poser  la 
tr  couronne  des  Keïanides,  que  tète  qui  fût  elle-même 
(tle  diadème  sur  le  front  de  Thumanité.  J*ai  six  fils 
(t intelligents,  charmant  les  cœurs ,  généreux  et  prêts 
rtk  rendre  justice.  Je  fai  choisi  parce  que  tu  es 
«rTainé  et  parce  que  tu  es  intelligent  et  d%ne  dn 
(T diadème.  Kobad  avait  dépassé  quatre-vingts  aos 
tf  lorsqu'il  me  parla  du  trône  ;  j'en  ai  atteint  soixante 
rret  quatorze,  et  je  te  nomme  roi  du  monde.  Je  oe 
(T  cherche  en  cela  que  le  repos  de  mon  âme  et  le  bien 
tt public  f  pour  que  je  sois  béni  après  ma  mort.  J'e^ 
ttpère  que  Dieu  le  créateur  t'accordera  le  honbeur 
«r  et  la  prospérité.  Si,  par  ta  justice,  tu  donnes  de 
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^la  sécurité  aux  membres  de  ta  famille,  tu  dormira» 
ff  toi-même  en  sécurité ,  et  ta  justice  envers  les  autres 
Tte  rendra  heureux;  en  récompense  de  tes  bonnes 
(T  actions  tu  gagneras  le  paradis,  et  grand  est  celui 
(rqui  na  semé  que  la  semence  du  bien. 

ir Fais  attention  d'être-  toujours  patient,  car  la 
.ff  colère  ne  sied  pas  à  un  roi.  Un  maître  du  monde 
irqui  a  Tesp^it  éveillé  et  cherche  à  s'instruire  sera 
<t toujours  honoré.  Tiens-toi  loin  du  mensonge;  si 
(rtu  ne  le  fuyais  pas,  ta  fortune  pâlirait;  écarte  de 
ffton  cœur  et  de  ta  tête  toute  précipitation  :  la  raison 
irdisparait  là  où  il  y  a  de  la  précipitation.  Attache- 
((toi  au  bien  et  lutte  pour  lui,  écoute  les  conseils 
iT  des  sages  dans  le  bonheur  et  dans  k  malheur.  Il 
froe  faut  pas  que  ce  qui  est  mauvais  t  approche,  car 
nce  qui  est  mal  te  porterait  infailliblement  malheur. 
(TËvite  rimpureté  dans  tes  vêtements  et  dans  ta 
(t nourriture,  et  écoute  tous  les  conseils  de  ton  père. 
(rTon  refuge  est  en  Dieu;  attache-toi  à  lui,  si  tu 
«veux  qu'il  soit  ton  guide.  Si  tu  rends  le  monde 
(? prospère  par  ta  justice,  ton  trésor  prospérera  et  ton 
(t  trône  sera  le  siège  du  bonheur.  Quand  quelqu'un 
«fait  le  bien,  récompense-le  de  manière  qu'il  ou- 
'rblie  la  peine  que  lui  a  coûté  le  bien.  Contente 
rr les  hommes  de  mérite  et  retiens-les  auprès  de  toi; 
«rend»  le  monde  noir  pour  les  malveillants.  Délibère 
i^sur  tout  avec  un  homme  sage;  ne  te  plains  pas  des 
?  fatigues  qu'impose  la  royauté.  Aussi  longtemps  que 
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t  les  bammes  intelligents  auront  accès  auprès  de  toL 
ttton  trône,  ton  trésor  et  ton  année  te  resteront  Ne 
«r  laisse  croupir  dans  la  misère  aucun  de  tes  sa* 
ftjets,  et  fais  participer  à  tes  bontés  les  grands  et  les 
rr  nobles  du  pays  ;  mais  refuse  tes  grâces  à  tout  être 
(t  ignoble  et  ne  confie  aucune  affaire  à  un  boniine 
ir  injuste.  Prête  toa  oreille  et  ton  cœur  aux  paavres. 
ff  et  occupe-toi  de  leurs  soucis  comme  s'ils  étaient  les 
r  tiens;  qor,  quand  un  homme  poissant  s'est  acqnillé 
«de  tout  son  cœur  de  son  devoir»  le  monde*en  est 
r  heureux  et  lui-même  est  heureux.  Ne  ferme  pas  ton 
tr  trésor  en  face  des  hommes  honorables  »  sois  libéral 
«r envers  les  hommes  vertueux;  mais»  si  ton  enaenii 
rrse  fait  ton  ami,  ne  sème  pas  la  semence  des  biea* 
(t  faits  dans  un  terrain  salé.  Si  tu  veux  suivre  mes 
(f conseils,  ta  couronne  restera  toujours  puissante. 
tt  Puisse  le  distributeur  de  tout  bien  t'étre  favorable. 
tr  Que  rintelligence  soit  ton  trône  et  la  fortune  ton 
ir  diadème  I  Puisses-tu  ne  pas  oublier  mes  paroles, 
tt  quand  je  serai  loin  de  tes  yeux  !  Que  ta  tête  reste 
?r  jeune  et  ton  cœur  heureux,  que  ton  corps  reste  pur 
fret  que  tes  ennemis  ne  paissent  pas  te  faire  dn  mal! 
ft  Que  la  raison  soit  toujours  ton  gardien,  que  tu  sois 
tt  toujours  disposé  à  croire  au  bien  ! 

fr Quand  je  partirai  de  ce  vaste  monde,  il  faut  me 
ff  construire  un  beau  tombeau,  dans  un  lieu  soUtaire, 
ttoii  les  hommes  ne  passent  pas,  et  au-dessus  duquel 
<^les  vautours  aux  ailes  rapides  ne   volent  p^s.  H 
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(raura  une  ]3orte  inaccessible  dans  la  voûte  de  ta 
achambre  sépulcrale,  qui  s'élèvera  à  la  hauteur  do 
rrdix  lacets.  Dans  cette  chambre  on  représentera  ma 
ircour,  mes  grands  et  ma  vaillante  armée;  on  y  éten- 
(rdra  de  nombreux  tapis  de  toute  espèce, on  emploiera 
(rdes  couleurs  et  des  parfums  et  tout  ce  qui  doit 
ffétre  répandu  sur  le  âoL  Vous  embaumerez  le  corps 
«ravec  du  camphre,  vous  placerez  sur  la  tête  une  cou- 
(T  ronne  de  musc ,  vous  apporterez  du  trésor  cinq  robes 
(T  intactes  en  brocart  d*or,  qui  n'aient  jamais  servi ,  et 
rtvous  m'en  reyétirez  selon  la  manière  des  Keïanidcs 
ffet  la  coutume  des  rois  Sassanides.  Vous  y  placerez 
<tde  même  un  trône  d'ivoire,  au-dessus  duquel  vous 
ff  suspendrez  ma  couronne.  Tous  les  ustensiles  d'or 
ffdont  je  me  sers,  les  plats,  les  coupes  et  les  casso- 
fflettes,  puis  vingt  coupes  remplies  d'eau  de  rose,  do 
ffvin  et  de  safran,  et  deux  cents  pleines  de  camphre 
fret  d'ambre,  doivent  être  à  ma  droite  et  à  ma  gau- 
ffche,  et  ni  plus  ni  moins  que  je  n'en  indique.  Il  faut 
«étancher  le  sang  du  ventre  et  remplir  le  corps  do 
(t camphre  et  de  musc;  ensuite  vous  placerez  la 
ff porte,  personne  ne  doit  plus  voir  le  roi,  et  ma 
^ porte  servira  à  tout  autre  chose  que  maintenant,  car 
«elle  n'admettra  personne  auprès  de  moi.  Mes  en- 
trfants  et  ceux  de  ma  noble  famille,  tous  ceux  à  qui 
(rma  mort  fera  de  la  peine,  s'abstiendront  pendant 
ffdeux  mois  de  festins  et  de  plaisirs,  car  telle  est  la 
'?règle  après  la  mort  du  roi,  et  j'espère  que  tous  les 
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rr  hommes  purs  pleureront  en  voyant  cette  iellre 
(f  royale.  Ne  désobéissez  jamais  à  Hormuzd,  ne  raspi 
ffrez  que  selon  sa  volonté  î^ 

Tous  versèrent  beaucoup  de  larmes  sur  celle 
lettre.  Kesra  survécut  d'une  année  à  la  désignation 
de  son  fils,  puis  il  mourut,  et  mes  paroles  restent 
comme  souvenir  de  lui;  et  toi  respecte  ce  souve- 
nir. Puisque  le  ciel  qui  tourne  n*a  pas  épai^é  un 
homme  comme  lui ,  il  ne  faut  attendre  de  sa  part  ni 
justice  ni  tendresse. 

Maintenant  je  vais  apprêter  la  couronne  et  le 
trône  de  Hormuzd  et  le  faire  monter  sur  le  si^edes 
rois. 


XLII 

HORMUZD 

(Son  règne  dura  i&  ans.) 


COMMENCEMENT  DU  niciT. 

Le  mois  de  Tammouz  (juillet)  regarde  en  souriant 
les  pommes  rouges  et  fait  au  pommier  une  querelle 
sur  ses  Fruits  et  ses  feuilles,  disant  :  «r  Au  printemps 
(?tu  as  placé,  ivre  de  joie,  un  bouquet  de  fleurs  dans 
(rton  sein,  un  bouquet  dont  la  couleur  exhalait  un 
irsouQle  de  modestie  et  la  tige  un  parfum  de  tendresse, 
«f  Qu'en  as-tu  fait  et  à  qui  l'as-tu  vendu?  Oii  as-tu 
«f  trouvé  un  pareil  marché?  Qui  t'a  donné  ces  chryso- 
(f  prases  et  ces  cornalines,  ces  fruits  pesants  qui  cour- 
lobent  tes  branches  ?  Tu  auras  demandé  un  prix  pour 
(Ttes  fleurs  et  ainsi  paré  tes  joues  de  ces  belles  cou- 
«f leurs.  Ton  cou  est  coloré  par  la  honte,  ta  robe  res- 
^pire  un  parfum  de  musc.  As-tu  dérobé  ta  robe  à 
ffJupiter,  as-tu  taché  tes  perles  avec  du  sang?  Ta 
«^ poitrine  est  en  chrysoprase,  ta  peau  est  pourpre, 
i^ta  Léte  est  plus  haute  que  le  drapeau  de  Kawch. 
f^Avec  la  parure  jaune,  rouge  et  blanche,  tu  me  fais 

:i8 
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fc  désespérer  des  feuilles  de  roses. -n  0  mon  idole! 
printemps!  où  es-tu  allé,  toi  qui  as  caché  la  pa- 
rure des  jardins?  Tes  zéphirs  parfument  encore  l'au- 
tomne, et  je  te  célébrerai  de  nouveau,  une  coupe  de 
vin  en  main.  Quand  tes  couleurs  auront  jauni,  je 
chanterai  encore  tes  louanges,  je  te  parerai  comme 
le  diadème  de  Hormuzd,  et  si  aujourd'hui  la  for- 
tune me  favorise,  les  traces  de  mon  talent  me  survi- 
vront. 

HORMUZD  MONTE  SDR  LB  TRÔNE  ET  FAIT  UNE    ALLOCVTlOR 

AUX  CHEFS  DE  LURMÉE. 

II  y  avait  un  gardien  des  frontières  de  Herat,  un 
vieillard  aimable  et  connaissant  toute  chose;  le  nom 
de  cet  homme  plein  d'expérience  était  Makh;  il  était 
éloquent,  noble  et  prospère.  Je  lui  demandai  ce 
qu'il  savait  de  Hormuzd,  lorsqu'il  fut  monté  sur  le 
trône  de  la  justice.  Le  vieux  chef  du  Khorasaa  me  ra- 
conta que  Hormuzd,  en  montant  sur  le  troae  illustre, 
commença  par  adresser  ses  hommages  au  Créateur 
tout-puissant,  maître  du  sort;  puis  il  dit:  irJe  ren- 
cf  drai  glorieux  ce  trône,  j'honorerai  les  grands,  je 
ff  couvrirai  de  mes  ailes  le  monde,  comme  mon  père 
ffl'a  fait,  selon  les  coutumes  et  avec  la  majesté  des 
trrois.  Je  ferai  trembler  ceux  qui  font  du  mal,  je 
ff  rendrai  la  tranquillité  aux  opprimés.  Si  un  homme 
cr commet  une  faute,  j'aurai  de  la  patience;  s*il  lui 
fr arrive  de  la  peine,  je  l'aiderai  d'autant  plus.  La 
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tr  douceur,  la  libéralité,  la  justice  et  la  dignité  sont 
«r  les  colonnes  de  la  grandeur.  Sachez  que  rien  de 
(rbien  ni  de  mal  ne  reste  caché  deyant  le  Créateur  du 
T monde.  Mes  ancêtres,  qui  portaient  la  couronne  de 
(rieur  époque  et  qui  furent  bénis  pour  leur  justice, 
fr n'ont  cherché  que  la  justice,  la  douceur,  le  pou- 
«rvoir,  la  bravoure  et  les  convenances,  la  soumission 
frdes  petits,  la  faveur  des  grands  et  la  destruction 
ffde  leurs  ennemis. 

(T  Je  suis  le  maître  dans  tous  les  Kischwers  de  la 
(r terre  ;  c'est  moi  qui  ordonne;  le  pouvoir,  lautorité 
(ret  la  décision  m'appartiennent.  Tout  homme  pur 
(f chérit  celui  que  Dieu  a  fait  roi.  La  première  qua- 
fflité  d'un  roi  est  la  libéralité;  c'est  par  elle  que  le 
ir  monde  est  plein  de  belles  choses.  Je  serai  tendre 
«rpour  les  pauvres,  je  serai  le  protecteur  des  riches. 
irSi  confiant  que  soit  un  homme  dans  ses  propres 
ff moyens,  ce  n'est  qu'auprès  de  moi  qu'il  peut 
fr prospérer;  ne  cachez  donc  pas  à  mon  cœur  bien* 
(^ veillant  l'objet  de  vos  désirs,  et,  si  vous  avez  à 
(t  craindre  quelque  chose,  il  me  sera  facile  d'y  mettre 
ffde  l'ordre.  Quiconque  panni  vous  est  favorisé  par 
^la  foi*tune,  qu'il  soit  heureux  sous  la  protection  du 
«  trAne  et  de  la  couronne.  Je  serai  glorieux  au  lieu 
ttdes  grands,  si  je  suis  bienveillant,  juste  et  libéral. 
^  Soyez  de  plus  en  plus  doux,  écartez  de  votre  cœur  la 
♦r  haine  et  l'avidité,  car  les  yeux  de  celui  qui  s'abstient 
'^dece*  deux  vices  ne  verront  jamais  des  jours  de  mal- 

38. 
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(theur.  Vous  tous,  que  vous  soyez  grands  ou  petits, 
(T  faites  tous  vos  efforts  pour  satisfaire  le  Créateur 
^rdu  monde,  et  que  celui  dont  le  cerveau  est  plein 
((  de  raison  ne  se  laisse  pas  aller  à  Tingratitude. 

kSî  la  fortune  favorise  quelqu'un  particulière- 
frment,  ne  f  empare  pas  de  ce  qui  lui  revieaU  Ne 
ff  fréquente  pas  les  hommes  aux  paroles  tortueuses, 
ff  car  leurs  discours  ne  sont  que  pour  Tapparence. 
(rSi  tu  as  un  roi  juste,  ne  Taccuse  pas  de  faiblesse 
trd'esprit,  car  pendant  que  tu  dis  qu'il  ignore  telle 
ttcbose,  il  étudie  peut-être  les  paroles  des  rois  an- 
veiens.  Quand  le  roi  répand  des  grâces  par  rimpol- 
ftsion  de  son  cœur,  ne  répands  pas  dans  le  monde 
«rla  semence  de  la  perversité.  Celui  qui  méprise  mes 
(ravis  renonce  à  mes  faveurs*  Quand  le  roi  est  con- 
ff  tent  de  toi ,  tout  va  bien  ;  si  tu  lui  désobéis ,  tu  es 
ff  à  la  porte  de  la  perdition.  Il  y  a  des  côtés  durs  et 
ffdes  côtés  doux  dans  ta  servitude;  mais  quand  une 
ff  fois  le  roi  se  mettra  en  colère,  il  dédaignera  ta 
cr  soumission.  Ne  f  abstiens  jamais  de  faire  le  bien, 
(T parce  qu'il  coûte  de  la  peine;  ne  te  réjpuis  pas  de 
(rTinjustice  et  des  richesses.  Quand  tu  as  atteint  le 
ff  désir  de  ton  cœur,  tu  es  arrivé  à  ta  destination,  et 
ff  tu  auras  beau  placer  soixante  et  dix  couronnes  sur 
(tta  tête,  tu  laisseras  à  un  ennemi  tout  ce  que  fu  as 
ïf  accumulé. 

r  Je  prends  à  cœur  tout  ce  qui  touche  les  pauvres 
ffet  je  nVn  détournerai  jamais  mes  pensées.  Je  de- 
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tt mande  au  Tout-Saint,  au  père  nourricier  de  tous, 
ffde  m'accorder  le  bonheur  de  rendre  heureux  les 
ff  pauvres  avec  mes  trésors  et  de  n'affliger  jamais  le 
ffcœur  d'un  homme  pur.  Tons  ceux  qui  se  posent 
ffdans  le  monde  comme  des  rois  sont  possèdes  d'une 
ff telle  envie  de  trésors,  qu'ils  ne  pensent  plus  qu'à 
tfTargent  ;  mais  je  les  ferai  renoncer  à  leur  pouvoir; 
frje  ne  veux  pas  que  qui  que  ce  soit  veuille  devenir 
ffle  maître  JC autrui.  Voilà  comment  je  commence  et 
(tcomment  je  finirai,  c'est  ce  que  je  dis  en  public  et 
(t  c'est  ma  pensée  secrète.  Que  le  Créateur  vous  he- 
nnisse, que  la  voûte  du  ciel  soit  comme  une  autre 
«rterre  f(mr  vousî^n 

L'assemblée  écouta  ces  paroles,  qui  firent  réflé- 
chir chacun  ;  la  tête  des  riches  se  remplit  de  crainte, 
le  cœur  des  oppresseurs  se  fendit,  mais  l'âme  de 
tous  les  hommes  intelligents  et  des  pauvres  fut 
pleine  de  bonheur. 

HORHDZD  MET  ▲  MORTIZED  60SCHASP  ET  EMPOISONNE 
ZERDDHISGHT  LE  GRiNO   UOBED. 

n  gouverna  ainsi  jusqu'à  ce  que  son  pouvoir  fût 
bien  établi  et  qu'il  fût  le  maître  en  tout  ce  qu'il  vou- 
lait. Alors  il  changea,  montra  sa  mauvaise  nature  et 
s'écarta  de  la  voie  des  règles  et  de  la  foi.  Tous  ceux 
qui  avaient  vécu  auprès  de  son  père,  honorés,  heu- 
reux et  en  parfaite  sécurité,  il  les  fit  tous  périr  sans 
quils  eussent  commis  de  crime:  telles   étaxejit  la 
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voie  et  la  coutume  de  ce  roi.  Il  y  avait  trois  seribes 
de  Nouschirwan,  dont  un  vieux  sarank  et  deux|AM 
jeunes^  Tun  était  Ized  Guschasp,  le  seoond  Burs- 
mihr,  un  homme  intelligent ,  glorieux  et  plein  de  ten- 
dresse; le  troisième  portait  le  nom  de  Mab  Ader,  un 
homme  sage,  d'un  cœur  serein  et  gai.  Ces  trois  vieil- 
lards s'étaient  tenus  devant  le  trône  de  Nouscbiriiran 
comme  Destour  et  Vizirs.  Hormusd  avait  TintentioD 
de  faire  mourir  subitement  ces  trois  hommes,  car  il 
craignait  qu'ils  pourraient  un  joilr  se  montrer  io- 
grats  envers  lui.  Il  commença  par  mettre  la  maîa  sur 
Ized  Guschasp  et  le  jeta  sans  raison  dans. les  fers  et 
en  prison.  Le  cœur  du  Grand  Mobed  enfuldans  1  an- 
goisse, et  son  chagrin  fit  pâlir  ses  joues,  car  c'était 
un  Mobed  et  un  homme  de  bonae  nature,  un  sage 
qui  portait  le  nom  de  Zerdubischt.  Ces  fers  dlzed 
Guschasp  le  scribe  le  blessaient  au  cœur,  cooime 
s'il  eût  été  frappé  d'une  (lèche. 

Un  jour  se  passa  ;  Ized  Guschasp  n'avait  ni  servi- 
teur pour  avoir  soin  de  lui,  ni  nourriture,  ni  vête- 
ments, ni  ami  consolateur;  îi  envoya  alors  de  sa 
prison,  à  son  ami  le  Grand  Mobed,  ce  message- 
<rO  toi  qui  es  pour  moi  comme  la  moëUe  et  U 
tf  peau,  je  suis  dans  la  prison  du  roi,  sans  serviteur, 
f  et  personne  ne  peut  venir  jusqu'à  moi;  j'ai  envie  de 
<(  manger,  mon  estomac  est  affamé,  mes  peines  sont 
«r grandes;  fais-moi  porter  quelque  nourriture  con- 
«vc^iable;  et  si  je  meurs,  envoie  du  linge  et  quel- 
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(tquun  pour  coudre  mon  linceul.^  Le  cœur  du 
Mobed  fut  chagrin  de  ce  douloureux  message  et  du 
lieu  où  Ised  Guschasp  se  trouvait;  il  répondit: 
«Ne  te  lamente  pas  de  tes  fers,  si  ta  vie  n'est  pas 
«ten  danger.  7)  Il  fut  affligé  de  ce  qu  avait  fait  Hor- 
mucd,  et  ses  soucis  firent j)alir  ses  joues;  il  dit: 
R  Cet  homVie  sans  générosité  et  sans  dignité  va  sa- 
ffvoir  que  son  Mobed  a  envoyé  quelque  chose  à  la 
(t prison,  et  naa  vie  ne  vaudra  plus  une  obole.  H 
Rm'arrivera  malheur  par  cet  homme,  qui  est  le 
((maître  du  monde,  et  son  visage  pâlira  de  colère 
(T  contre  moLv)'  Il  se  désolait  par  pitié  pour  Ized 
Guschasp,  et  ses  joues  jaunirent. 

Il  ordonna  à  son  cuisinier  d'envoyer  au  prison- 
nier de  la  nourriture,  puis  il  monta  sur  un  cheval 
arabe  et  se  rendit  auprès  d'Iaed  Guschasp.  Lorsque 
le  gardien  de  la  prison  le  vit,  sa  terreur  fut  si  grande 
que  toute  couleur  disparut  de  ses  joues,  mais  il 
n'osa  pas  lui  dire  de  ne  pas  entrer  dans  la  prison, 
parce  qu'il  avait  affaire  à  un  roi  colère  et  nouveau. 
Le  vieillard  mit  pied  à  terre  en  pleurant  et  entra 
dans  la  prison  dlzed  Guschasp;  ils  se  serrèrent 
dans  leurs  bras,  le  cœur  plein  de  douleur,  les  cils 
de  leurs  yeux  semblables  à  un  nuage  de  printemps, 
6t  parièrent  du  mauvais  caractère  du  roi  jusqu  à  ce 
qu'ils  n'eussent  plus  rien  à  se  dire.  On  plaça  une 
Ubie  devant  Ized  Guschasp,  ils  prirent  silencieu- 
«<iement  le  Barsom   en   main^  puis  Ized   Guschasp 
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énonça,  en  murmurant  comme  s'il  priait,  ses  der- 
nières volontés,  et  le  Mobed  Técoota  pendant  qull 
lui  parlait  de  son  argent,  de  ses  trésors  accumulés, 
de  son  palais,  de  sa  salle  d'audience  et  de  ce  quil 
avait  de  précieux. 

Ensuite  il  dit  au  Mobed  :  'rO  toi  qui  recherches 
<rune  bonne  renommée!  quand  tu  sortiras  d'ici,  dis 
(rà  Hormuzd  en  mon  nom  :  Quand  même  tu  refdse- 
(T  rais  de  m  entendre,  pense  au  travail  et  aux  fatigues 
(rque  j'ai  endurés  sous  ton  père  et  que  je  t'ai  élevé 
(t  dans  mes  bras.  Maintenant  la  récompense  pour  mes 
<r  peines  est  la  fmson,  et  après  ia  prison  je  suis  en 
<t  danger  de  ma  vie.  Je  montrerai  devant  Dieu,  aa 
rrjour  du  jugement,  mon  cœur  innocent,  mais  plein 
rrdes  chagrins  que  le  roi  lui  inflige.  Si  tu  veux  être 
tr  généreux  envers  un  homme  qui  n'a  pas  commis  de 
(f  faute ,  ce  sera  bien ,  car  la  générosité  sied  à  un  roi.^ 

Pendant  que  le  Mobed  se  rendait  à  son  palais,  an 
des  agents  du  roi  courut  au  même  moment  rappor- 
ter à  Hormuzd  tout  ce  qu'il  avait  entendu ,  et  le  roi 
conçut  une  mauvaise  pensée.  Son  cœur  s'endurcit  à 
l'instant  envers  Ized  Gusehasp;  il  envoya  à  la  prison 
et  le  fit  mettre  à  mort. 

Il  se  fit  faire  beaucoup  de  rapports  sur  ce  que  di- 
sait le  Mobed ,  mais  sans  lui  marquer  aucun  déplai- 
sir; il  réfléchissait  de  toute  manière  comment  il  pour- 
rait faire  mourir  Zerduhischt;  à  la  fin  il  ordonna  à 
son  cuisinier  de  mettre  en  secret  du  poison  dans  un 
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mets,  el  lorsque  le  Mobed  se  présenta  à  l'heure  de 
Taudience  pour  prendre  les  ordres  du  roi  illustre, 
il  lui  dit  :  r^Ne  t'en  va  pas  aujourd'hui,  j'ai  décou- 
(tvert  un  nouveau  cuisinier.?)  Le  Mobed  s'assit,  on 
mit  la  table  et  à  Vinsiant  ses  joues  pâlirent,  car  il  com- 
prit que  cette  table  était  sa  mort,  et  qu'il  ne  se  trom- 
pait pas  dans  ses  soupçons.  Les  cuisiniers  apportèrent 
les  mets  et  le  roi  mangea  de  tout  ;  mais  lorsqu'il  fit 
apporter  le  plat  empoisonné,  le  Mobed  le  regarda 
attentivement  et  son  cœur  pur  n'eut  aucun  doute  que 
ce  qu'on  lui  offrait  sur  ce  plat  comme  de  la  thériaque 
était  du  poison.  Hormuzd  l'observa  en  silence  et 
étendit  la  main  vers  ce  plat,  avec  la  manière  qu'ont 
les  rois  quand  ils  veulent  être  polis  et  flatter  un  de 
leurs,  serviteurs.  Il  étendit  donc  sa  main  auguste  vers 
la  table,  prit  un  os  à  moelle  dans  le  plat  et  dit  au 
Mobed  :  ffO  toi,  au  cerveau  pur,  voici  un  bon  et  dé- 
«  licat  morceau  que  je  te  destine  ;  ouvre  la  bouche  el 
ff goûte  ce  mets;  c'est  ainsi  que  tu  dois  être  nourri 
(T  dorénavant.  7)  Le  Mobed  répondait  :  cr  Je  te  conjure 
ff  par  ta  vie  et  ta  tête!  Puissent  ta  tête  et  ton  diadème 
ff  être  éternels!  Ne  m'ordonne  pas  de  manger  de  cette 
r^rriandise,  je  suis  rassasié,  ne  me  pousse  pas  plus 
(T  loin.  7)  Hormuzd  lui  dit  :  cr  Je  jure  par  le  soleil  et  la 
«lune,  par  l'îime  pure  du  roi,  maître  du  monde^ 
Tque  tu  prendras  ce  morceau  de  mes  doigts  et  que 
f^tu  ne  m'humilieras  pas. en  refusant  de  me  coïtx- 
«  plaire. w 
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Le  Mobed  dit  :  «r Le  roi  l'ordonne,  je  ne  pois 
ir  qu'obëir.  -o  II  mangea ,  quitta  la  table  en  gémissaot 
et  en  se  Cordant,  courut  à  son  palais,  ne  dit  à  per- 
sonne qu'il  avait  mangé  d'un  mets  empoisonné,  fît 
arranger  un  lit  et  se  coucha  en  poussant  des  cris  de 
douleur.  Il  demanda  qu'on  lui  apport&t  du  bézoard, 
qu'on  en  cherchât  dans  son  vieux  trésor  ou  en  vilie; 
mais  l'antidote  n'agit  pas  sur  ce  poison,  et  le  Mobed 
invoqua  avec  amertume  l'aide  de  Dieu  contre  Hor- 
muzd.  Le  roi  envoya  un  homipe  de  confiance  pour 
observer  l'état  du  Mobed,  pourvoir  si  le  poison  agis^ 
sait  dans  son  corps  ou.  si  le  plan  avait  échoué.  L'œil 
du  Mobed  tomba  sur  l'émissaire  et  ses  larmes  coulèrent 
à  travers  les  cil«  sur  ses  joues  ;  il  lui  dit  :  «r  Va  auprès 
«de  Hormozd  et  dis-lui  :  Ta  fortune  est  sur  le  re- 
irtour.  Je  vais  paraître  avec  une  plainte  devant  le  juge 
n  suprême  et  dans  un  lieu  où  nous  nous  trouverons 
efface  à  face.  Dorénavant  tu  ne  te  coucheras  plus  en 
tf  sécurité  contre  un  malheur,  car  tu  es  livré  à  la 
rr justice  qui  viendra  de  Dieu.  Je  prends  congé  de 
fftoi,  ô  méchant  homme  ;  tes  mauvaises  actions  vont 
ff  te  porter  malheur,  w 

L'homme  de  confiance  du  roi  partit  en  pleurant 
et  rapporta  cette  réponse  à  Hormuzd.  Le  roi  se  re- 
pentit de  ce  qu'il  avait  fait  et  se  tordit  en  entendant 
ces  paroles  de  vérité  ;  il  ne  voyait  pas  moyen  dë- 
cbapper  aux  peines  qui  raltendaient,  et  exhala  de 
sa  poitrine  beaucoup  de  soupirs.  Le  Grand  Mobed 
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mourut  et  tous  les  hommes  de  sens  le  pleurèrent 
amèrement.  Tel  est  le  monde,  plein  de  douleurs  et 
de  peines.  Pourquoi  être  fier  d'une  couronne?  pour- 
quoi étendre  la  main  vers  un  trésor?  car  ce  moment 
de  jouissances  passera  et  le  temps  compte  chacune 
de  nos  respirations. 

flORMCZD  MBT  À  MORT  SIMAH  BBRZIN  ET  BAHRAM 

ADERMIHAN. 

Lorsque  Taffaire  du  Mobed  fut  terminée  si  tris- 
tement, tout  le  pays  fut  bouleversé  par  la  douleur; 
mais  le  sanguinaire  et  indigne  maître  du  monde  ne 
peasa  pas  un  instant  aux  malheurs  du  sort.  Il  se  pré- 
para à  verser  de  nouveau  du  sang  et  tt  se  servir  poui- 
cela  de  Bahram  Adermihan.  Lorsque  la  nuit  fut  de- 
venue profonde,  il  le  fit  appeler,  le  fit  s'accroupir  de- 
vant lui,  et  lui  dit  :  (rVeux4u  obtenir  de  la  sécurité 
<^et  être  garanti  contre  de  mauvais  traitements  ei 
trma  mauvaise  humeur?  Quand  le  soleil  brillera  à 
(rla  voûte  du  ciel  et  quand  la  cime  de  la  montagne 
«sera  devenue  comme  le  dos  d*une  cuirasse,  tu  vien- 
(rdras  avec  les  grands*  de  Tlran  et  tu  te  placeras  de- 
(rvant  mon  trAne;  je  te  ferai  alors  des  questions  sur 
t^Simah  Berzin,  et  toi,  en  me  répondant,  garde-toi 
f^d'hésiter.  Je  te  demanderai  quel  homme  c'est  que 
«rton  ami,  s'il  est  méchant  ou  un  adorateur  de  Dieu, 
<vet  tu  me  répondras  que  c'est  un  méchant  homme, 
^malveillant  et  de  la  race  d'Ahriman.  Ensuite  tu  mo 
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redemanderas  tout  ce  que  tu  voudras,  des  esdaves, 
(T  un  sceau,  un  trône  et  un  diadème. 77  Bahram  répoor 
dit  :  f(  Je  le  ferai  et  dirai  cent  fois  plu»  de  mal  de  lui 
ftque  tu  ne  le  demandes.  ^  C'est  ainsi  que  le  roi 
cherchait  un  prétexte  de  priver  de  toute  sympathie 
Simah,  qui  était  issu  d'une  grande  famille  et  avait 
été  un  des  favoris  de  son  père,  cette  lumière  du 
monde  ;  il  quittait  la  voie  de  la  droiture  et  se  jetait 
dans  les  ruses,  tissant  ainsi  lui-même  le  tapis  de  sa 
fortune  sombre. 

Lorsque  le  voile  couleur  d'ivoire  parut  et  que  le 
soleil  se  montra  dans  le  signe  des  Gémeaux  ^  le 
maitre  du  monde  s'assit  sur  son  trône  d'ivoire  et  Ton 
suspendit  sa  couronne  précieuse;  les  grands  de  TlraD 
se  rassemblèrent  à  la  porte,  jusqu'à  ce  que  la  foule 
fût  arrivée  ;  le  grand  chambellan  leva  le  rideau  de 
la  porte  et  ils  entrèrent  tous  chez  le  roi.  Bahram 
Adermihan  entra  le  premier,  puis  Simah  Berzio  et 
les  grands  de  la  nouvelle  cour.  Chacun  s'assit  à  sa 
place  et  la  foule  resta  debout.  Le  roi  s'adressa  à  Bah* 
ram  Adermihan  et  lui  dit  :  tr  Simah  Berzia  qui  esta 
fc  notre  cour  est-il  digne  de  recevoir  des  trésors,  ou 
fr  est-ce  un  homme  qui  fait  de  la  peine  aua:  autres?  cxr 
tr  un  homme  malveillant  ne  mérite  pas  des  trésors. « 

Bahram  Adermihan  savait  quelles  étaient  l'origioe 
et  ta  raison  de  cette  question  du  roi  du  monde;  il  sa- 
vait qu'eux  tous  auraient  lieu  de  verser  des  larmes 
et  qu'à  la  (in  ils  n'obtiendraient  sous  ce  maître  du 


HOBMUZD.  àà9 

peuple  qu  une  tombe  san^  linceul.  11  répondit  :  «cO 
((noble  roi,  ne  parle  pas  de  Simah  Berzin ,  car  c'est 
(rlui  qai  a  converti  le  pays  d'Iran  en  désert;  maudites 
rr  soient  la  moelle  de  ses  os  et  la  peau  de  son  corps  ! 
tril  parle  toujours  pour  ce  quil  y  a  de  plus  mauvais 
(tet  c'est  dans  ce  sens  qu'il  décide.  ?>  Lorsque  Simah 
Berzin  entendit  ces  paroles,  il  dit  :  (rO  mon  boa  et 
rr  vieil  ami  !  ne  donne  donc  pas  un  mauvais  témoi> 
trgnage  contre  moi,  ne  le  ligue  pas  ainsi  avec  le  Div. 
(t  Quelles  actions  ou  quelles  paroles  dignes  d'Abri- 
trman  connais -tu  donc  de  moi,  depuis  que  nous 
(t sommes  amis???  ^ 

Babram  Adermihanlui  répondit  :  rrTu  as  répandu 
ffdaus  le  monde  une  semence  dont  tu  vas  recueillir 
trie»  premiers  fruits;  tu  n'auras  du  feu  qtie  tu  as  al- 
fflumé  que  la  fumée. noire.  Kesra  nous  avait  appelés, 
«toi  et  moi,  et  nous  avait  fait  accroupir  devant  le 
ff  trône  royal  avec  d'autres  Mobeds,  comme  Buzurdj- 
(rmihr  et  Ized  Guscbasp,  cet  homme  de  haut  rang 
«cet  de  beau  visage.  Il  nous  demanda  qui  était  le  plus 
iT digne  du  trône  impérial  et  qui  avait  de  la  majesté 
*naturdlef  II  donnerait  la  royauté  au  plus  digne,  fdt- 
(til  Fainé,  fât-il  le  cadet.  Nous  tous  nous  levâmes  et . 
(T répondîmes  unanimement  que  ce  fils  d'une  femme 
(t turque  n'était  pas  digne  du  trône,  que  personne 
«m'en  voulait  pour  roi,  parce  qu'il  était  de  la  famille 
(F du  Khakan  et  de  mauvaise  nature,  et  que  de  sta- 
<T  ture  et  d'aspect  il  revss.emblait  à  sa  mère.  Toi  seul  as 
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t  déclaré  que  Hormuzd était  digne  du  trône,  etinaiii- 
tr  tenant  tu  es  dignement  récompensé  de  ce  que  tu 
(tas  fait.  C'est  pour  cela  que  j'ai  rendu  témoignage 
(r  contre  toi  et  que  ma  bouche  t'a  prodigué  rinjure.?' 

Hormuzd  pâlit  de  honte  quand  il  entendit  ces 
paroles  de  droiture.  Il  les  envoya  foi»  ks  deux  en 
prison  pendant  la  nuit  sombre,  et  n'en  parla  pas 
pendant  deux  nuits.  La  troisième  nuit,  lorsque  la 
lune  eut  paru  sur  la  cime  de  la  montagne,  il  se  dé- 
barrassa de  SîmahBerzin;  il  le  fit  tuer  dans  la  prisou 
comme  on  tue  les  voleurs*,  mais  il  n*en  retira  que 
du  chagrin  e^des  malédictions.  Lorsque  Bahram 
Adermihan  eut  appris  que  cet  homme  au  cœor  pnr 
avait  disparu,  il  envoya  au  roi  un  message,  et  lai 
fit  dire  :  r  0  toi  dont  la  couronne  est  au-dessus  du 
cr  cercle  de  la  lune  !  tu  sais  combien  je  me  suis  donue' 
«de'peine  pour  tenir  cachés  tes  secrets  et  que  devanl 
wton  père,  le  roi  glorieux,  j'ai  toujours  agi  en  ta 
ïf  faveur.  Si  tu  veux  m'appeler  et  me  faire  asseoir 
rr  devant  le  trône  royal,  je  te  donnerai  un  conseil  qui 
ffte  sera  de  grande  utilité  ;  ne  me  laisse  donc  plus 
»f un  instant  dans  les  fers  et  la  prison;  Tlran  en  pro- 
.  (rfitera,  et  tous  les  hommes  de  sens  seront  délivrés 
trde  leurs  inquiétudes. -n 

Hormuzd  reçut  ce  message  et  choisit  parmi  ses 
serviteurs  un  homme  de  confiance  pour  conduire 
Bahram  auprès  de  lui,  pour  Faniiener  à  sa  cour 
illustre.  Il  fit  appeler  Bahram  dans  la  nuit  sombre. 
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lui  fit  de  longs  discours  en  paroles  douces,  et  lui 
dit  :  (rDis^moi  quel  est  ce  conseil  qui  doit  rendre 
(T  heureux  mon  sort.r)  Bahram  répondit  :  "rJ'ai  vu 
(T dans  le  trésor  du  roi  une  boite  noire,  fort  simple; 
(tdans  cette  boîte  est  placé  un  coffret  qui  contient 
((un  écrit  en  langue  perse,  tracé  sur  du  satin  blanc, 
(tet  c'est  là-dessus  que  Tespoir  des  Iraniens  repose; 
(ril  faut  donc  que  tu  examines  cet  écrit  de  ton  père, 
trie  roi  maître  du  monde.  ^ 

Lorsque  Hormuzd  eut  entendu  ce  récit,  il  envoya 
chez  son  Destour,  to^ours^vèi  k  le  servir,  et  lui  fit  dire  : 
R  Cherche  dans  mon  antique  trésor  une  boite  très- 
ff simple,  fermée  par  un  sceau  qui  porte  le  nom  de 
(tNouschirwan ,  puisse  son  âme  rester  toujours  jeune  ! 
[rApporte^la-moi  sur-le-champ  encore  pendant  la 
(rnuit,  et  ne  mets  pas  beaucoup  de  temps  à  la  cher- 
té cher,  n  Le  trésorier  se  hâta,  chercha  la  boite  et 
i'apporta,  le  sceau  intact.  Le  maitre  du  monde 
ouvrit  la  boite  en  invoquant  fréquemment  le  nom  de 
Nouschir^ran  ;  il  vit  dans  la  boite  un  coffret  fermé 
aussi  par  un  sceau;  il  en  tira  en  grande  hâte  la 
pièce  de  satin  et  il  examina  l'écriture  que  Nous- 
chirwan  avait  tracée  sur  cette  pièce  de  soie.  La  lettre 
disait  :  ^  Hormuzd  sera  pendant  dix  ans  et  encore 
fî pendant  deiLx  ans  un  roi  sans  pareil.  Plus  tard  le 
T monde  sera  rempli  de  trouble,  et  le  nom  et  le  renom 
♦rdu  roi  se  perdront;  des  ennemis  apparaîtront  de 
^tous  les  points,  surlout  un  homme  de  mauvaise 


hb2  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

rrrace,  semblable  à  un  Âhriman  ;  larniée  du  roi  se 
«dispersera  de  tous  les  c^tés  et  son  ennemi  le  préci* 
(tpitera  du  trône;  ce  méchant  homme  lui  brûlera  les 
frdeux  yeux  et  ensuite  on  le  privera  de  la  vie.^ 

Hormuzd  regarda  cette  lettre  écrite  de  la  main  de 
s(fn  père  ;  il  en  fut  épouvanté  et  déchira  la  pièce  de 
soie  ;  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes  de  sang,  son 
visage  pâlit  et  il  dit  à  Bahram  :  trO  scélérat!  que 
ff cherchais-tu  dans  cet  écrit?  Veux-tu  donc  m'arra- 
«rcher  la  téte?t)  Bahram  répondit  :  trO  fils  d'une 
tr  femme  turque!  quand  seras  -  tu  las  de  verser  du 
(tsang?  Tu  es  de  la  race  du  Khakan  et  non  pas  de 
scelle  de  Keïkobad,  toi  à  qui  Kesra  a  posé  la  cou- 
rrronne  sur  la  tête  Id  Hormuzd  comprit  que,  si  cet 
tr  homme  restait  en  vie,  il  étendrait  une  main  san- 
glante sur  son  maître,  et,  ayant  entendu  ces  paroles 
blessantes,  il  renvoya  Bahram  à  la  prison.  La  nuit 
suivante,  lorsque  la  lune  eut  levé  sa  tête  au-dessus 
de  la  montagne,  le  bourreau  tua  Bahram  dans  sa 
prison ,  et  il  ne  resta  plus  à  la  cour  du  roi  un  homme 
de  sens,  un  guide  ou  un  Mobed.  Tout  mat  vient  du 
mauvais  caractère  ;  garde-loi  de  te  laisser  aller  aux 
mauvais  penchants. 

HORMUZD  REVIENT  À  LA   PRATIQUE  DE  LA  JUSTICE. 

A  partir  de  là,  tout  plaisir  disparut  de  la  vie 
d'Hormuzd,  l'inquiétude  lui  perçait  le  cœur  comme 
un  aiguillon.  Il  restait  à  Islhakr  les  trois  mois  de 
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Tannée  où  les  nuits  sont  les  plus  courtes,  car  la 
ville  était  belle  et  Tair  y  est  transparent,  et  il  n  avait 
aucune  envie  de  quitter  ce  lieu  ;  il  passait  les  trois 
mois  d'automne  à  Isfahan ,  oi!^  Tair  est  bon  et  oh  de- 
meuraient les  grands  ;  en  hiver,  il  résidait  à  Thisi-- 
phoun  avec  son  armée,  ses  Mobeds  et  ses  conseillers, 
et  il  séjournait  au  printemps  dans  les  plaines  de 
TArwend.  C'est  ainsi  que  se  passa  quelque  temps. 
Son  cœur  était  terrifié  de  la  lettre,  il  priait  trois  fois 
par  nuit,  il  ne  versait  plus  de  sang,  il  ne  commettait 
pas  d'injustice  et  son  esprit  ne  pensait  pas  au  mal. 
Chaque  jour^  aussitôt  que  le  voile  sombre  de  la  nuit 
disparaissait  et  que  la  montagne  de  topaze  (le  soleil) 
devenait  visible,  un  héraut  faisait  cette  proclamation  : 
frO  hommes  illustres,  glorieux  et  intelligents  I  si  un 
'T  champ  ensemencé  est  foulé  aux  pieds  et  le  culti- 
r valeur  afiligé  de  cette  perte,  ou  si  un  cheval  entre 
(tdans  un  champ  de  blé,  ou  si  un  homme  s'introduit 
rr  dans  un  verger,  il  faut  couper  au  cheval  la  queue 
«et  les  oreilles  et  suspendre  le  voleur  par  la  tête  à 
((la  potence.  D 

Le  roi  traversait  le  monde  pendant  des  mois  el 
des  années;  rien  de  ce  qui  était  bon  ou  mauvais  ue 
lui  restait  caché,  et  il  rendait  si  bien  la  justice  dans 
tous  les  pays  que  les  Dihkans  le  bénissaient.  Il  avait 
un  fils  qu'il  chérissait  et  qu'on  pouvait  à  peine  dis- 
Jtinguer  de  la  lune.  Le  père  lui  avait  donné  le  nom 
de  Parwiz  et  l'appelait  quelquefois  Khosrou  levoloa- 
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taire.  Jamais  le  fils  De  quittait  son  père,  et  le  père 
n'était  pas  tranquille  quand  le  fils  était  absent.  Or  un 
jour  un  cheval  qui  servait  de  monture  au  prince 
Parwiz  s'échappa  de  Técurie  ;  le  jeune  cheval  se  di- 
rigea vers  un  champ  ensemencé  et  son  palefrenier  ' 
courut  après  lui.  Le  mattre  du  champ  survint  et  se 
plaignit  amèrement  au  palefrenier.  Il  dit  :  r  A  qui 
(T  appartient  ce  cheval  ?  Il  faut  porter  le  deuil  de  sa 
er  queue,  et  de  ses  oreilles.  ^  Le  palefrenier  dit;  trCest 
ftle  cheval  du  prince  Parwiz,  qui  ne  fait  pas  beau- 
fr  coup  d'attention  à  ses  inférieurs.))  Il  alla  chez  le  roi 
et  lui  rapporta  ce  qu'avait  dit  le  cultivateur. 

Le  roi  lui  dit  :  (t  Calme-toi ,  et  coupe  sur-le-champ 
rrau  cheval  la  queue  et  les  oreilles;  puis  il  but  cal- 
(rculer  combien  de  dommage  a  été  fait  aa  champ  et 
rrle  faire  payer  par  Khosrou  ;  que  ce  soit  cent  ou  sept 
rr  cents  dvrhemsy  it  faut  les  verser  en  monnaie  royale, 
trsur  ce  champ  ensemencé,  aux  pieds  du  maître  de 
(fia  semence.  7)  Lorsque  Parwiz  fut  informé  de  h  sen- 
tence y  il  engagea  tous  les  grands  à  aller  chez  sou 
père  pour  l'excuser  et  pour  demander  qu'il  ne  fil 
pas  couper  les  oreUles  et  la  queue  à  son  cheval  Qoir; 
mais  le  roi,  fâché  de  cette  affaire  du  cheval,  r^u^ 
fort  mal  ces  hommes  pleins  d'expérience.  Le  palefre- 
nier, terrifié  par  le  roi,  partit  en  courant  popr  le 
champ,  alla  vers  le  jeune  chev]al,*et  coupa  avec  sou 
poignard  les  oreilles  et  la  queue  de  ce  cheval  qui 
avait  foulé  de  ses  sabots  le  champ   ensemencé,  el 
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Khosf ou , seloB  les  ordres  du  roi,  iU  payer  à  Vhoinme 
qui  avait  demande  justice  ce  qui  lui  était  dû. 

Le  roi  partit  alors  pour  la  chasse,  d*où  chacun 
apporta  beaucoup  de  gibier.  Un  cavalier,  fils  de 
Sipehbed,  un  homme  de  haute  fortune,  vit  une 
vigne  en  plein  rapport;  tout  le  plant  était  couvert  de 
verjus,  et  il  ordonna  à  un  serviteur  d'en  cueillir. 
Celui-ci  prit  quelques  grappes ,  les  emporta  au  palais 
de  son  maître  et  les  remît  au  cuisinier.  Le  maître  de 
la  vigne  survint  et  dit  au  cavalier  :  rO  homme  mé- 
ff  chant  et  malfaisant  I  tu  ne  t'es  pas  fatigué  à  gardet 
«(ces  raisins*',  tu  ne  les  as  pas  payés  de  ton  argent  r 
ff pourquoi,  toi  qui  n*a  pas  eu  de  peine,  me  prives^tu 
«des  fruits  de  celte  que  j'ai  eue?  Je  vais  m'en  plaindre 
^m  roi.w  Le  vaillant  cavalier,  de  peur  d'un  mal- 
heur, ôta  à  l'instant  sa  ceinture  et  la  lui  donna; 
c'était  une  riche  ceinture  d'or,  dont  tous  les  boutons 
étaient  incrustés  de  pierreries.  Le  maître  de  la 
vigne  dit  en  voyant  la  ceinture  :  rrll  faut  bien  couvrir 
(( ses  mauvaises  actions.  Garde- toi  de  faire  connais*^ 
nsance  avec  ]e  roi;  tii  ne  trouves  pas  un  marchand 
'^en  moi,  ainsi  ne  fais  pas  un  prix.  C'est  moi  qui  t'o- 
'tUige  en  acceptant  la  ceinture;  car  si  le  roi  euten-* 
codait  parler  de  tout  cela ,  tu  serais  un  homme  mort.  » 

Le  roi  Hormuzd  se  rendit  illustre  par  ses  vic- 
toires,- tout  le  peuple  le  célébrait  pour  sa  bi:avoure , 
car  personne  ne  l'avait  jamais  vu  perdre  une  ba- 
taille ;  il  était  également  prêt  à  accorder  et  à  deman- 
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der  ce  qui  était  juste,  et  il  élevait  le  diadème  des 
Keïanidesau-desëus  de  la  lune.  Il  ne  demeurait  jamais 
longtemps  à  Madaïn  ;  c'était  un  vaillant  et  glorieux 
homme.  Ce  héros,  vainqueur  des  lions,  ne  se  reposait 
jamais,  ni  au  printemps  ni  en  été,  ni  en  hiver  ni  en 
automne;  il  traversait  sans  cesse  le  monde  et  tâchait 
de  s'acquitter  de  son  méUer  de  roi. 

LE   ROI    SAWBH  CONDUIT    UNE  ARMEE  CONTRE  HORMDZD. 

Lorsque  pendant  dix  années  son  gouvernement  eit 
été  prospère,  on  entendit  de  tous  côtés  s'élever  des 
vvoix  ennemies.  Sur  la  route  de  Herat  s'avançait  le  roi 
Saweh,  avec  des  timbales,  des  éléphants,  des  tréson 
et  une  armée.  Si  tu  veux  savoir  le  nombre  de  ses 
troupes,  compte  quatre  cents  fois  mille,  et  mille «t 
deux  cents  éléphants  -de  guerre.  On  aurait  dit  que  le 
monde  était  trop  étroit  pour  leur  livrer  passage.  De- 
puis le  désert  de  Herat  jusqu'aux  bords  du  Mervroad, 
cette  armée  remplissait  tout,  comme  la  trame  et  la 
chaîne.  Il  conduisit  son  armée  de  ce  côté  jusqu'à 
Merv,  et  la  terre  disparaissait  sous  la  poussière 
qu  elle  soulevait.  Le  roi  écrivit  une  letti^e  à  Hormuzd, 
disant:  rc  Appelle  à  toi  toutes  les  troupes,  répare  pour 
ff  cette  arniée  les  ponts  et  les  routes,  prépare  du  foor- 
«rrage  et  pense  à  nos  épées.  Je  veux  passer  par  ton 
(r royaume;  mon  armée  couvre  le  fleuve,  les  monla- 
<rgnes  et  les  plaines,  n  Le  roi  lut  cette  lettre  et  pâlit 
à  l'idée  de  cette  armée  innombrable. 


HORMUZD.  457 

De  i'mitre  calé  «avançait  le  Kaïsar  de  Roum; 
il  remplissait  le  pays  de  troupes.  Il  avait  une  armée 
de  cent  mille  Roumis,  des  cavaliers  vaillants  et  il-^ 
lustres;  il  reprit  avec  Tépée  tous  les  pays  qu'avait 
conquis  Nouscbirwan,  dont  le  nom  seul  Tagitait 
encore,  et  tous  obéirent  de  nouveau  au  Kaïsar.  De 
chaque  pays  s'avançait  une  armée  commandée  par 
un  hotnme  puissant  et  illustre.  Sur  la  route  du  pays 
desKhazars  arrivaient  des  troupes  et  tout  le  pays  eu 
e'iait  noir,  elles  étaient  commandées  par  un  chef  ex- 
|)érimenté.  qoi  avait  son  propre  trésor  et  ses  propres 
troupes,  e.t  qui  occupait  le  pays  depuis  TÂrménie 
jusqu'aux  portes  d'Ardebil  avec  des  détachements  de 
son  armée.  Du  colé  du  désert  des  cavaliers  qui  frap- 
pent de  la  Lince',  s'avançait  une  armée  ianombrable, 
sous  le  commandement  de  jeunes  et  (lers  chefs,  comme 
Abbas  et  Ajur,  qui,  par  leurs  dévastations,  couver- 
tissaieiil:  en.  désert  les  pays  et  les  terrées  dontHormuzd 
tirait  des  tributs.  Cette  armée  arrivait  sur  les  bords 
de  l'Eu ph rate  et  ne  laissait  plus  de  place  dans  ce  pays 
pour  un  brin  d'herbe. 

Lorsque  sa  fortune  s'obscurcissait  ainsi,  Hormuzd 
reçut  des  nouvelles  de  son  armée;  il  écouta  les  rap- 
ports de  ses  agents,  et  ce  roi  du  monde,  jadis  si 
heureux,  en  dépérissait.  Il  se  repentit  d'avoir  fait 
périr  les  Mobeds  et  d'avoir  écarté  de  sa  cour  les 
hommes  intelligents.  Il  ne  voyait  pas  autour  de  lui  des 
hommes  qui  pourraient  le  conseiller,  p\  il  tremblait 
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dans  son  Ame.  il  fit  appeler  les  Iraniens  et  remplit  la 
salle  d'hommes  qa  il  fit  asseoir  devant  lui;  il  dévoila 
le  secret  qu'il  avait  caché  et  dit  aux  grands  de  flran 
qn  il  se  dirigeait  vers  leur  pays  des  armées  telles  que 
personne  n  avait  souvenir  de  chose  pareille.  Tous  les 
chefs  des  frontières  restèrent  confondus,  ils  énon- 
cèrent des  opinions  de  toute  sorte,  et  ils  finirent  par 
dire  :  «r  0  roi  plein  de  sagesse  et  de  prudence!  écouCe- 
ffBoiis,  pour  une  fois,  dans  ces  circonstances.  Tu  es 
frun  roi  intelligent  et  nous  sommes  tes  sujets,  mais 
Yrnous  ne  pensons  pas  que  nous  tous  valions  an 
«tMobed.  Tu  as  mis  à  mort  tous  tes  Mobeds  et  tes 
tr  scribes,  en  violation  de  toutes  les  règles  et  de  ia  re- 
Trligion.  Réfléchis  à  un  moyen  de  salut  et  cherche  a 
f  trouver  un  homme  qui  puisse  protéger  notre  pays.? 
Le  Mobed  qui  lui  servait  de  viîir  dit  :  wO  roi  qui 
TT  es  sage  et  qui  accueilles  la  sagesse  !  si  Tannée  des 
trKhazars  vient  nous  offrir  le  combat,  tes  vaillantes 
<r  troupes  n'hésiteront  pas  un  instant.  Nous  traiterons 
ttavec  les  Roumis,  nous  détruirons  les  Arabes  de 
ff  fond  en  comble.  C'est  le  roi  Saweh  qui  te  serre  de 
<f  plus  près  et  c'est  lui  qui  obscurcit  le  plus  notre  ciel 
rr  C'est  du  cété  du  Khorasan  que  nous  sommes  en 
ff  danger  de  voir  détruire  notre  armée  et  notre  trésor, 
w  Quand  les  Turcs  passent  le  Djihoun  pour  nous  at- 
w  taquer,  c'est  alors  qu'il  faut  agir  sans  délai.  '<  Le 
roi ,  qui  demandait  conseil ,  dit  au  Mobed  :  ff  Que 
<t ferons  nous  contre  le  roi  Saweh??)  L«^  Mobed  rr*- 
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pondit  :  ft Prépare  une  armée;  c'est,  appuyé  sur  son 
rr armée»  qu*un  Chofiroës  relève  la  tête.  Appelle  Tins- 
i^pecteur  des  revues  pour  qu'il  apporte  les  chiffres 
ffqui  nous  indiqueront  le  nombre  des  hommes  qui 
ff  peuvent  servir.  >» 

L'inspecteur  des  revues  arriva  avec  ses  rôles  et 
apporta  le  chiffre  de  Tarmée ,  qui  se  montait  à  cent 
mille  hommes,  dont  une  partie  de  cavaliers  et  beau-* 
eoup  de  fantassins.  Le  Mobed  dit  alors  :  «r  Avec  cette 
ff  armée  nous  serons  peut-être  embarrassés  en  face 
ffde  Saweh.  Mais  si  tu  veux  te  conduire  avec  bra- 
ffvoure  et  droiture  et  renoncer  aux  voies  tortueuses 
cret  à  la  perversité,  tu  pourras  sauver  du  malheur 
ff  tes  sujets,  comme  c  est  le  devoir  des  rois.  Tu  connais 
((Ces  grandes  histoires,  comment  Ardjasp,  ce  vieux 
(rloup  destructeur,  a  fait  tant  de  mal  avec  ses  cava- 
cr  tiers  chinois  à  Guschtasp  et  à  Lobrasp ,  à  cause  de 
(rieur  religion;  combien  de  misère  la  ville  de  Balkh 
«ra  eu  à  endurer  et  combien  la  via  était  devenue 
«f  amëre  dans  ce  pays,  jusqu  à  ce  quisfendiar  eût  été 
(tmis  en  liberté  et  eût  pu  livrer  bataille  comme  il  le 
(? voulait.  Si  le  roi  du  monde  ne  veut  pas  écouter 
ffmes  conseils,  les  Turcs  de  la  Chine  lui  causeront 
(r beaucoup  de  chagrin.  Il  est  vrai  que  par  mon  âge 
(fje  suis  au-dessus  du  roi,  mais  je  ne  le  dépasse  pas 
^en  intelligence.  ?> 

Le  roi  répondit  au  Mobed  :  ^Le  Kaïsar  ne  nous 
(^attaquera  pas.  Je  lui  restituerai  les  villes  que  le  roi 
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vNotuchirwan  avait  prises  et  il  s'en  retournera  chez 
rrlui.7)  Il  choisit  alors  un  en-voyë  vaillant  et  sachant 
écrire,  intelligent,. savant  et  observateur,  et  fit  dire 
au  Kaïsar  :  tr  Je  ne  veux  pas  de  villes  roumies ,  re- 
K  prends  ces  pays.  De  ton  côté ,  ne  mets  pas  les  pieds 
(t  sur  la  frontière  de  Tlran ,  si  tu  veux  rester  puissant 
fret  conserver  la  faveur  de  la  fortune.))  L'envoyé, 
étant  arrivé  auprès  du  Kaïsar^  Ini  dit  tout  ce  domi 
lavait  chargé  le  roi  de  Tlran,  et  le  maître  du  Roum 
s'en  retourna  à  Tinstant  sans  fouler  la  terre  de  cette 
frontière  et  de  ce  pays. 

Hormuzd,  le  roi  des  rois,  choisit  une  armée  telle 
que  le  jour  disparut  sous  la  poussière  qu'elle  soulevait. 
Il  l'envoya  dans  le  pays  des  Khazars  pour  occuper 
leurs  montagnes.  Le  chef  des  Khazar»  s'avança  contre 
Kbarrad,  qui  était  un  homme  illustre,  glorieux  et 
juste,  et  lorsque  l'armée  perse  arriva  en  Arménie^les 
Khazars  lui  barrèrent  le  chemin,  mais  les  Penei 
leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  et  emportèrent  un 
grand  butin  de  ce  pays.  Lorsque  le  roi  Hormuzd  ap- 
prit que  Kharrad  et  son  armée  avaient  vaincu  Teo- 
nemi,  il  ne  lui  restait  plus  à  lutter  que  contre  le  rai 
Saweh ,  et  il  se  mit  à  réfléchir  profondément. 

HIHRÂN    SITÂD    INDIQUE    BAHRAM    DJOUBINEH    À  HORHUZP) 
QUI  L'APPELLE  AUPRES  DE  LUI. 

Le  roi  avait  un  serviteur  du  nom  de  Nesfcoob,  un 
homme  toujours  content,  intelligent  et  pt^vo^ent;  Il 
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dit  au  roi  du  monde  ;  rr Puisses-tu  vivre  ëterneU 
(riement,  puisse  le  mauvais  œil  rester  Ioîd  de  toi I 
ffMoQ  père  est  ce  sage  Mihran  Sitad  dont  le  monde 
«rne  connaît  pas  le  pareil;  il  se  tient  dans  un  coin 
(ravec  le  Zend-Âvesta,  ayant  renoncé,  à  cause  de  son 
(rage  et  de  sa  lassitude,  à  toute  son  ambition.  Pai  été 
frle  voir  ces  jours--ci,  j'ai  passé  avec  lui  un  jour  et 
trune  nuit,  et  je  lui  ai  parié  du. roi  Saweb,  de  ses 
n  éléphants  de  guerre  et  de  sa  grande  armée.  Il 
(rm'a  dit  :  Il  arrive  maintenant  ce  qui  a  été  prédit 
rr  autrefois.  Pai  demandé  au  vieux  Mihran  Sitad  ce 
ffqu^il  savait  de  ces  affaires,  et  il  m'a  répondu  :  Si 
(fie  roi  dû  monde  me  fait  des  questions,  je  lui  dirai 
(f  ce  secret,  w 

Le-  roi  des  rois  envoya  à  Tinstant  un  des  grands 
auprès  de  ce  vieillard  et  on  l'enleva  sui'-le-champ  et 
on  le  fit  voyager  rapidement  dans  une  litière.  Lorsque 
le  vieux  Mihran  Sitad  fut  arrivé,  le*  cœur  plein  de 
sagesse,  la  tète  pleine  de  paroles,  le  roi  lui  demanda  : 
((Que  sais-tu  sur  mes  affaires?^  Le  vieillard  lui  ré- 
((pondit  :  <tO  roi  qui  sais  parier  et  te  souvenir!  à  Té-, 
(vpoqae  où  le  Khakan  envoya  ta  mère  dans  le  pays 
(t d'Iran,  je  fus  chargé  d'aller  en  Chine  à  la  tète  de 
ffcent  soiitante  jeunes  et  vaillants  seigneurs  pour  de- 
(t mander  sa  main.  Ton  père,  ce  roi  des  rois  plein  de 
<t sagesse  et  de  droiture,  ne  voulait  pas  recevoir  du 
((Khakan  la  fille  d^une  esclave  et  m'avait  ordonné  de 
(fne  demander  que  la  main  d'une  fille  de  princesse, 

Ti,  iio 
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cr  parce  qu'il  ne  convenait  pas  au  roi  d'ëpouser  une 
t  esclave.  Arrives  chez  le  Kbakan  de  la  Chiue,  nous 
fflui  rendions  Ie&  hommages  dus  à  un  roi.  II  avait 
(rdaos  Tappartement  des  femmes  cihq  filles,  toute» 
(r  belles  et  dignes  de  troncs  de  rois ,  à  la  démarche  de 
frcoq«  de  bruyère,  fratches  comme  le  printemps, 
(t pleines  de  parfums,  de  couleurs  et  de  beauté  Le 
(T  roi  m'envoya  dans.rapj^artement  des  femmes  et  j'en- 
tf  trai  dans  cette  cour  illustre  ;  on  avait  paré  les  jeunes 
(t filles  et  orné  de  roses  les  boucles  de  Ieur$  cheveux; 
ffta  mère  seule  n'avait  ni  diadème,  ni  braedets,ni 
fr collier,  ni  joyaux,  et  était  assise,  la  tête  baisaée  et 
ff  silencieuse,  et  couvrant  par  pudeur  son  ¥i$age  avec 
(T  sa  manche. 

(vEUe  seule  était  fille  de  princesse,  et  mon  intel- 
(T  ligence  me  guida  vers  elle.  Sa  mère  était  une  fm* 
«^sse  de  Chine ,  fille  du  Faghfour,  .et  par  sa  nature 
«au-dessus  de  tout  mauvais  penchant.  Lu  mère  était 
t  blessée  au  cœur  de  l'idée  que  sa  fille  dj^oaeurwtitsi 
reloin  d'elle;  elle  s'attristait  de  vcôr  cette  fille  si  pure 
«prendre  congé  du  palais  du  roi  «Mais  c'est  elle  que 
ff  je  choisis  parmi  ces  jeunes  filles,  et  je  me  gardai  de 
it  jeter  lei  yeux;  sur  les  autres.  Le  Khakan  me  dit  : 
et  Ghoisis*en  une  autre,  elles  sont  toutes  1^  cinq  be&es 
v  et  glorieuses;  mais  je  répondis  ;  Il  me  faut  celle-ci; 
Tsi  jen  choisissais  ..une  autre,,  il  m'en  arriverait 
rtnMheur. 
,    <tU  fit  alois  appeler  ses  Mcibeds»  les  fit  s'acoroo- 
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nfir  devant  le  trâne  royal  et  leur  adressa  des  ques- 
tr  tiens  sur  la  fortune  future  de  sa  fille  et  sur  la  ro- 
«tation  de  son  ëtoile.  Un  astrologue  dit:  Puisses-tu 
(rue  Toir  que  du  bonheur,  n'entendre  que  des  choses 
ff  vraies.  II  naitra  de  ta  fille  et  du  roi  des  Irani^is  un 
rr fils  semblable  à  un  lion  terrible,  haut  de  taille, 
t  fort  de  bras^  vaillant  comme  un  lion  et  bienfai- 
«sant  comme  les  nuages,  aux  yeux  noirs,  colère  et 
^  peu  patient  ;  son  père  mourra,  et  lui  sera  roi  ;  il 
<f  dépensera  nne  grande  partie  du  trésor  de  son  père 
iret  fera  du  mal  pendant  quelque  temps, |niû  tlaW- 
fsrêtera.  Elnsuite  paraîtra  un  roi  audacieux  qui  amè- 
{rnera  une  puissante  armée  de  Turcs  dans  Tinten- 
ff  tion  de  s'emparer  avec  cette  multitude  de  Tlran  et 
«r.du  pays  du  Yemen.  Le  roi  de  Tlran  en  sera  inquiet, 
(ril  aura  peur  de  ce  puissant  homme  à  la  fortune 
tr  victorieuse.  Mais  il  aura  un  sujet,  demeurant  au 
V loin»  un  cavalier  portant  haut  la  tête,  dévoué  au 
<rroi,  haut  de  stature,  sec  de  corps,  la  tête  couverte 
vde  boucles  noires  comme  le  musc,  avec  des  os 
ft forts»  un  grand  nez,  le  teint  foncé»  la  parole  vive 
rret  rude.  'Le  surnom  de  cet  ambitieux  sera  Djoubi- 
rrneh,  il  sera  issu  d'une  famille  de  Pehlevrans.  Ce 
fr serviteur  arrivera  de  sa  résidence  à  la  cour  du  roi, 
^et,  suivi  d'une  troupe  peu  nombreuse ,  il  surpren- 
^drm  et  battra  le  Turc  et  détruira  toute  son  armée, 
rr  Jamais  je  n'ai  vu  un  homme  plus  oontent  que  le 
'^  Khakaa   quand  il  eut  entendu  ce  discours  ;  il  ac- 

/io. 
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(T  corda  à  Nouschirwan  celte  filie^  qui  était  le  dia-* 
«rdime  de  toutes  ses  filles;  je  l'ai  acceptée  au  nom 
(r du  roi,  et  ma  mission  terminée,  je  me  suis  remis 
(ven  route.  Le  Khakan  lira  de  son  trésor  tant  de 
trjoyaux  que  nous  avions  de  ia  peine  à  les  trans- 
tr porter;  il  nous  accompagna  avec  une  escorte  jus* 
<rqnau  bord  du  Djihoun^  plaça  sa  fille  chérie  dans 
(rie  bateau  et  s'en  retourna  de  la  rive  du  fleuve  le 
(rcœur  gonflé  de  sang^  la  perte  de  sa  fille  lui  ayant 
tr  rempli  lame  de  douleur.  Maintenant  je  t'ai  dit 
cr  tout  ce  que  j'ai  vu^  ôroi  du  peuple  I  Cherche  dans 
(Tce  pays  l'homme  que  j'ai  indiqué;  ordonne  k  celui 
<rque  tu  enverras  de  se  hàter^  car  la  victoire  du  roi 
(rest  dans  la  main  de.  ton  messager^  et  n'abandonae 
facette  afiaii'e  aux  soitis  ni  d'un  ennemi  ni  d'un 
frami.n 

Lorsqu'il  eut  ainsi  paiié^  sou  àme  quitta  son 
corps ,  et  l'assemblée  en  versa  des  larmes  amères. 
Le  roi  des  rois  eu  resta  confondu  et  ses  cils  laissèrent 
tomber  des  larmes  du  sang  de  son  cœur.  Il  dit  aux 
Iraniens  :  tr  Mihran  Sitad  s'est  rappelé  cette  histoire 
fret 9  nous  l'ayant  contée  d'un  bout  à  Tautre,  il  est 
trmort  et  a  remis  sa  belle  âme  à  Dieu.  Grâces  soient 
n  rendues  à  Dieu  de  ce  que  ce  vieillard  a  pu  nous 
«r  dire  ce  qu'il  nous  était  ai  indispensable  de  savoir, 
trll  faut  maintenant  chercher  dans  toutes  les  pro- 
(Tvinces  l'homme  dont  il  nous  a  fait  la  description, 
tr  qu'il   se   trouve  parmi  les  grands  ou  les  petits. 
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«r  Cherchez-le  jusqu'à  ce  que  vous  puissiez  me  Vame-^ 
rrner,  et  ne  reculez  devant  aucune  fatigue,  n 

Or  il  y  avait  un  seigneur  illustre,  chef  des  écu- 
ries du  roi,  dont  le  nom  ëtait  Zad  Farroukh  (Far-* 
roukhzad),  et  dont  le  seul  souci  était  de  faire  plaisir 
au  roi.  II  se  présenta  devant  le  roi  et  lui  dit:  crLa 
(r  description  que  cet  homme  béni  a  faite  devant  la 
(Tcour  s'applique ^  selon  mon  idée,  exactement  à 
irBahram,  fils  de  Bahram,  fils  de  Guschasp,  un  es-* 
<rvalier  qui  porte  haut  la  tête  et  sait  manier  un  che* 
trYal;sielie  ne  s'applique  pas  à  lui,  nous  n'avons 
(rplusde  ressource.  Tu  lui  as  confié  Berda  et  Ârde«* 
(^bil,  et  il  y  est  devenu  commandant  de  la  frontière, 
(tavec  des  timbales  et  des  éléphants.  ?>  Le  roi  envoya 
un  messager,  monté  sur  un  dromadaire  rapide, 
avec  l'ordre  à  Bahram  de  ne  pas  s'arrêter  en  route , 
même  pour  se  gratter  la  tête,  et  de  venir  d'Ardebi) 
à  la  cour,  seul  et  sans  timbales  ni  troupes.  Le  mes- 
sager porta  l'ordre  à  Bahram  et  lui  répéta  ce  qu'a- 
vait dit  Mihran. 

EABRAM  DIOUBlNiSH  ARRIVE  CHEZ  LE  ROI  HORMUZD. 

L'ambitieux  Bahram  accourut  de  Berda  sans  avoir 
appelé  auprès  de  lui  aucun  des  braves  de  l'armée, 
et  quand  il  arriva,  le  roi  le  fit  entrer  à  Tinstant.  Cet 
homme,  qui  avait  de  l'expérience,  en  apercevant 
l'itluatre  roi  des  rois  le  couvrit  de  ses  bénédictions. 
Le  roi  le  regarda  longtemps  et  en  conçut  une  bonne 
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opinion;  il  reconnut  en  lui  les  signes  qu'avait  indi- 
qués Mibran  Sitad,  il  soaHt  et  son  visage  reprit  sa 
s^rénit^.  Il  lui  adressa  les  questions  d^usage,  le  re- 
çut gracieusement  et  lui/assigna  une  demeure  ma- 
gnifique. 

Lorsque  la  nuit  sombre  eut  rejeté  son  voile  par- 
fume de  musc  et  que  le  soleil  eut  montré  sa  foce, 
Bahram ,  le  chef  des  frontières,  se  rendit  à  la  cour, 
les  grands  lui  ouvrirent  le  passage,  le  maître  du 
monde  l'appela ,  le  fît  asseoir  sur  un  trône  au-dessus 
de  tous  les  grands,  et  lai  cbmanda:  «r Faut-il  que  je 
triasse  la  paix  avec  le  roi  Savirëh,  ou  dois-je  enveyer 
trune  armée  contre  !ui?i»  Babra,m,  qui  était  avide 
de  combats,  répondit  :  trli  ne  fout  pas  de  paix 
rravec  le  roi  Sawefa.  S*il  veut  engager  la  lutte,  ce 
ff  serait  une  défaite  pour  nous  que  de  faire  la  p«ii; 
r ensuite  tu  enhardirais  tes  ennemis,  s'ils  voyaient 
«rque  tu  cèdes.  Si  tu  te  livrais  aux  festins  au  tenps 
«des  combats,  ton  gouvernement  en  viendrait  à  la 
r  soumission.  •» 

Hormuzd  lui  dit  :  tr  Ensuite  que  dois- je  faire? 
cf  Attendre  ou  me  mettre  en  route???  Il  répondit: 
fcSi  un  ennemi  agit  contre  la  justice,  c'est  de  bon 
rr augure.  Un  grand  bomme  intelligent  a  dit;  Ua 
«r  homme  qui  est  dans  son  tort  ne  peut  pas  lutter 
ff  contre  le  droit.  Attaque  un  ^ini^i  qui  se.eandoit 
a  mal  envers  toi,  car  leau  et  Je  feu  ne  peuvent  p«9 
((aller  ensemble.  Si  l'on  i^it  autrement»  le  vieux 
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ffdei.  choisit  un  nouveau  roi;  mais  si  nous  em* 
r? ployons  toute  la  force  de  nos  bras  et  tout  ce  que 
«rnous  avons  d'habileté,  Dieu^  le  tout-saint,  ne  nous 
rr  blâmera  pas  et  nous  n'aurons  pas  h  rougir  devant 
(T  le  jugement  des  héros.  Si,  étant  dix  mille  Iraniens 
<r  qui  ne  sont  pas  défaits,  nous  renonçons  dans  notre 
(T trouble  au  combat,  les  malveillants,  qui  ne  cher- 
fr  chent  qu'à  te  blâmer,  diront  que  tu  t'es  enfui  de- 
(T  vant  ton  ennemi  sans  combattre.  Mais  si  nous  fai- 
trsons  pleuvoir  des  flèches  sur  l'ennemi,  si  nous^ai- 
fr  sons  de  nos  arcs  des  nuages  de  printemps ,  ef  si 
fvcent  mille  épées  et  massues  sont  levées  contre 
ff  nous  sur  le  champ  de  bataille ,  de  sorte  que  nous 
w  ne  puissions  pas  vaincre  et  qu'il  faille  renoncer  k 
irld  fortune,  alors  seulement  nous  serons  obligés 
«rd^obéir  aux  ordres  de  l'ennemi,  parce  que  la  vie, 
ir  la  force  et  le  corps  nous  feront  défaut.  Luttons 
«rpour  voir  ce  que  la  rotation  du  ciel  nous  apportera 
cr  de  bonheur  ou  de  malheur,  y» 

A  ces  paroles  de  Bahram,  le  roi  sourit  et  le  trâoe 
resplendit.  Les  grands  pleins  d'expérience  sortirent, 
le  cœur  gonflé  de  sang,  de  chez  le  roi,  et  dirent  à 
Bahram  :  r  Quand  il  te  fait  des  questions ,  ne  parie 
(rpas  si  hardiment,  car  Tarmée  de  Saweh  est  si  nom- 
trbrense  qu'elle  ne  laisse  pas  de  place  aux  fourmis 
ff  ni  aux  mouches  pour  passer.  Qui  osera  se  charger 
«i<in  commandement  de  l'armée  après  ce  que  tu  as 
rdît  h  Hm*ma3id?i>  Bahram   répondit  aux  grands: 
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ftO  hommes  illustres  et  vaillanUl  si  le  glorieux  roi 
trme  Tordonoe,  je  suis  prêt  à  être  le  Pehlewan 
(rde  larmée.v  Des  rapporteurs  allèrent  à  Finstant 
chez  le  roi  du  monde,  et,  répétant  ce  qu'avait  dit 
Bahram,  ils  ajoutèrent  dii  paroles  à  chacune  de 
celles  qu'il  avait  prononcées. 

» 

HORHUZD  NOMMR  BAHRAM    DJOUBINEH    PBHLBWAR 

I|E    L'ARMEE. 

Le  rôi  de  Tlran  était  heureux,  il  se  sentait  déli- 
vré du  souci  que  lui  causait  l'armée  de  Saweb.  Il 
donna  à  Bahram  le  commandement  de  ses  troupes 
et  éleva  jusqu'aux  nues  sa  vaillante  tête,  et  tous  les 
héros  qui  cherchaient  du  renom  saluèrent  Bahram 
comme  leur  chef.  Le  Sipehbed  se  présenta  devant  le 
roi  dans  son  armure  de  combat  et  lui  dit  :  ir  Le  roi 
«rme  permet-il  que  je  passe  une  revue  pour  con- 
tr  nattre  le  nombre  des  hommes  et  pour  voir  qui«  parmi 
(reux,  est  propre  à  la  guerre  ou  qui  se  fera  attendre 
(rau  moment  oà  il  s'agira  d'acquérir  de  la  ^oire?» 
Le  roi  lui  dit:  «tTu  es  le  chef  de  l'armée,  c'est  de 
ff  toi  que  dépend  notre  fortune,  bonne  ou  mauvaise. ^ 
Le  Sipehbed  partit  pour  le  lieu  des  revues  et  fit 
passer  devant  lui  les  troupes.  Il  choisit  une  armée 
parmi  les  Iraniens,  pour  laquelle  il  prit  tous  les 
meilleurs  cavaliers,  et  Ton  écrivit  les  noms  de  douze 
mille  cavaliers  armés  de  cottes  de  mailles  et  montés 
sur  des  chevaux  caparaçonnés  ;  mais  on  ne  compnt 
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daus  les  rôles  que  des  hommes  de  quarante  ans  et 
Ton  refusa  ceux  qui  étalent  plus  âgés  ou  plus  jeunes* 
Bahram  fils  de  Bahram  était  commandant  en 
chef  et  homme  célèbre  par  sa  bravoure.  Il  mit  à  la 
tête  des  guerriers  illustres,  pour  marcher  au  jour  de 
la  bataille  devant  le  front  de  larmée,  un  homme 
du  nom  de  Yelan  Sineh ,  dont  la  poitrine  était  pleine 
d^ardeur  pour  le  combat  ;  il  devait  faire  voltiger  son 
cheval,  rappeler  aux  braves  leur  naissance  et  réveiller 
dans  leur  cœur  Tenvie  de  se  batlre.  Ensuite  il  chargea 
Ized  Guschasp,  qui,  dans  son  élan,  ne  détournait 
pas  son  cheval  d'un  feu  brûlant  devant  lui,  de  pro- 
léger  les  bagages  et  de  tenir  les  deux  ailes  de  Tarmée 
sur  la  même  ligne.  fn/Cn,  derrière  Tarmée  devait 
se  placer  Nerda  Guschasp,  homme  qui  du  haut  de 
son  cheval  saisissait  les  lions  par  la  queue.  En- 
suite le  Pehlewan  dit  à  Tarmée  :  «r  0  hommes  illus- 
fftres,  à  Tesprit  clairvoyant  I  si  vous  voulez  que  Dieu 
r  vienne  à  votre  aide  et  qu'il  dissipe  les  ténèbres  de 
<r  votre  positiorn ,  u  opprimez  personne,  ne  causez  pas 
^de  dommage,  ne  vous  servez  jamais  de  vos  armes 
(rpour  faire  du  mal.  Lorsque  le  bruit  des  trompettes 
ff  résonne  dans  la  nuit  sombre,  levez-vous  à  Tinstant 
^ei  dirigez  vos  destriers  de  manière  à  remplir  de 
tf  terreur  les  ténèbres.  Dès  qu'il  s'agit  de  combattre, 
'il  faut  que  ni  les  chevaux  ni  les  hommes  ne  peu» 
^sent  â  l'étendue  île  leurs  forces  ni  au  besoin  de 
ff  repos.  ^ 
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Lofôque  le  roi  apprit  conuneDi  Bahram  préparait 
tout  avec  intelligence ,  il  fut  heureux  de  ses  discours 
et  de  ses  actes;  il  ouvrit  son  trésor  et  paya  la  solde; 
ii  remit  de  même  à  Bahram  ses  magasins  d'armes  et 
en  ouvrit  les  portes;  il  fit  venir  en  ville  quelques 
troupeaux  de  chevaux  de  guerre  qu  il  avait  sur  les 
pâturages,  et  ordonna  au  Pehlewan  de  lui  deman- 
der toùè  ce  qu'il  fallait.  Il  ajouta  :  tr  Tu  as  vu  des 
«combats  de  toute  espèce»  et  tu  as  entendu  parler 
rde  la  quantité  d'armes  et  d'hommes  que  l'illustre 
ffSaweh  possède;  tu  iois  jfii'au  jour  du  combat  les 
ir  Turcs  feront  trembler  le  sol  du  champ  de  bataille, 
veX  pourtant  tu  n'as  choisi  dans  mon  armée  que  douze 
cr  mille  cavaliers  couverts  de  cottes  de  mailles  et  uiod- 
(T  tés  sur  des  chevaux  caparaçonnés.*  Je  ne  comprends 
fe  pas  comment  tu  pourras  agir  avec  si  peu  de  monde 
trau  jour  de  la  bataille»  d'autant  plus  qu'au  lieu 
or  d'hommes  jeunes,  prêts  à  frapper  de  l'épée,  tunas 
rr choisi  que  des  hommes  de  quarante  ans.» 

Le  Sipehbed  répondit  :  r  0  roi  à  l'étoile  fortunée, 
fraux  paroles  douces!  tu  connais  les  histoires  des 
K  grands  qui  ont  été  jadis  rois  du  monde.  Si  le  roi 
^  mon  maître  veut  les  écouter,  je  prouverai  par  elles 
(tque,  quand  on  est  soutenu  par  la  fortune  victo- 
trtorieuse,  le  petit  nombre  des  troupes  importe  peu. 
(Y  On  avait  enchaîné  dans  le  Hamavaran  Keï  Kaous, 
(r  et  une  armée  innombrable  le  gardait.  Rustem  cboi-* 
ffsit  douze  mille  cavaliers  parmi  les  meilleurs  el  les 


HOBMUZD.  àl\ 

(rplus  braves,  el  délivra  de  ses  fers  Kaous,  sans  que 
rces  ÎU  astres  guerriers  eussent  subi  un  désastre.  De 
r  même  Gouderz^  fils  de  Keschwad,  chef  des  grands 
(ret  des  hommes  libres,  emmena  douze  mille  cava* 
trlîers  sur  des  chevaux,  caparaçonnés  pour  venger 
(rSiawusch.  Une  autre  fois  le  noble  Isfendiar  con* 
T  duîsit  de  raâme  douze  mille  braves  contre  Àrdjasp^ 
ret  trouva  moyen  de  faire  ce  quil  a  fait,  et  de  dé- 
fftruire  la  forteresse  et  Tannée  des  Turcs.  Si  une  ar- 
ff  mëe  est  plus  nombreuse,  elle  perd  de  sa  bravoure 
(ret  de  son  intelligence,  et  le  chef  qui  mène  au  corn- 
(tbat  des  troupes  innombrables  en  est  embarrassé 
7  dans  la  bataille. 

(T  Ensuite  tu  dis  que  des  hommes  de  quarante  ans 
(t  ne  se  battront  pas  mieux  que  des  jeunes  gens.  Mais 
crun  homme  de  quarante  ans  a  de  l'expérience,  il  a 
rpius  de  courage  que  tout  autre  ;  il  se  souvient  avec 
(T attendrissement  du  pain  et  du  sel  qu'U  te  doit;  il  a 
trvu  bien  des  vicissitudes  du  sort,  il  craint  les  dis*- 
tr  cours  des  malveillants  et  la  honte,  et  ne  recule  pas 
«devant. les  combats;  enfin  Fâme  d'un  homme  qui  a 
traeirvi  ne  se  laisse  pas  décourager,  car  il  pense  à  sa 
(t  femme,  à  ses  enfants  et  à  ses  parents.  Un  jeune 
(t homme  voit  un  appât  et  tombe  dans  une  embûche; 
(cil  n'a  pas  de  patiencp  au  moment  où  il  faudrait 
(T  tarder  ;  il  n'a  ni  femme,  ni  enfants,  ni  chainps  en- 
(^ semences;  il  ne  distingue  pas  ce  qui  a  de  la  valeur 
ffdë  ce  qui  nen  a  pas;  et  comme  on  ne  peut  pas 
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Tacquërir  de  rintelligence  sans  exp(^rience,  il  ne 
cr  comprend  pas  ce  qui  est  important  dans  une  affaire. 
frS'it  est  victorieux  dans  ie  combat,  il  est  heureux, 
frse  rëjouit  et  s^arréfe,  et  s'il  est  vaincu,  il  s'ei^wt 
tf  et  son  ennemi  ne  voit  de  lui  que  ie  dos.  v  Â  ces  pa- 
roles, le  visage  du  roi  devint  frais  comme  une  rose 
de  printemps;  il  lui  dit  :  crVa,  revêts  ta  cuirasse  de 
ff  combat  et  sors  du  palais  pour  aller  au  Meîdan.^ 

Le  Sipehbed  quitta  le  roi,  demanda  une  ceinture, 
une  cotte  de  mailles  et  un  casque  roumi,  jeta  un 
caparaçon  sur  son  destrier  isabelle  et  attacha  au  cro- 
chet de  la  selle  un  lacet  roulé.  Le  roi  du  monde  se 
rendit  au  Meïdan  avec  son  vizir,  armé  de  raquettes, 
de  balles  et  de  flèches,  et  le  Sipehbed  arriva  au  Meï- 
dan du  roi  avec  une  cuirasse ,  une  massue  et  un  casque 
roumi.  Le  roi  en  le  voyant  le  bénit,  et  le  Sipehbed 
baisa  la  terre  devant  lui.  Le  roi  fil  apporter  un  dra- 
peau impérial  à  figure  de  dragon  violet,  le  même 
qu'on  avait  porté  devant  Rustem  dans  les  batailles. 
Le  roi  de  Tlran  le  saisit  rapidement,  le  caressa  de  la 
main  en  souriant  et  le  remit  à  Bahram  avec  maintes 
bénédictions,  ajoutant  :  rr  Celui  dont  tu  tiens  le  dra- 
(rpeau  est  Thomme  que  lès  rois,  mes  ancêtres,  appe- 
rt laient  le  chef  du  peuple,  et  dont  le  nom  était  Rus* 
frtem  le  Pehlewan,  le  conquérant  du  monde,  le 
tr  victorieux ,  le  clairvoyant.  Puisses^tu  être  heureux 
cret  dévoué  au  roi  !  Je  crois  que  tu  es  un  autre  Rus* 
crtem  en  bravoure,  en  vaillance  et  en  dévouement. v 
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Le  Pehlewan  le  bénît,  disant  :  frPuisses-lu  ôtre 
tr  victorieux  et  serein  d'esprit  !iî  Le  Sipehbed  rentra 
du  Meïdan  chez  lui,  le  drapeau  de  Rustem  en  main; 
les  hëros  du  rai  se  dispersèrent  et  le  Pehlewan  de 
Tarmëe  se  sentit  heureux. 

BAHBAH  DJOGBINBH  PART  POUR  COMBATTRE  LE  ROI  SAWEH. 

Lorsque  l'aurore  leva  sa  tête  au-dessus  de  fa  mon- 
tagne et  que  le  bouclier  brillant  du  soleil  parut  au 
loin,  le  Sipehbed  se  rendit  chez  le  roi  d'Iran  et  se 
prosterna  par  terre  en  présence  de  la  foule,  disant: 
{rTëtais  un  homme  sans  prétentions;  par  ta  grâce, 
(T je  suis  devenu  le  diadème  du  monde.  J'ai  une  de- 
(T mande  à  faire  au  roi,  c'est  qu'il  envoie  avec  moi 
ffun  homme  de  sa  confiance,  pour  qu'il  lui  écrive 
(tdans  ses  lettres  le  nom  de  ceux  qui  se  seront  battus 
(T  bravement  et  auront  jeté  dans  la  poussière  la  tête 
trd'un  ennemi,  de  sorte  que  ces  braves  puissent  ob- 
tf  tenir  l'objet  de  leur  désir  dans  le  monde.  ^  Le  roi 
répondit  :  rr  Le  vieux  Mihran  est  un  homme  puissant,, 
ïfqui  sait  parler  et  observer;^  et  il  ordonna  à  Mih- 
ran d'accompagner  le  Sipehbed ,  de  quitter  en  toute 
hâte  son  palais  et  de  partir  pour  la  guerre.  L'armée 
se  mit  en  marche  du  pays  de  Thisifoun  (Ctésiphon), 
sous  le  commandement  de  Bahram  :  c'était  une  ar- 
mée intelligente,  brave  et  vaillante,  et  un  chef  qui 
portait  haut  la  tête  comme  un  lion  mâle. 

Bahram  étant  parti,  le  roi  rentra  au  palais  et  con- 
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fera  en  secret  avec  son  Grand  Mobed.  Il  dit  :  trCet 
ff  homme  sera  heureux  et  souriant  au  jour  du  combat. 
(T  Mais  que  dis-tu  sur  ce  qui  arrivera  après?  Il  faut  que 
{f  nous  en  parlions.  ^  Le  Mobed  répondit  :  tr  Puisses- 
Ttu  vivre  ëtemellemeut!  car  tu  mérites  une  vie  sans 
rr  fin.  Il  est  impossible  qu  avec  cette  force  et  cette  sta- 
(rture,  avec  cette  parole  âpre  et  pleine  de  perspiea- 
f(  cité,  ce  Pehlewan  ne  soit  pas  heureux  et  victorieux, 
fret  qu  il  ne  rende  pas  sa  prospérité  k  notre  monde, 
crqui  était  devenu  stérile.  Je  crains  seulement  qu'à 
cria  fin  il  ne  se  révolte  contre  le  roi  qui  Ta  élevé, 
(T  car  il  a  parlé  bien  hardiment  et  a  montré  sa  nature 
rrde  lion  en  s*adressant  au  roi.D  Hormuzd  lui  dit: 
rr  Ne  gâte  pas  le  bézoard  eu  y  mêlant  le  poison  de 
nia  malveillance  du  sort.  S'il  est  vainqueur  du  roi 
ffSaweh,  je  lui  abandonnerai  peut-être  la  couronne 
iret  le  trône.  Qu'il  reste  comme  il  est  et  qu'il  ae 
ff  change  pas ,  car  il  serait  un  roi  glorieux,  n 

Le  Mobed  pâlit  à  ces  paroles  du  roi  et  se  mordit 
lej»  lèvres;  mais  le  roi  n'oublia  pas  cette  conversa- 
tion, et  lorsqu'un  peu  de  temps  se  fut  passé,  il  choi- 
sit dans  sa  cour  un  de  ses  confidents ,  car  il  voulait 
apprendre  toute  la  vérité.  Il  lui  dit  :  rr  Rends-toi  en 
rr  toute  hâte  auprès  du  Pehlewan  et  fais-moi  savoir  ce 
(r  que  tu  auras  observé.  y>  L'émissaire  partit  à  l'instant 
sur  les  traces  de  Bahram^  sans  que  personne  conoikt 
sa  mission.  C'était  un  guide  expert  qui  interprétait 
les  présages  et  prédisait  au  roi  la  fin  de  toute  affaire. 
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Or  il  arriva  que  Bahram,  une  fois  hors  de  Thisi- 
foan  et  marchant  à  la  tête  de  Tarmëe,  la  lance  en 
main ,  rencontra  sur  la  route  un  marchand  de  têtes 
de  mottlem.  L*homme  était  encore  loin  du  chef  de 
Tarmée  et  tenait  un  hean  panier  couvert,  d'où  sor* 
taient  beaucoup  de  tètes,  lorsque  le  Sipehbed  poussa 
son  cheval  et,  A  merveille!  enleva  avec  la  pointe  de 
sa  lance  nne  de  ces  tètes  et  courut  ainsi  jusqu'à  ce 
qiï'il  eût  relevé  droit  sa  lance  ;  'puis  il  jeta  la  tête  où 
il  voulait.  Tout  en  cheminant,  il  en  fit  un  pesage  et 
dit  :  (T  Cest  ainsi  que  j'enlèverai  la  tète  de  Saweh ,  je 
tria  jetterai  sur  la  route  devant  ses  troupes,  et  je  dé- 
(T  trairai  toute  son  armée,  t)  L'émissaire  du  roi  vit  tout 
cela  et  en  tira  aussi  un  augure  selon  les  règles,  di- 
sant :  trCet  homme  à  la  fortune  victorieuse  se  ren- 
rrdra  à  la  fin  de  ses  peines  maître  d'un  trône,  puis, 
cr quand  il  aura  atteint  l'objet  de  ses  désirs,  il  se  dé« 
fr  tachera  da  roi  et  lui  résistera.  ?)  Il  se  rendit  chez  le 
roi  et  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé,  et  le  maître  du 
monde  en  fut  rempli  de  peine  et  d'inquiétude.  Cette 
parole  était  plus  amëre  pour  lui  que  la  mort,  il  en 
dépérit,  et  cette  feuille  verte  se  noircit. 

11  choisit  pour  messager  un  jeune  homme  de  la 
ronr,  l'envoya  en  toute  hâte  auprès  du  Pehlewan,  et 
lui  dit  :  ffVa  auprès  du  Sipehbed  et  dis*lui  :  Ne 
(t  t'avance  pas  cette  nuit  au  delà  du  point  où  tu 
!(  te  trouves,  reviens  au  grand  matin  et  entre  chez 
r^moi;  je  renverrai  de  la  salle  tous  les  étrangers, 


Â76  LE  LIVRE.DES  ROIS. 

«car  je  veux  te  donner  tous  les  conseils  dont  td  as 
t(  besoin,  et  je  me  suis  souvenu  de  beaucoup  d6 
ff  choses  utiles  à  te  dire.  ^  Le  jeune  messager  se  ren- 
dit  auprès  du  Pehlewan  et  lui  répéta  ce  quon  lui 
avait  dit  ;  mais  Babram  répondit  :  n  0  roi  intel- 
rr  ligent!  on  ne  fait  pas  revenir  une  armée  qui  est  eu 
ff  marche.  Rétrograder  serait  de  mauvais  augure, 
rret  les  ennemis,  en  l'apprenant,  reprendraient  cou- 
(rrage.  Quand  je  serai  victorieux,  je  reviendrai  au- 
«près  de  toi,  et  ton  pays  et  ton  armée  brilleront  glo- 
(trieusement.?)  L'envoyé  s'en  retourna  et  rapporta  ia 
réponse  de  ce  fidèle  serviteur  au  roi^  qui  eu  fut 
content,  et  ia  peine  de  l'émissaire  était  en  pure 
perte. 

Le  Sipehbed  mit  le  lendemain  matin  l'armée  eo 
mouvement,  et  appela  sur  elle  la  bénédiction  de 
Dieu.  Il  marcha  jusqu'à  ia  province  du  Khouzistan, 
sans  que  personne  eût  à  souffrir  du  passage  des 
troupes.  Là  une  femme  chargée  d'un  sac  rempli  de 
paille  traversa  l'armée;  un  cavalier  s'approcha  et 
acheta  le  sac,  mais  ne  le  paya  pas  et  ^'éloigna.  La 
femme  courut  auprès  de  Bahram ,  poussant  des  cris 
et  disant  :  crj'ai  en  cachette  un  peu  de  paille;  j'avais 
tr  compté  sur  le  produit  d'un  sac  et  je  le  portais  à 
frton  armée,  lorsqu'un  cavalier,  la  tête  couverte  d'pn 
fr  casque  de  fer,  me  l'a  pris  sur  la  route,  w  Ou  re- 
chercha à  i'instaut  cet  homme  et  on  le  iraiua.en 
toute  hâte  devant  le  Sipehbed.  Le  vaillant  Bahrum 
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dit  à  celui  qui  avait  enlève  la  paille  :  (r  Tu  as  donc 
ttcru  que  c'était  si  peu  de  chose  ?w  II  le  fit  trans- 
porter en  courant  hors  de  Tenceinte  de  ses  tentes, 
lui  fit  briser  la  fête,  les  pieds  et  les  mains,  le  fit 
couper  en  deux  avec  une  épëe,  et  remplit  ainsi  de 
terreur  les  cœurs  des  malfaiteurs.  Puis  il  fit  procla- 
mer s(ntê  la  parte  de  Tenceinte  de  ses  tentes  :  tt  0  hom- 
trmes  illustres  et  de  bonnes  intentions  I  quiconque 
<r prend  à  quelqu'un  un  brin  de  parlle,  ne  trouvera 
trpas  de  défenseur,  je  le  ferai  couper  en  deux  avec 
trrépëe.  Achetez  avec  de  l'argent  ce  qu'il  vous  faut.-n 
L'armée  continua  sa  marche  sans  causer  de  dom- 
mage, et  tous  les  lieux,  qu'ils  fussent  sur  la  route  ou 
écartés,  étaient  sous  sa  protection. 

HORMCJZD  RNVOIB  KUARRiD  BBRZIN  AUPRES  DU  ROI  SAWEH 

AVBC  UN  MRSSAGB  PERFIDE. 

Hormuzd  était  dans  la  peine  par  les  soucis  que  lui 
donnaient  l'armée,  les  éléphants  et  les  trésors  de  Sa« 
weh;  son  cœur  était  plein  de  doute,  et  Bahram  le 
remplit  de  douleur  et  d'inquiétude.  Son  esprit  était 
soucieux,  son  cœur  se  fendait,  il  était  en  proie  à  la 
crainte,  à  la  terreur.  Lorsque  la  nuit  sombre  se  fut 
montrée  dans  le  cercle  de  la  lùne ,  le  roi  dit  à  Khar- 
rad  Berzin  :  »r  Apprête-toi  pour  te  rendre  auprès  de 
^mon  ennemi,  donne-toi  de  la  peine  et  ne  recule  pas 
ff  devant  la  fatigue.  Observe  le  nombre  et  la  qualité 
ffde  ses  troupes,  quel  est  leur  chef  et  quels  en  sont 
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tries  héros.  1)  li  fit  préparer  une  lettre  de  conseils  à 
ce  roi  malfaisant  et  y  ajouta  d'innombrables  présents 
dignes  d'un  roi.  Il  dit  à  son  messager  :  trVa  ym 
ff  Herat,  et  quand  tu  rencontreras  une  armée,  sache 
«rque  c'est  celle  du  vaillant  Bahram,  et  ne  crois  pas 
«rque  ce  soit  une  autre  armée  que  latsienne.  Rends* 
ff  toi  auprès  de  Bahram  pour  lui  communiquer  tout 
itce  que  j'ai  dit,  pour  lui  répéta:  bien  des  fois  com- 
«bien  je  désire* qu'il  soit  victorieux  et  serein  d'esprit 
irDis-4ui  que,  par  de  bons  messages  et  de  bonoes 
«f  nouvelles,  je  veux  préparer  un  excellât  pi^  four 
vSawek  ;  mais  qu'il  ne  faut  pas  que  cdlui-HÛ  connaisse 
tr  le  secret  de  Bahram  ni  qu'il  apprenne  son  nom  et 
(T  sa  renommée  ;  dMnd  que^  je  ferai  tomber  le  roi 
fx  Saweh  dans  ses  filets  et  que  j'emploierai  pour  cela 
frde  beaux  et  longs  discours.^ 

Kharrad  Berzin  se  prépara  pour  la  route  et  fit  le 
chemin  que  le  roi  lui  avait  indiqué.  Quand  il  vit 
Bahram,  il  lui  dit  les  secrets  qui  lui  étaient  confiés; 
puis  il  se  rendit  auprès  du  roi  Saweh,  à  l'endroit 
oii  se  trouvaient  ses  éléphants,  ses  trésors  et  ses 
troupes.  Il  le  vit,  le  couvrit  de  louanges»  lui  rendit 
ses  hommages,  lui  dit  en  secret  ce  qu'on  l'avait 
chargé  de  dire ,  et  dépassa  encore  en  tout  point  le 
message  du  roi,  pour  persuader  Saœeh  de  conduire 
son  armée  à  Heri  (Herat). 

Le  roi  illustre  entra  dan9  la  plaine  de  Herat  et 
établit  son  camp  sur  les  bords  d'un  courant  d'eau. 
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Une  roade  turque  sortit  du  camp  et  aperçut  Bahram^ 
et  son  armée;  aussitôt  qu'elle  eut  vu  ces  hommes 
vaiUants,  elle  revint  en  grande  hâte  à  la  porte  du  roi 
Saweh  et  annonça  qu'un  corps  de  troupes  était  ar- 
rive dans  la  plaine  de  Herat,  sous  le  commandement 
d'un  chef  illustre*  Le  roi  Saweh  entendit  ces  pa- 
roles, et  cet  homme,  qui  était  incertain  sur  la  route 
quil  devait  suivre,  devint  soucieux;  il  fit  appeler  de 
sa  tente  l'envoyé  de  Hormuzd  et  lui  parla  longuement 
et  en  colère,  disant  :  (t  Vilain  fourbe  I  tu  vas  des- 
ff  cendre  de  la  hauteur  sur  laquelle  tu  t'es  placé  ;  tu 
tree  venu  de  la  cour  du  roi  Hormutd  espérant  me 
(T  tendre  un  pi^e  ;  tu  amènes  une  armée  perse  pour 
n  me  combattre,  tu  dresses  tes  tentes  sur  les  prairies 
frdeHeri(Heràt).« 

Kharrad'  Berlin*  répondit  au  roi  :  (c  Si  un  petit 
rr corps  de  troupes  se  présente  devant  ton  armée, 
frn'en  conçois  pas  de  soupçons  de  trahison;  ce  sera 
rrun  gardien  des  frontières  qui  passe,  ou  un  grand 
frqui  demande  asile  et  a  quitté  son  pays  pour  venir 
ira  toi,  ou  un  marchand  qui  a  amené  une  escorte 
rpour  sa  sécurité  sur  la  route;  car  qui  est-ce  qui 
npeut  venir  chex  toi  quand  les  montagnes  et  les 
(r fleuves  sont  pleins  de  troubles  de  guerre?  Je  vais 
(renvoyer  quelqu'un  vers  ce  camp  pour  qu'il  voie 
(rquel  est  cet  homme  qui  cherche  son  chemin,  v  Le 
roi  Sevreh  fut  content  de  ces  paroles  et  dit  :  r  C'est 
ffbien;  c'est  là  ce  qu'il  faut  faire.^  Quand  Kharrad 
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.  Berzin  fut  de  retour  à  sa  tente,  la  nuit  sombre  s'atan- 
^it  rapidement  de  la  montagne;  il  fit  ses  prépa- 
ratifs pour  prendre  la  voie  de  la  fuite  et  échapper 
ainsi  à  la  destruction. 

Lorsque  la  nuit  fut  plus  profonde ,  le  roi  donna 
ses  ordres  au  Faghfour;  ce  jeune  homme  intelligent 
devait  s'avancer  avec  une  escorte  du  camp  de  son 
père  jusqu'auprès  du  Pehlewan.  Le  fils  du  roi  arriva 
en  face  de  Tarmée  iranienne  et  envoya  un  cavalier 
pour  demander  quels  étaient  ces  hommes  armés  et 
quel  était  le  but  de  cette  expédition.  Un  cavalier 
turc  partit  rapidement  comme  la  poussière,  et  cria: 
ffO  hommes  illustres!  qui  est  votre  chef,  votre  com- 
ir mandant  et  votre  champion  dans  le  combat?  Le 
fr Faghfour,  qui  est  l'œil  et  le  cœur  du  roi,  veut  le 
«rvoir,  mais  sans  escorte.?)  Un  des  hommes  de  guerre 
de  l'armée  vint  portera  Bahram  le  message  du  Turc, 
et  le  Sipehbed  sortit  de  l'enceinte  de  ses  tentes  ç( 
planta  devant  ses  pieds  un  brillant  drapeau,  qui 
s'élevait  au-^lessus  de  sa  tête.  Lorsque  le  Faghfour  de 
la  Chine  l'aperçut,  il  accourut,  couvrant  de  suenr 
son  cheval  bondissant,  et  il  interrogea  Bahram, 
disant  :  tr  D'où  viens-tu ,  et  pourquoi  restes-tu  campé 
ffici?  On  m'a  dit  que  tu  t'es  enfui  de  Perse,  ayant 
<rreçu  un  outrage  et  commis  un  meurtre.-»  Bahram 
répondit  :  tr  A  Dieu  ne  plaise  que  je  pense  seulement 
<rà  exercer  une  vengeance  contre  le  roi  d'Iran;  je 
<( viens  ici  avec  une  armée  pour  livrer  bataille,  je 
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(T  viens  de  Baghdad  par  ordre  du  roi.  Lorsquou  reçut 
(ta  la  cour  royale  des  nouvelles  de  Tarmëe  de  $aweh<, 
rrHormuzdmedit:  Va  et  barre-leur  la  route  avec  les 
«r massues  et  les  lances,  avec  lesépées  et  les  flèches.^ 
Quand  le'Faghfour  eut  entendu  ces  paroles,  il  se 
hâta  de  s'en  retourner  auprès  de  son  père  et  de  lui 
dire  ce  qui  en  était.  Le  roi  Técoula ,  devint  soupçon- 
neux et  fit  à  rinstant  rechercher  Tenvoyé  de  Hormuzd  ; 
mais  on  lui  dit  que  Kharrad  Berzin  s'était  enfui  en 
versant  des  larmes  de  sang  par  regret  d'élre  venu.  Le 
roi  Saweh  dit  à  son.  fils  :  r  Comment  ce  méchant 
fT homme  a-t-il  pu  trouver  le  chemin  dans  la  nuit 
frnoire  et  à  travers  une  armée  sans  nombre  ?  Corn- 
er ment  les  rondes  ont-elles  pu  être  si  négligentes  ?7) 

SAWEH    ENVOIE    UN     MESSAGE    A    BAHRAM    DJOUBINEH. 

Ensuite  Saweh  envoya  auprès  de  Bahram  un 
vieillard  éloquent  à  qui  il  dit  :  «  Va  et  dis  à  ce  Perse  : 
rc  Ne  perds  pas  ici  follement  ton  honneur.  Il  est  pro- 
r  bable  que  tu  comprends  parfaitement  que  ce  roi , 
rrton  maître^  n'a  cherché  que  ta  mort  en  tenvoyant 
n  combattre  un  homme  qui  a  peu  d'égaux  dans  le 
rr monde.  U  ta  dit  :  Va  et  barre-lui  le  chemin  ;  tu  as 
rr  écouté  ces  paroles  qui  n'auraient  pas  dû  te  charmer; 
(c  car  si  une  montagne  voulait  s'opposer  à  mon  pas- 
ff  sage,  je  la  foulerais  aux  pipds  de  mes  éléphants  et 
ft  de  mon  armée,  y)  Bahram ,  en  entendant  ces  paroles , 
sourit  des  plans  ténébreux  de  cet  homme  et  lui  dit  ; 


482  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

rrSi  Hormuid  médite  en  secret  ma  moft%  il  faut,  si 
fr  c'est  là  son  bon  plaisir,  que  je  me  soumette  à  ce 
trque  mon  corps  soit  coachë  dans  la  poussière,  i» 

L'envoyé  revint  ches  le  roi  Saweh  et  lui  répéta  ce 
qu  avait  dit  cet  homme  avide  de  combats.  Saweh  lui 
dit  :  (T  Va,  retourne  auprès  de  lui  et  dis-lui  :  Pourquoi 
tr as-tu  besoin  de  tant  de  pourparlers?  Puisque  tu 
nés  venu  sur  ce  champ  de  bataille,  demande-nous 
frtout  ce  que  tu  désires.  ^  L'envoyé  alla  et  dit  a 
Bahram  :  «Dévoile  le  secret  que  tu  tiens  caché.  Mou 
«rroi  est  un  homme  à  bonne  étoile  et  il  désire  ac* 
<r quérir  un  serviteur  comme  toi.D  Bahram  répondit: 
rr  Dis-lui  :  Si  tu  veux  agir  avec  justice,  n'emploie  pas 
it  de  subterfuge.  Si  tu  désires  dans  Um  âme  de  vivre 
rren  paix  avec  le  maître  du  monde,  je  te  recevrai 
«comme  un  bote  dans  ce  pays,  je  ferai  tout  ce  que 
rrtu  m'indiqueras,  je  donnerai  à  ton  armée  de  Tar- 
rr  gent  et  de  l'or,  et  des  diadèmes  et  des  couronnes  à 
(T  ceux  qui  ont  qualité  pour  cela.  J'enverrai  nn  cava- 
tlier  auprès  de  mon  roi,  pour  qu'il  fasse  la  moitié 
ff  du  chemin  à  ta  rencontre;  il  te  fournira  des  vivres, 
n  comme  on  le  fait  pour  ses  égaux,  il  te  recevra  ami- 
«tcalement,  si  tu  veux  être  son  ami.  Mais  si  tu  es 
«venu  ici  pour  combattre,  tu  t'es  jeté  dans  la  mer 
rr entre  les  griffes  du  crocodile,  et  tu  auras  à  revenir 
frdes  plaines  de  Herat  dans  un  état  qui  fera  pleurer 
*^de  pitié  tous  les  grands  ;  je  le  renverrai  avec  iné- 
ft  pris,  je  ne  te  permettrai  pas  de  rester  ici.  Puisscs-lu 
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ff trouver  è  ton  retour  une  fosse  devant  ta  porte, 
!r  puisse  Torage  te  suivre  et  ia  pluie  l'accompagner  I 
ffCest  ta  mauvaise  fortune  qui  t'a  amené  ici,  elle  a 
ff  voulu  te  perdre.  T) 

L envoyé  partit,  courant  comme  lèvent,  et  rendit 
au  roi  le  message  de  cet  ambitieux  d'un  bout  à 
l'autre.  Saweh  l'écouta  et  entra  en  colère  contre  cet 
homme  au  coeur  de  lion,  avide  de  combats;  puis  il 
dit  à  son  envoyé  :  «r Retourne  auprès  de  lui,  porte  à 
(T  cet  homme  pareil  au  Div  ce  message  :  U  n'y  a  aueune 
K gloire  k  te  combattre,  et  je  n'ai  aucun  désir  de  te 
(rtuer.  De  même  que  ton  roi  est  mon  inférieur,  tu 
(tes  rinférieur  de  tous  les  grands  de  ma  cour.  Mais 
ffsi  tu  me  demandes  protection,  j'élèverai  ta  tête  au* 
ff  dessus  de  cette  assemblée;  tu  recevras  de  moi  beau- 
ff  coup  de  richesses ,  et  ton  armée  entière  sera  pour- 
(vvue  par  moi.  Un  ambitieux  comme  toi  ne  cherche 
«pas  sa  réputation  de  bravoure  dans  des  paroles 
V  vaines  et  folies.  '» 

L'envoyé,  un  homme  qui  portait  haut  la  tête,  re- 
vint auprès  de  Bahram  et  lui  fit  ce  triste  discours, 
qui  était  probablement  selon  son  propre  cœur.  Bah- 
ram écouta  cet  indigne  message  et  dit:  rdl  ne  faut 
«pas  cacher  à  ton  roi  ma  réponse.  Dis4ui:  Si  jesui$ 
^UD  si  petit  personnage  que  mon  insignifiance  me 
ffcmivredehonte,le  roi  des  rois,  de  son  coté,  te  mé- 
ff  prise  trop  pour  se  mettre  en  colère  et  te  combattre, 
fet  c'est  moi,  à   cause  de  ma  petitesse,  qui  suis 
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(T  venu  avec  une  armée  pour  détruire  la  tribu  de  Sa- 
(Tweh.  Je  trancherai  la  tête  à  Saweh  et  renverrai 
(rau  roi,  car  elle  ne  vaut  pas  la  peine  que  je  la  porte 
(r  en  route  sur  la  pointe  de  ma  lance.  Paire  ton  pro- 
«rtégé  d'un  homme  comme  moi,  qui  malgré  sob  in- 
(tsignifiance  vient  t'attaquer,  serait  une  honte  poar 
(rtoi.  Tu  ne  me  verras  quau  jour  de  la  bataille,  an 
fr  drapeau  couleur  de  lapis-lazuli  derrière  moi,  et  la 
(t  vue  de  ce  dragon  sera  ta  mort,  ta  tête  et  ton  casqoe 
«seront  le  fourreau  du  fer  de  ma  lance.)» 

L'envoyé  du  roi  écouta  ces  rudes  paroles  et  toania 
le  dos  à  Bahram  ;  il  revint  et  rapporta  ce  qu'il  avait 
vil  et  entendu ,  et  la  colère  du  roj  des  Turcs  éclata. 
Il  fit  sortir  les  timbales  et  conduire  dans  la  plaine 
les  éléphants  qui  portaient  haut  la  tête  ;  le  pays  en- 
tier fut  obscurci  par  la  poussière  que  soulevaient  les 
sabots  des  chevaux ,  et  le  son  des  trompettes  résonna. 
Quand  Bahram  apprit  queTarmée  s'approchait,  que 
la  vailée  et  la  plaine  étaient  couvertes  de  drapemx 
jaunes,  rouges  et  noirs,  il  fit  monter  k  cheval  ses 
troupes  et  s'avança,  couvert  d'une  cotte  de  mailles 
et  une  massue  en  main.  Derrière  lui  était  la  ville  de 
Herat,  devant  lui  une  armée  prête  à  frapper  de 
l'épée.  Il  plaça  Taile  gauche  et  l'aile  drofte  de  son 
armée,  qui  était  comme  un  seul  cœur  et  un  seul 
corps  ;  on  eût  dit  que  le  monde  était  formé  de  cui- 
rasses et  que  Tédat  des  étoiles  était  le  reflet  des  fers 
des  lances. 
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Saweh  regarda  ce  champ  de  bataille  et  cet  arran- 
gement,  cet  armement  et  cette  habileté  du  chef;  il 
vit  que  Bahram  avait  Herat  derrière  lai  et  que  le 
terrain  qui  restait  pour  lui-même  était  étroit  et  dé- 
favorable. Il  dit  aux  cavaliers,  ses  parents  et  compa- 
gnons pleins  d'expérience:  rCe  Perse,  roi  dupeu- 
trple,  m'avait  envoyé  un  fourbe  qui  est  demeuré 
ft  auprès  de  nous  jusqu'à  ce  que  cette  armée  se  fût 
ff  emparée  de  la  ville  et  ne  nous  eût  laissé  qu'un  ter- 
(train  plein  de  broussailles. 7>  11  forma  les  rangs  de 
son  armée  dans  ce  lieu  étroit.  L'air  devint  sombre  et 
la  terre  disparut.  Il  avait  à  l'aile  droite  quarante 
mille  hommes,  des  cavaliers  armés  de  javelots  et  de 
lances;  à  l'aile  gauche  il  en  avait  aussi  quarante 
mille,  les  uns  frappant  de  la  lance,  les  autres  de 
Tépée  ;  ensuite  il  plaça  quarante  mille  hommes  vail- 
lants derrière  la  ligne  de  bataille ,  et  bien  des  hom- 
mes de  l'armée  ne  pouvaient  être  employés,  étant 
resserrés  dans  un  espace  si  étroit;  enfin  on  forma 
avec  les  éléphants  devant  le- front  des  troupes  comme 
un  mur  qui  barrait  le  chemin  ;  mais  le  cœur  de  Sa- 
weh était  plein  de  soucis  de  ce  que  son  armée  ne 
pouvait  pas  se  déployer.  On  aurait  dit  que  la  for- 
tune lui  annonçait  que  son  trâne  allait  être  vacant. 

SAWEH  ENVOIE  UN  NOUVEAU  MESSAGE  A   BAHRAM  DJOUBINEU. 

Epcore  une  fois  un  messager,  homme  éloquent  et 
rusé  du  pays  de  Herat,  arriva  auprès  de  Bahram  et 
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lui  dit  :  irLa  fortune  que  le  ciel  accorde  ne  t'est  pas 
ff  favorable.  Tu  ne  veux  pas  écouter  mes  conseils  et 
«tmes  avis  répétés  ;  prends  pour  amie  la  raison,  ou- 
fr  vre  les  yenx  du  cœur.  Tu  rencontres  deux  hommes 
«r  comme  il  n'y  en  a  pas  parmi  les  races  royales  dans 
ffle  monde;  ils  brillent  comme  le  soleil  dans  le  cieit 
rr  ils  sont  toute  Tannée  couverts  de  leurs  cuirasses. 
ffL'un,  c'est  moi,  Id  véritable  maître  du  monde; 
frTautre  est  mon  fils  Parmondeb,  d^illustre  naissance. 
(r  Mon  armée  est  plus  nombreuse  que  les  fenilles  des 
er arbres,  si  tu  veux  la  compter,  &  homme  fortuné! 
(rSi  fénumérais  mes  éléphants  et  mes  troupes,  les 
(f  gouttes  de  pluie  qni  tombent  des  nuages  du  prin- 
ft  temps  tQ  feraient  rire.  J  ai  des  armes ,  des  tentes  et 
trdes  enceintes  pour  les  tentes  plus  que  ton  imagina^ 
rrti6n  ne  peut  le  concevoir,  et  si  tu  voulais  énumé* 
'rrer  mes  chevaux,  mes  hommes,  mes  plaines  et  mes 
ff montagnes,  tu  serais  étonné.  Tous  les  rois  sont 
frmes  inférieurs,  si  tant  est  quih  soient  dignes 
TT  d'être  même  mes  inférieurs.  Si  l'eau  de  la  mer 
fr  inondait  la  terre^  ou  si  les  montagnes  avaient  des 
rr  pieds  pour  se  mouvoir,  elles  ne  pourraient  enlever 
rrmes  trésors  ni  cet  appareil  de  guerre,  fruit  de  mes 
rr  peines.  Tous  les  chefs  illustres  du  monde  m'appel- 
rr  lent  roi,  excepté  ton  maître  en  Perse. 

ff  Quant  à  ton  propre  sort,  il  est  clair  pour  mon 
rresprit  qu'il  est  dans  ma  main.  Si  je  fais  avancer 
î? mon  armée,  elle  empêchera  les  fourmis  et  les  mou- 
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Rches  de  passer;  ensuite  fai  mille  éiéphaats  cou- 
cr  verts  d  armures,  devant  Todeur  desquels  les  che- 
^vaux  des  cavaliers  s'enfuiront.  Qui,  dans  le  Tou- 
^ran  ou  dans  Tlran,  oserait  se  présenter  devant  moi 
(f espérant  me  mettre  dans  la  peine  par  son  arrivée? 
(T  Mon  armée  occupe  tout  le  pays  d'ici  aux  portes  de 
(rThisifoun,  et  l'occupera  toujours,  car  je  puis  en- 
^core  l'augmenter.  Qui»  à  mon  ennemi,  t'a  donc 
tr trompé,  ou  celui  qui  t'a  trompé  serait-il  fou?  N'as- 
irlu  donc  pas  de  pitié  pour  toi-même?  Si  tu  en  as, 
rrelie  ne  parait  pas  ;  car  ton  œil  refuse  de  distinguer 
^  le  bien  du  mal.  Gomment  on  homme  sensé  peut-il 
'Tse  livrer  à  ces  discours  frivoles? 

(r  Renonce  à  ce  combat  et  viens  vers  moi,  je  ne  te 
V  laisserai  pas  longtemps  debout  devant  moi.  Je  te 
bidonnerai  du  pouvoir  et  ma  fille,  je  te  donnerai  des 
rr  dignités  et  un  diadème.  Tu  trouveras  auprès  de 
T  moi  de  lagraudeur  et  tu  seras  au-dessus  de  toutes  les 
*r  misères  de  l'état  de  sujet.  Quand  le  roi  d'Iran  sera 
»  tué  dans  la  bataille ,  sa  couronne  et  son  trâne  seront 
n  dans  ma  main,  etjctedonneraison  trône  et  sa  cou- 
lionne,  son  diadème,  son  trésor  et  tout  ce  qui  est  à 
^lui  ;  je  partirai  de  l'Iran  pour  le  Roum,  et  cette  ar- 
^mée,  ce  trésor  et  ce  pays  te  resteront.  Je  dis  tout 
7cela,  parce  que  je  t'ai  pris  en  gré  ;  lu  as  commencé 
'^ glorieusement  cette  aifaire,  tu  sais  manier  une  ar- 
'^mée,  tu  connais  les  ruses  deguen^e;  Ign  père  et  ton 
'^ grand-père  ont  été  des  chefs  d'armée.  Je  ne  parle 

/la. 
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rrpas  ainsi  par  artifice ,  je  veux  te  faire  du  bien.  Ta 
tras  prépare  aujourd'hui  avec  une  si  petite  armée  un 
rr champ  de  bataille  en  face  de  moi,  et  tu  ne  nece- 
ftvras  plus  d'autres  messages  de  moi,  si  tu  refuses 
tr  de  te  rendre  à  mon  désir.  i» 

RÉPONSE  DE  BàHRAM  DJOUBINEB    AU  ROI  SAWEH. 

L'envoyé  pariait  et  le  Sipehbed  écoutait;  sa  ré- 
ponse fut  une  parole  sombre.  Bahramdit:  «rO  toi 
«qui  portes  une  mauvaise  marque  au  milieu  des 
rr  grands  qui  lèvent  haut  leur  tête,  maitre  du  monde 
ftsans  valeur,  prodigue  de  paroles,  personne  ne  te 
tr  respecte  plus.  J'ai  reconnu ,  par  tes  premiers  et  par 
(rtes  derniers  messages,  que  tu  étais  fort  en  paroles. 
(cMais  tout  homme  dont  la  fin  approche  tâche  de 
(r  montrer  sa  bravoure  par  ses  discours.  J'ai  entenda 
fttes  mauvaises  paroles  et  mon  cœur  a  tremblé  à 
K  l'idée  du  mal  qui  pouvait  m'en  revenir.  D*abord  tu 
9  as  dis  que  tu  tuerais  le  roi  et  me  donnerais  soo 
(tpaysetson  trône.  Ceci  me  rappelle  ce  mot  duo 
ir homme  puissant,  que,  quand  on  expulse  uamen- 
ffdiant  de  son  village,  il  dit  partout  qu'il  a  été  ie 
fr  chef,  que  tous  étaient  des  esclaves  et  lui  le  maître. 
(t  Mais  le  soleil  ne  luira  pas  sur  le  monde  pendant 
fcdeux  jours  du  haut  du  ciel,  avant  que  j'envoie  ta 
(T  tête  au  bout  d'une  lance  au  roi  du  monde. 

(r  Ensuite  tu  dis  que  j'aurai  à  te  rendre  grâce  poar 
«rta  fille,  tes  trésors,  ton  armée  et  ton  pays,  et  qi»^ 
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ffje  te  saluerai  comme  un  roi  qui  connaît  les  voies 
(tdu  monde,  parce  que  tu  m'aurais  donné  ta  Glle, 
(rque  tu  n'aurais  pas  pensé  à  garder  pour  toi-même 
<r]e  trône  de  flran,  que  tu  m'aurais  envoyé  de  ton 
(rbeau  palais  ta  fille  et  des  richesses,  et  qu'alors  tu 
(t  aurais  un  ami  comme  moi  dans  l'Iran  et  que  les 
fthéros  ne  te  combattraient  pas.  Mais  ma  lance  est 
<r aujourd'hui  près  de  ton  oreille,  je  vais  te  couper  la 
.  fftéte  avec  l'épée,  et  quand  tu  seras  mort,  ta  tôte, 
(rta  couronne  et  ton  trésor  seront  à  moi,  à  moi  ta 
(r fille  et  tout  ce  que  lu  as  pris  la  peine  d'amasser, 
ff  Ensuite  tu  dis  que  tu  as  des  couronnes  et  des  trônes, 
(rdes  éléphants  et  des  chevaux  sans  nombre.  Un 
(T  homme  illustre ,  qui  s'agitait  au  milieu  des  rangs  sur 
<run  champ  de  bataille,  a  dit  qu'un  chien  court  avec 
ff  d'autant  plus  d'ardeur  que  l'eau  est  plus  loin  de  sa 
(T  coupe.  Les  Divs  t'ont  détourné  de  ta  voie  quand  tu 
tras  déclaré  la  guerre  au  roi,  et  tu  trembles  devant  la 
t?  rétribution  de  Dieu  et  la  conscience  de  tes  méfaits. 
(Tpuis  tu  dis  que  tous  les  grands  qui  possèdent 
ffdes  couronnes  et  des  diadèmes  sont  tes  sujets,  que 
K  toutes  les  grandes  villes  de  la  terre  sont  à  toi  et  que 
«rie  monde  entier  est  garant  de  tes  paroles.  La  route 
ffdes  grandes  villes  est  libre,  les  sujets  et  les  rois 
f7  peuvent  la  prendre  ;  mais  si  tu  frappes  à  leur  porte , 
<rtu  pourrais  bien  n'obtenir  pour  royaume  qu'un 
(rhallier  plein  d'épines.  Ensuite,  quand  tu  paries  de 
«me  pardonner,  tu  es  loin  de  teqir  compte  de  ma 


490  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

r  bravoure,  et  quand  tu  verras  ma  lance,  tu  ne  me 
rr parieras  pas  de  pardon,  et  tu  ne  me  demanderas 
<r  pas  d'être  ton  sujet.  Quand  j'aurai  forme  mes  rangs, 
<rje  tiendrai  pour  rien  tes  troupes  et  ta  cour,  tesâë- 
«r  phants  de  guerre  et  ton  trône  ;  je  ne  ferai  pas  pins 
frde  cas  de  ton  armée  que  d*une  obole.  Quand  un 
irroi  dit  tant  de  choses  fausses,  il  n'acquiert  point  de 
«rhonneur  dans  le  monde.  Je  t'ai  donné  trois  jours 
rde  répit;  mais  quand  la  couronne  du  soleil  qoi  . 
«éclaire  le  monde  aura  paru,  on  portera  ta  tète  an 
tf  peuple  d'Iran  et  on  la  verra  plantée  au  bout  d'une 
tr  lance  devant  le  trône  de  Hannuzd.'n 

L'envoyé  partit,  les  joues  jaunes  comme  le  cur- 
cuma;  sa  fortune,  qui  avait  été  jeune  et  féconde, 
avait  vieilli.  H  transmit  à  Saweh  son  message  et  le 
visage  du  roi  devint  noir.  Le  Fagbfout  lui  dit  :  crQue 
ff  signifie  cette  faiblesse,  en  face  d'une  armée  si  pe- 
fftite  qu'il  faut  en  déplorer  le  sort  ?t)  Il  se  rendit  au 
pavillon  de  la  porte  de  lenceinte  des  tentes  royales 
et  ordonna  d'apporter  les  cymbales  et  les  clochettes 
indiennes,  d'amener  les  éléphants  de  guerre  et  les 
timbales,  et  de  faire  lever  au  ciel  une  poussièreiioire 
comme  Tébène.  Le  roi  qui  portait  haut  la  tâte  de- 
vint inquiet  des  préparatifs  de  combat  que  faisait  son 
vaillant  fils;  il  craignait  beaucoup  la  lutte  avec  Bab- 
ram ,  les  feuijles  fraîches  de  son  arbre  se  desséchneni, 
et  il  dit  à  son  fils  :  ce  0  favori  de  l'armée  !  ne  livre 
«pas  bataille  avant  demain  matin.)) 
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Les  deux  armées  rentrèrent  dans  leurs  camps, 
des  rondes  partirent  des  enceintes  des  tentes  des 
che&,  on  alluma  des  feux  des  deux  cdtës,  et  le 
monde  fut  plein  de  discussions  sur  ce  mystère. 

BAHRAM   DJOUBINEH  A  CJN  SONGE  ET  DISPOSE  SON  ARM^E., 

Bahram  était  resté  seul  dans  sa  tente;  il  fit  appe~ 
ier  les  Iraniens  et  discuta  avec  son  armée  le  plan  de 
la  bataille,  jusqu'à  ce  que  le  monde  fût  couvert  de 
ténèbres.  Les  Turcs  et  les  Perses  se  couchèrent^  et 
ceux  qai  ambitionnaient  la  conquête,  du  monde  Tou- 
blièrent.  Bahram  dormait  dans  sa  tente,  agiïé  par 
ses  inquiétudes.  Ce  lion  eut  un  rêve,  dans  lequel  les 
Turcs  le  combattaient  bravement,  toute  son  armée 
était  battue,  la  route  pour  revenir  à  la  cour  était 
coupée  ;  il  implorait  les  héros  de  f  aider,  il  était  à 
*  pied  et  personne  ne  le  soutenait.  Il  se  réveilla  et  de^ 
vint  soucieux  de  ce  songe,  et  sa  tête  vaillante  se  rem* 
plit  de  terreurs.  Toute  la  nuit  il  fut  obsédé  de  sou- 
cis et  de  chagrins,  puis  il  s^habilla  et  ne  parla  à 
personne  de  son  rêve. 

Dans  ce  moment  Kharrad  Berzin  arriva,  s*étant 
enfui  de  chez  Saweh;  il  dit  à  Bahram  :  («Gomment 
^peux-tu  être  si  confiant?  regarde  doue  ce  piège 
(f  d'Ahriman.  Ne  livre  pas  au  vent  les  tètes  ded  Ira*- 
rntens,  aie  de  justes  égards  pour  ces  hommes  iilus-* 
«très.  Je  te  conjure  par  ta  bravoure,  aie  pitié  de  ta 
ffvie,  car  tu  n'as  jamais  eu  une  pareille  besogne  de^ 
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{Tvanttoi.i'  Bahram  lui  dit  :  (rDaus  ton  pays,  tu  n'as 
(r  pu  apprendre  plus  de  bravoure  que  cela  ;  ils  y 
«r vendent  tous  du  poisson,  depuis  Vété  jusqu^à  la 
(t  saison  des  frimas.  Ton  métier  est  de  dresser  des 
(T pièges,  ta  demeure  est  auprès  des  bassins  d'eau,  tu 
(T  n  es  pas  un  homme  à  lances,  a  massues  et  à  flèches. 
(T  Aussitôt  que  le  soleil  montrera  sa  tête  aunlessus  des 
fr montagnes  sombres,  je  te  ferai  voir  comment  se 
(t  battent  les  rois  et  les  armées. '» 

Lorsque  le  soleil  se  fut  levé  dans  le  signe  du  Lion 
et  que  le  monde  fut  blanc  comme  le  visage  d'nne 
Roumie,  on  sonna  des  trompettes  d'airain;  il  se  fit 
un  grand  bruit;  le  monde  fut  ébranlé  par  les  sabots 
des  chevaux,  e^Bahram  mit  en  ordre  ses  troupes  et 
monta  à  cheval,  une  massue^  qui  avait  vu  bien  des 
combats,  en  main.  On  compta  à  l'aile  droite  trois 
raille  cavaliers,  couverts  de  cottes  de  mailles,  des 
hommes  éprouvés.  Bahram  envoya  le  même  nombre 
de  vaillants  cavaliers  et  d'hommes  de  guerre  à  l'aile 
gauche.  Il  avait  à  sa  droite  Ized  Guschasp,  qui  tra- 
versait les  fleuves  à  cheval;  à  aa  gauche  était  Kunda 
Guschasp ,  un  adorateur  d'Adergouschasp  ;  à  Tarrière- 
garde  Yelan  Sineh,  avec  une  troupe  qui  ne  devait 
entrer  que  tard  dans  la  mêlée  ;  au  centre  était  Ham- 
dan  Guschasp,  dont  le  cheval  aurait  pu  embraser 
les  roseaux  avec  les  fers  de  ses  sabots  ;  chacun  avait 
sous  lui  trois  mille  héros,  des  cavaliers  vaillants,  au 
cœur  de  pierre.  , 
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On  fit  devant  larmëe  celte  proclamation  ;  rr  0  vous 
T(  armes  de  lances  et  de  casques  d'or!  quiconque  de 
(T cette  armée  s'enfuira  du  combat,  quand  même  il 
(t  aurait  devant  lui  un  lion  ou  un  léopard,  je  jure  par 
ffDieu  que  je  lui  trancherai  la  tète  et  consumerai 
r^dans  le  feu  son  corps  sans  valeur.  ?)  Il  y  avait  deux 
routes  qui  conduisaient  à  son  camp,  par  lesquelles 
on  pouvait  s'enfuir  facilement  ;  il  fit  élever  sur  ces 
deux  routes  une  barricade  de  terre  ^  haute  de  dix 
empans,  puis  il  se  rendit  au  milieu  de  ses  troupes. 
Le  Grand  Scribe  du  roi  des  rois  s'approcha  du  Pehle-* 
wan  de  l'armée  et  lui  dit  :  f  Tu  n'es  pas  assez  fort 
(^pour  cela^  et  si  tu  veux  calculer,  tu  verras  que  ce 
ff  n'est  pas  sensé.  Regarde  denc  les  armées  sur  ce 
(T champ  de  bataille,  nous  ne  sommes  que  comme  un 
tr  poil  blanc  sur  la  robe  d'un  bœuf  noir.  L'Iran  de^ 
«^viendra  dans  cette  guerre  comme  un  enfer  et  tout 
("  notre  pays  se  changera  en  désert.  On  ne  voit  ni  la 
nterre,  ni  l'eau,  ni  la  montagne»  tant  il  y  a  de  Tou~ 
(iraniens  armés  d'épées.?) 

Bahram  poussa  des  cris  violents  et  lui  dit  :  «tO 
(^ homme  lâche  et  d'une  triste  fortune!  ton  affaire, 
«ï c'est  l'encrier  et  le  papier.  Qui,  dans  cette  armée, 
^t'a  dit  de  compter  les  hommes??)  Le  scribe  s'appro- 
cha de  Kharrad  Berzin  et  lui  dit  :  t Bahram  n'est 
^  qu  un  compagnon  du  Div.  n  Les  deux  vieillards  cher- 
chèrent un  chemin  pour  s'enfuir  et  pour  échapper 
à  la  destruction  ;  les  deux  scribes  se  mordaient  les 
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lèvres  de  peur  d!un  côté  du  roi  des  rois^  de  Faute  dé 
la  pluie  de  flèches.  Or  il  y  avait  use  hauteur  escarpée, 
loin  du  champ  de  bataille,  et  écartée  de  la  route  des 
cavaliers  touraniens;  ils  y  montèrent  tous  les  deux, 
parce  que  Ton  pouvait  de  là  observer  les  armées,  et 
ils  attachèrent  leurs  yeux  sur  les  Turcs  et  sur  Bah- 
ram,  pour  voir  comment  il  se  comporterait  à  Theare 
du  combat. 

Quand  le  vaillant  Bahram  eut  mis  en  ordre  sod 
armée,  il  quitta  dans  une  grande  émotion  le  champ 
de  bataille  et  se  roula  dans  la  poussière  devant  Dieu, 
disant  :  «r  O  Juge  suprême ,  juste  et  saint!  si  tu  trouves 
«vque  cette  guerre  soit  injuste,  si  tu  préfères  Saweh 
nk  moi,  donne^ui  du^sang-^fixiid  dans  la  bataille  et 
ffla  victoire  sur  les  Iraniens.  Mgis  si  c^est  ta  caiise 
«que  je  défends,  si  c*est  pour  elle  que  je  mets  en 
rr  danger  ma  tête  dans  le  combat»  accorde  de  la  for- 
(ftune  à  moi  et  h  mon  armée,  et  rends  par  cette 
^  guerre  la  prospérité  au  monde,  n  U  quitta  ce  lieu 
très-ému  et  monta  a  cheval,  une  massue  à  tête  de 
bœuf  en  main. 

BAHRAII  DJOUBINEH  LIVRE  BÂTAILI^  AU  ROI  SAWiiH. 

Saweh,  de  son  côté,  s'adressa  à  ses  troupes,  di- 
sant :  (t  Mettez  en  œuvre  la  magie  pour  faire  trembler 
rtle  cœur  et  les  yeux  des  Iraniens  et  vous  préserver 
ft  de  tout  mal-  ^  Tous  les  magiciens  pratiquèrent  leurs 
sorcelleries  et  lancèrent  du  feu  dans  Tair;  il  s'éleva 
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un  orage  et  un  nuage  noir,  et  il  en  tomba  une  pluie 
de  traits  sur  les  Perâe8.  Bahram  s^ecria  :  nO  grands, 
(TÔ  puissants  et  chefs  de  Tlranl  fermez  les  yeux  de- 
rrvani  ces  sortilëges  et  menez  Tarmée  an  combat  avec 
•V fureur;  car  tout  cela  n'est  que  tromperie  et  sorcel- 
ff  lerie,  et  il  faut  plaindre  ceux  qui  emploient  de  pa- 
frreiis  moyens,  n  Les  Iraniens  poussèrent  de  grands 
cris  et  prirent  leurs  armes  pour  verser  du  sang. 

Saweh  vit  de  son  cdtë  du  champ  de  bataille  que 
ces  actes  magiques  ne  réussissaient  pas.  Il  conduisit 
alors  son  armëe  contre  Taile  gauche,  sur  laquelle  il 
se  jeta  comme  un  loup  sur  des  brebis:  il  rompit  ies^ 
Perses  de  ce  cdtë  et  puis  attaqpà  le  centre  de  leur 
armrfe.  Bahram  observa  du  centre  de  larmëe  ce  qui 
se  passait  5  il  vit  ses  troupes  s'enfuir  devant  les  Turcs; 
accourut  et  jeta  trois  hommes  à  bas  de  leurs  chevaux 
dans  la  poussière,  disant  :  ((Voici  comment  on  doit 
Tse  battre,  voici  notre  manière,  voici  ce  quil  faut 
*r  faire!  N'avez^vous  donc  pas  honte  devant  le  maître 
(T  du  monde  et  devant  les  grands  illustres  et  forUinés  ?  n 
Il  se  porta  à  son  aile  droite  comme  un  lion  féroce 
que  pousse  la  faim;  il  rompit  oin  grand  corps  dar- 
mée,  et  Tëtendard  du  chef  disparut.  De  là  il  se  di- 
rigea vers  le  centre,  là  oi!i  se  trouvait  le  chef  de  son 
armëe  et  dit  :  rt  Maudite  soit  cette  a£fairel  Si  ce 
^combat  se  proloîige,  notre  armée  sera  dispersée; 
'f  regardez  comment  est  la  roule.?»  Ils  allèrent  et  cher- 
chèrent; mais  il  n'y  avait  pas  de  route,  car  s^uv  la 
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route  praticable  on  avait  établi  une  colline.  Alors 
il  dit  à  ceux  qui  faisaient  Tornement  de  Tarmëe  : 
(T  Devant  nous  est  un  mur  de  fer,  et  il  n'y  a  que  ceux 
(T  qui  sauront  y  faire  une  brèche  et  traverser  eennor 
rrqui  seront  en  sûreté  ^  rentreront  en  vie  âans  Flran 
fret  arriveront  auprès  du  roi  des  braves.  Versez  rail- 
tf  lamement  du  sang,  couvrez  vos  têtes  avec  vos  boo- 
(Tcliers  et  frappez  de  Tépée.  Si  la  Fortune,  qui  teille, 
((nous  est  favorable,  elle  récompensera  nos  fatigaes 
(f  par  des  trônes  et  des  diadèmes.  Que  personne  n  a- 
rtbandonne  son  espoir  en  Dieu  pour  que  le  jour 
(f  brillant  ne  se  tourne  pas  en  ténèbres.  9 

Le  roi  Saweh  dit  à  ses  grands  :  «r  Amenez  les  âé- 
wphants  sur  le  front  de  Tarmée,  faites  avancer  les 
(T* troupes  en  masse  pour  le  combat,  rendez  à  reonemi 
«rie  monde  sombre  et  étroit.  Tt  Lorsque  Bahram  vit  de 
loin  les  éléphants,  il  devint  inquiet,  tira  Fépëe  et 
dit  aux  grands  :  trO  hommes  illustres  et  vaillants! 
fr  bandez  vos  arcs  de  Djadj ,  placez  tous  vos  casques 
rraur  vos  têtes.  Je^conjure  par  la  vie  et  la  tête  du  roi 
(tdu  monde,  qui  est  Télu  des  grands  et  la  couronne 
ftdes  hommes  de  bien,  tous  ceux  qui  ont  un  arc  et 
^des  flèches  de  bander  à  l'instant  leurs  arcs,  de 
(t  planter  dans  les  trompes  de  Téléphant  une  flèche 
«ren  bois  de  peuplier,  avide  de  sang  et  à  triple  bois, 
Rpuis  de  saisir  vos  massues,  d'aller  au  combat  et 
«d'exterminer  rennemi.n 
JLe  Sipchbed  banda  son  arc,  plaça  sur  sa  télé  un 
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morioii  d'aCier,  et  se  mil  à  l'aire  pleuvoir  devant  lui 
une  pluie  de  traits,  se  servant  de  son  arc  comme  d'un 
nuage  de  printemps.  Derrière  lui  s'avançaient  ses 
troupes;  les  étoiles  furent  obscurcies  par  les  plumes 
et  les  pointes  des  flèches.  Us  percèrent  les  trompes 
dçs  éléphants  avec  leurs  traits,' et  les  vallées  et  la 
plaine  deviarent  comme  une  mare  de  sang.  Lorsque 
les  éléphants  se  sentirent  ainsi  blessés  par  la  pointe 
des  flèches,  ils  foulèrent  aux  pieds  leur  propre 
armée  ;  ils  tournèreiit  le  dos  pour  échapper  aux  bles- 
sures et  traversèrent  toute  retendue  du  champ  de  ba- 
taillé; Tannée  les  suivit,  le  monde  devint  comme  les 
eaux  du  NiU  Tarmée  tomba  dans  la  confusion  ,  beau- 
coup d'bammos  furent  tués  el  la  mauvaise  fortune 
arriva  pleinement  à  ses  fins. 

Or  ilty  avait  une  belle  colline  dans  ces  lieux,  der- 
rière cette  armée  en  déroute;  on  avait  placé  sur  la 
colline  un  irooe d'or,  sur  lequel  Saweh,  le  roi  avide 
de  combats,  était  assis.  Son  armée  était  comme  une 
uoutagoe  de  fer  en  motion,  tontes  les  têtes  étaient 
couvertes  de  poussière,  toutes  les  âmes  étaient  som- 
bres;* derrière  les  hommes  venaient  les  éléphants  de 
guerre,  ivres  et  broyant  les  guerriers  sous  leurs  pieds 
de  devante  Les  yettx  de  Saweh  se  remplirent  de  larmes  ; 
il  lâchait  de  comprendre  comment  son  armée  avait 
été  défaite.  H  s'empressa  de  monter  sur  un  cheval 
arabe  isabelle,  et  s'élança  de  peur  qu'il  ne  lui  arrivât 
malheur;  derrière  lui  courut  Bahram,  se.nblahle  à 
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un  éléphant  en  rut,  un  lacet  suspendu  à  son  bras, 
un  arc  dans  sa  main,  il  dit  à  ses  troupes  :  <rO  vous 
trqui  porter  haut  la  tête!  la  mauvaise  fortune  a  mis 
(Tsa  marque  sur  eux.  Ce  n'est  pas  un  temps  pour  se 
ffdire  des  secrets  ni  un  jour  pour  parler,  coqtrez  avec 
(f  vos  vieilles  épëes ,  faites  pleuvoir  sur  eux  une  ploie 
rtde  traits,  faites  un  effort,  agissez  comme  il  convient 
ffà  des  cavaliers,  w 

Il  monta  sur  la  colline  où  Saweh  s'était  tenu  sur 
son  trône  et  avec  son  diadème  d'or,  et  il  le  vit  sur 
un  cheval  arabe  ^  semblable  à  un  lion  et  bondissant 
vers  la  plaine  comme  un  tîgre.  fi  choisit  une  flèche 
en  bois  de  peuplier,  garnie  de  quatre  plumes  d^aigte, 
avec  une  pointe  brillante  comme  l'eau.  Il  frotta  de  sa 
main  son  arc  de  Djadj,  plaça  Tann^aa  sur  la  mràt 
en  peau  de  cerf,  étendit  droit  la  main  gauche  et 
courba  l'arc  avec  la  main  droite.  La  courbure  de  Tare 
de  Djadj  fit  entendre  un  craquement,  la  flèche  partit 
en  frôlant  le  doigt  de  Bahram  et  traversa  Tëpine  da 
dos  de  Saweh.  Celui-ci  tomba  dans  là  poussière,  la 
tête  en  avant;  il  se  forma  soUs  lui  un  ruisseau  de 
sang,  et  ainsi  finit  ce  roi,  maître  d'une  si  grande 
armée,  d'un  trône  d'or  et  d^un  diadème  d'or.  Telfe 
est  l'action  du  ciel  qui  tourne;  jamais  to  ne  lui  trou- 
veras le  visage  miséricordieux;  prends  donc  garde def 
^enorgueillir  d'un  puissaiit  trône,  et^  si  certain  que 
tu  sois  de  ta  sécurité,  crains  le  mAfutar, 

Le  vaillant  Bahram  arriva  sur  lui,  le  traîna  sur 
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1«  poussière  sombre,  et  coupa  cette  télé  royale  sans 
qu'aucun  des  siens,  s'en  fût  approché.  Quand  les  Turcs 
arrivèrent  près  de  leur  roi,  il  notait  plus  qu'un  ca- 
davre sanglant  jeté  sur  la  rouie;  ils  poussèrent  tous 
de  grands  cris,  la  terre  devint  pleine  de  tumulte  et 
fair  plein  de  bouillonnements.  Son  fils  dit  :  n  G  est 
ff  Tœuvre  de  Dieu  et  la  fortune  a  veillé  sur  Bahram.  n 
La  routé  que  prenait  l'armée  des  Turcs  était  si  étroite 
que  beaucoup  d'hiommes  périrent  dans  ce  défilé, 
beaucoup  d'autres  furent  foulés  aux  pieds  dea  élé~ 
phaats,  et  pas  un  sur  dix  ne  revint  chez  lui;  les 
autres  avaient  péri  sous  les  pieds  des  éléphants  ou 
avaient  eu  la  tête  coupée  sur  le  champ  de  bataille. 

BAHRAM  DJOUBINEU  FAIT  TUER  UN  SORCIER. 

Lorsqijie  neuf  heures  de  ce  jour  de  malheur  furent 
passées,  ks  Iraniens  ne  virent  plus  un  seul  ennemi  en 
¥16,  eJicepté  ceux,  qui  étaient  liés  et  prisonniers, 
leurs  âmes  percées  de  chagrins ,  leurs  corps  blessés 
de  flèches.  Toute  la  route  était  couverte  de  caparaçons 
et  de  casques,  de  casques  qui  n'avaient  pas  garanti 
ce  jour-là  les  têtes  contre  la  mort,  d'épées  indiennes, 
de  flèches  et  d'arcs,  que  les  ennemis  avaient  jetés  de 
tous  les  côtés.  La  terre  était  devenue  une  mer  par  le 
aaog  des  morts ,  dans  tous  les  coins  on  trouvait  des 
chevaux  encore  sellés. 

Bahram  faisait  le  tour  de  son  armée  pour  s'assurer 
qui  parmi  les  Iraniens  était. tombé;  lorsqu'il    vit 

/i3. 
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Kharrad  Berziii,  il  lui  dit  :  a  Prends  au  moins  an- 
(rjourd'liui  part  à  nos  fatigues.  R^arde  qui  parmi 
frles  Iraniens  est  mort  et  la  perte  de  qui  nous 
rr  devons  pleurer,  w  Kbarrad  Berzin  alla  part<>ot,  visita 
otttes  tes  tentes,  grandes  et  petites.  11  manquait 
un  homme  illustre  de  Tarmëe,  un  homme  plein 
de  mérite,  du  nom  de  Bahram,  vaillant  person> 
nage  de  la  race  de  Siawusch,  fils  d'un  Sipehbed,  et 
un  des  chefs  de  Tlran.  Kharrad  le  chereha  partout, 
courant  comme  un  homme  en  démence,  espérant 
trouver  quelque  part  un  indice  de  lui;  il  examina 
bien  des  blesséfi  et  des  morts,  mais  sans  découvrir 
nulle  part  une  trace  de  Bahrapi.  Le  chef  de  larmée 
en  fut  affligé  et  alla  répétant  :  ff  Hélas,  6  héros  plein 
?fde  prudence  !w  Bahram  resta  absent  pendant  quel- 
que temps,  puis  il  reparut,  il  parut  comme  la  clef 
d'une  porte  fermée.  Il  amenait  un  Turc  aux  cheveux 
roux,  qui  versait  des  larmes  et  av&it  Tair  d'avoir  le 
cœur  ulcéré  de  colère.  Djoubineh  en  voyant  B&hram 
dit  :  rr  Puisses-tu  n'être  jamais  le  compagnon  de  la 
fr  poussière  !  i)  Puis  il  interrogea  ce  vilain  Turc,  disant: 
rO  loi,  à  la  mine  infernale,  exilé  du  paradis!  qui 
ff es-tu?  Quelle  est  ta  naissance,  quelle  est  ta  race? 
rrTa  mère  aura  à  te  pleurer,  r» 

Il  répondit  :  rr  J'ai  été  sorcier  et  ma  vie  a  été  loin 
rr  d'être  celle  d'un  honnête  homme.  Chaque  fois  quo 
fr  mon  chef  va  à  ta  guerre  et  qu'il  se  trouve  dans  des 
rf  circonstances  difficiles,  je  fais  naître  dans  la  nuit 


HORMUZI).  501 

^  des  songes  pour  sliitiuler  les  hommes  qui  sont  lents: 
w  C'est  moi  qui  ai  produit  ton  mauvais  révo,  espérant 
ft  të  mettre  à  mal.  iMais  il  faut  que  je  cherche  des 
tr  moyens  plus  puissâdts,  puisque  mies  sorcelleries 
<r  n'ont  pas  produit  leur  effet,  que  ta  mauvaise  étoile 
ff  s'est  retourhée  contre  moi  et  que  toutes  mes. peines 
<r  sont  allées  au  vent,  et  si  lu  veux  me  faire  grâce  de 
nlà  vie,  tu  auras  acquis  en  moi  un  ami  plein  de 
ff  ressources.  » 

Bahram  1  écoula  et  réfléchit,  son  cœur  se  remplit 
dahxiété  et  ses  joues  pâlirent.  Tantôt  il  se  dit  :  frCet 
cr  homme  peut  m*étre  utile  au  jour  du  combat  et  au 
(rmoiAent  dudauger;^  tantôt  il  pensa  :  rr  Quel  profit 
(tSâtveh  a-t-il  tiré  de  ce  sorcier  aux  voies  ténébreuses? 
»tSa<5be.que  tout  bien  vient  de  Dieu  à  ceux  qui  sont 
rr  reconnaissants  envers  lui.^  Puis  il  lui  fit  trancher 
là  tdle  et  sépara  son  âme  de  son  vil  corps.  Quand  le 
sorcier  fut  utort,  Bahram  se  leva  et  dit  :  rrO  Maître 
fr suprême  de  la  justice  et  de  la  droiture!  le  pouvoir, 
(T  la  victoire  et  ta  majesté,  la  grandeur  et  le  diadème 
<tdu  rui  des  rois,  la  tristesse  et  la  joie,  viennent  de 
ffioi,  et  ce^ui  qui  choisit  ta  voie  est  toujours  vail- 
tt  iant.  f 

Le  Grand  Scribe  arriva  et  dit  :  ff  0  terrible  Pehle- 
'twânl  ni  Keridoun  le  héros,  ni  Bahram,  ni  Nous- 
ffcliirwan  n'ont  connu  de  chef  de  l'armée  comme 
K  toL$  tu  as  la  valeur  du  lion,  tu  es  glorieux  et  de  bon 
ft conseil;  tantôt  tu  protèges,  tantôt  tu  détruis.  Tout 


502  LE  LiVBE  DES  ROIS. 

^  le  pays  d'Iran  ne  vit  que  gracie  à  toi,  toos  les  Pehle- 
'V  wans  sont  tes  esdaves;  cest  par4oi  que  le  trône  dn 
«pouvoir  est  devenu  puissant,  c^estpar  torqtf'^iiiélë 
«r  sauvés  les  sujets.  Tu  es  Sipehbed  et  fils  de  Sipeli- 
«rbed.  Heureuse  la  mère  qui  a  mis  au  monde  an  fils 
ff comme  toi!  Ta  naissance  est  illustre,  les  traces  ée 
<t  tes  pieds  portent  bonheur,  tu  es  de  toute  façmi  on 
(t  glorieux  et  intelligent  Kefanide.n  Là-dessus  les 
grands  et  les  Pehlewans  du  roi  se  dispersèrent. 

BAHRAH   DJOUBIRBH    ElfVOUS  À  80BMU2D   Ll    TBTX  DU    BOl 
SAWEH  ET  UNS  LETTRE  POUR  ANNONCER  SA  VICTOIRE. 

Lorsque  la  nuit  sombre  eut  frise  ses  boudes  et 
plonge  ainsi  les  yeux  ie$  hotnmeê  dans  le  sommeil,  et 
que  le  voile  couleur  d'ébène  eut  paru,  le  monde  se 
reposa  du  bruit  des  timbales,  la  roue  du  eiel  conti- 
nua à  tourner  et  s6  hâta  en  trouvant  que  la  nuit 
sombre  ëtait  bien  longue;  à  la  fin  ^  le  vaisseau  jaune 
dn  soleil  sortit  de  f  eau ,  les  fatigues  des  hommes  re- 
prirent et  le  sommeil  s*enfuit.  Le  Sipehbed  se  mon* 
ira ,  envoya  chez  ses  compagnons  et  soutiens,  et  teur 
demanda  de  couper  les  têtes  a  tous  les  morts  parmi 
les  grands,  les  puissants,  les  vaillants  chefs,  et  tous 
ceux  qui  avaient  été  les  maîtres  du  peuple  cfaet  les 
Turcs,  et  de  planter  un  drapeau  brillant  d^YÎère 
chacune  de  ces  tètes  qui  avaiient  formé  te  diadème 
des  braves.  Il  fit  réunir  ces  têtes  et  les  prisonniers, 
et  les  fit  enlever  du  champ  d«  bataille;  puis  il  appela 
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le  scribe  qui  écrivait  ses  lettres  et  lui  parla  longue-* 
ment  <ie  toutes  choses,  de  cette  illustre  et  innom- 
brable armée,  de  Tagi  ta  tion  et  du  sortde  cette  journée, 
de  cette  bataille  et  des  moyens  de  toute  espèce  qu  il 
avait  fallu  employer  contre  des  troupes  si  nombreuses , 
de  la  lutte  et  du  combat  qu'avaient  livré  les  Iraniens , 
et  comment  pas  un  cavalier  n'avait  âté  son  armure 
pendant  toute  une  journée. 

Le  scribe  écrivit  cette  lettre  au  roi,  et  Bahram 
choisit  dans  son  armée  un  nœssager.  11  plaça  d'abord 
la  této  de  Saweh  sur  une  lance ,  puis  û  fit  mettre  le 
drapeau  que  Saweh  avait  eu  dans  la  bataille,  les 
têtes  des  grands  du  Touran  et  les  drapeaux  des  ca- 
valiers de  Chine  sur  un  dromadaire  de  course,  et 
les  fit  porter  en  toute  hâte  au  roi  dlran.  Il  envoya 
tes  prieonniers  et  les  richesses  de  toute  espèce  à 
Herat,  sans  y  toucher,  pour  attendre  les  ordres  du 
roi.  Il  envoya  avec  les  têtes  des  cavaliers  experts  en 
affaires,  pour  obtenir  la  permbsion  du  roi  d'attaquer 
avec  son  armée  Parmoudeh  fils  de  Saweh,  Le  dromet- 
daire  de  course  partit  et  un  guide  précéda  les  cava- 
liers. 

De  l'autre  côté,  les  Turcs  se  retirèrent  dépouillés , 
sans  armes ^  sans  chevaux  et  sans  bagages,  et  les  ca- 
valiers turcs  et  ceux  de  la  Chine  arrivèrent  ensemble 
dans*  le  pays  de  Touran.  Loi^ue  Parmoudeh  apprit 
tes  nouvelies,  il  dta  de  sa  tête  le  diadème  de  la 
royauté;  les  Turcs  poussèrent  un  cri  de  détresse;  la 
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vie  paraissait  amèrè  à  leurs  grands;  ioiiies  les  lèles 
se  couvrirent  de  poussière ,  tous  les  yeux  se  rOmplireot 
de  larmes,  persohue  ne  mangeait,  ne  se  reposait,  ne 
dormait;  Parmoudeh  appela  auprès  dé  lui  les  héros, 
en  laissant  tomber  de  ses  cils  des  larmes  du  sang  de 
son  cœur,  et  demanda  pourquoi  cette  armée  inndm^ 
brabie  avait  échoué  an  jour  du  combat;  Un  de  ses 
conseillers  dit  :  rrNous  avons  f^it  trop  peu  de  cas  de 
tt  TatTuée  des  Perses:  Jamais  personne  dans  le  modde 
ff  ne  verra  dé  cavalier  dans  la  bataille  comme  le  vait- 
rrlant  Bahram.  Son  armée  n'était  pas  le  centième  de 
ffla  nôtre,  et  pas  un  jeune  homme  parmi  ses  cava- 
rr  liers  n'a  été  blessé.  Cëst  Dieu ,  lé  maitre  du  monde, 
ffqui  Ta  guidé;  je  pourrais  en  dire  davantage,-  mats 
é  lu  ne  devrais  pas  l'entendre:  v 

A  ce^  paroles,  Paimoiideh  devint  tout  pensif  sur 
ce  quil  devait  faire.  Il  bouillonnait  de  colère;  ses 
joues  pâlissaient  et  il  se  décida  dans  sa  douleur  h 
continuer  la  guerre.  Son  aric^e  était,  composée  de 
cent  mille  hommes  vaillants,,  tons  illustres  et  propres 
au  combat,  et  Parmoudeh  les  bonduisikde  sa  rési- 
dence dans  la  plaine,  il  les  conduisit  sur  le  bordds 
fleuve  Djihçun. 

Au  moment  où  la  lettre  du  Pehlewan  arrivai!  chee 
le  fils  de  Nouschirwan,  le  maître  du  ni€mde  élatt- 
assier  avec  ses  grands  et  disait  avec  désespoir  :  «rO 
cf  chefs  de  l'armée  î  voilà  deux  semaine^  qu'il  n'est  pas 
tr  arrivé  à  notre  cour  royale  des  nouvelies  de  Bahram. 
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nQu'cB  dites-Yous?  Qu'est-il  arrivé  et  qu'arrivera- 
tsi-ill  II  faut  que  nous  en  délibérions.^  Pendant  que 
le  roi  des  rois  parlait  ainsi,  le  grand  maître  des  cé^ 
rémonies  entra  et  donna  de  bonnes,  nouvelles,  disant  : 
(t  Puisse  le  maitre  du  monde  être  éternellement  heu^ 
trreuKl  Bafaram  a  vaincu  Saweh  et  a  rendu  le  monde 
((brillant  par  sa  victoire. f  Le  roi  fit  appeler  à  Tins*- 
tant  renvoyé  de  Bahram  et  le  fit  asseoir  au-dessus 
de  tous  le»  grands.  Cet  homme  dit  :  cr  0  roi  qui  portes 
ffhaut  la  tétel  tout  s'est  passé  sur  ce  champ  de  ba-» 
«taille  selon  tes  désirs.  Puisses-tu  vivre  toujours  heu* 
Treux  et  joyeux,  car  la  fortune  de  tes  eonemis  a 
tr vieilli.  Les  têtes  de  Saweh  et  de  son  fils  cadet,  à 
(?qui  son  père  avait  donné  le  titre  de  Faghfour,  sont 
{(devant  ta  porte,  piquées  sur  des  pointes  de  lance, 
fr^t  le  pays  entier  peut  les  contempler.?) 

Le  rcû  des  rois  écouta  et  se  leva;  il  courba  sou* 
dain  sa  taille  droite  et  se  mit  en  prière  devant  Dieu, 
disant  2.  nO  juge  et  guide  des  hommes!  tu  as  anéanti 
«rmes  ennemis,  ô  Créateur  du  soleil  et  de  la  lunel 
(rJ'étaië  dans  une  telle  détresse,  je  désespérais  telle* 
fument  de  la  fortune  que  je  me. disais  que.  je  serais 
(r  renversé  du  trône.  Ce  n'est  pas  mon  Sipehbed,  ce 
(T  n'est  pas  ma  vaillante  armée,  qui  ont  amené  la  vicr 
rtotr«,  c'est  Dieu  qui  a  voulu  du  bien  à  son  servi- 
wteur.  n  II  fit  apporter  cent  mille,  dirhems  royaux 
d'un,  trésor,  qui  était  un  héritage  de  son  père;  il  en 
distribun  aux  pauvres  un  tiers,  dont  il  donna  la  pluv<i 
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grande  partie  à  ees  seratevro  ;  îi  eoYeya  uo  antre 
iieps  ail  temple  de  feu,  a  ceiai  où  Ton  eëlâiniit  ie 
nouvel  an  et  la  fêle  de  Sedek,  pour  qaon  le  reinit 
aux  Hîrbeds,  qui  devaient  le  placer  devant  le  sanc- 
tuaire du  feu  ;  enfin  il  destina  le  troisième  tiers  à  des 
homiftes  actifs  qui  rélaUiraieni  dans  les  endroits  dé- 
sertsles  caravanseraisen  ruine»  et  prënendcaieat  ainsi 
les  dangers  et  les  fatigues  de  la  route*  Ensuite  il  ac- 
corda une  rémission  de  rîmpèt  pour  quatra  années, 
tant  aux  pauvres  qn  a  cenx  qui  possédaient  des  trdnes 
et  des  oowronnes. 

On  écrivit  une  lettre  de  la  part  du  roi  aux  grands 
de  toutes  les  provinces»  annonçant  que  Bahram  avait 
Vaincu  Taroiée  e^nemU  et  qnW  avait  coupé  la  fête 
au  roi  Saweb.  Le  roi  resta  en  prière  pendant  deux 
semaines;  ensuite,  lorsque  h  sMl  qui  édaire  le 
mcmde  se  leva  dans  le  ciel,  il  fit  appeler  Tenvoyë  du 
Peblewan  et  le  fit  asseoir  en  présence  des  granda.  U 
écrivit  rapidem«it  une  réponse  à  la  lettre  de  Bahsam 
et  planta  un  arbre  dans  le  jardin  de  sa  grandeur;  il 
lui  envoya  un  trône  d argent,  des  Iwttines  d'or  et 
d'autres  objets  précieux  ;  il  nomma  ce  terrible  Pdiie- 
wan  gouverneur  de  tout  le  pays,  depuis  la  frontim 
des  Heîtaiiens  jusqu'au  grand  fleuve  (Djihoon)  ;  pais 
il  lui  dit  :  «r  Distribue  à  Tannée  toutes  les  rickasses 
«que  tu  as  fait  ramasser  sur  la  route,  ^Lcepté  le  Iré- 
(tsoir  particulier  de  Saweh,  qu'il-  faut  envoyer  à  ma 
treour.  Ensuite  tu  combattras  Parmoudeh  aussi  long* 
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ff  temps  quil  prétendra  à  riadëpendance.n  11  fit  aux 
Iraniens  des  largesses  et  les  confirma  par  des  lettres 
patentes  qu  il  envoya  dans,  tous  les  pays. 

Puis  on  revêtit  le  messager  d'une  robe  d'honneur 
et  les  «erviteurs  du  roi  firent  amener  le  cheval  «h 
messager,  ce  qui  était  h  signal  de  son  congé.  Le  Si* 
pehdar  Bahram  fut  heureux  et  content  quand  son 
envoyé  fut  revenu  ;  il  distribua  à  ses  troupes  tout  le  bu«> 
tin,  eiceepté  le  trésor  de  Saweh  au  cœur  impur,  qu  il 
fit  porter  à  la  cour  du  roi  par  des  cavaliers  de  sa 
famille,  des  hommes  illustres  et  pleins  d'expérience, 
dt  lui-4iiâme  partit  pour  la  guerre  avec  son  armée. 

BAHBAM   PJOUBINEH  COMBAT   PARMOUDEH    FILS   DE   SAWEH. 
FUITE  DE  PARMOUDEH  AU  CHATEAU  D'AWAZEH. 

Lorsque  Parmoudeb  apprit  que  Bahram  cherchait 
à  s'emparer  du  trône  impérial ,  il  plaça  tout  ce  qu'il 
avait  d'argent,  d'or,  de  joyaux  et  d'autres  richesses 
dans  un  château  qu'il  possédait  et  qu'on  appdiait 
Awazeb,  lieu  où  il  était  en  sécurité  et  ovi  il  pouvait 
jouir  de  la  vie.  Il  passa  lui-même  le  Djihoun  avec 
son  armée  et  il  s'avança  en  grande  pompe  vers  ie 
champ  de  bataille.  Les  deux  armées  s'approchèrent 
l'une  de  l'autre  pour  se  combattre,  elles  ne  s'arré- 
tèreot  nulle  part  sur  la  route;  elles  choisirent,  à 
deux  journées  de  Balkh,  un  lieu  convenable  pour 
leurs  camps,  laissant  entre  elles  un  espace  de  deux 
fnrsangs,  occupé  par  une  large  plaine,  propre  à  ser- 
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vir  de  champ  de  bataille.  Le  lendemain  le  vaiHaot 
Baht*am  sortit  en  toute  hâte  pour  jeter  un  coup  d  œil 
sur  les  troupes  de  Parmoudeh. 

Celui-ci  regarda  et  l'aperçut;  il  choisit  dans  la 
plaine  une  colline  escarpée,  et  dispoïta  devant  cette 
hauteur  toute  son  armée  ,^  qui  était  telle  qu'il  ne  res- 
tait pas  de  place  vide  sur  cette  plaine/  Puis  Par- 
moudeh vit  des  troupes  telles  que  le  désert  tremblait 
à  leur  aspect,  il  vit  au-devant  de  son  armé^  Bahram, 
élevant  jusqu'au  ciel  sa  tête  guerrière ,  et  resta  con- 
fondu de  cette  stature  et  de  ces  membres,  et  invoqua 
à  plusieurs  reprises  le  nom  de  Dieii  ;  il  devint  inquiet 
et  dit  à  son  escorte  :  ffCe  chef  est  le  compagnon 
ffd'Ahriman;  on  ne  peut  pas  juger  du  nombre  de 
fc  ses  troupes  et  personne  ne  voudra  les  attaquer,  car 
frieÙT  Sipehdar  est  un  homme  fier  et  colère,  et  la 
«  poussière  noire  sous  ses  pieds  deviendra  une  mare 
(tde  sang.  Mais  quand  les  ténèbres  seront  arrivées, 
trnous  ferons' une  attaque  de  nuit,  rejetant  de  nos 
ff  cœurs' toute  crainte  et  tout  souci.  >?' Quand-  il  fut  ren- 
tré dans  Tenceinte  de  ses' tentes,  il  tint  un  conseil 
de  guerre  et  dit  :  rr  Ceci  est  utie  des  plus  grandes  en- 
fftreprises,  car  quoique  cette  armée  soit  peu  nom- 
wbreùse,  ce  sont  des  cavaliers  et  des  chevaux  ihagni- 
^fiques  et  ils  occupent  le  premier  rang  parmi*  les 
((  guerriet's  les  plus'  liers.'  Ils  sont  bien  armés  et  ont 
cfpour  chef  Bahram,  pour' lequel  les  pointes  des 
rdances  ne  «^ont 'que  comme  des  épines  et  de  mau- 
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ffv^ses  herbes,  et  qui  est  pleiti  d'orgueil  d'avoir 
f  vaincu  le  roi  Saweh  et  ivre  de  sang.  Mais  si  le  Crëa- 
«rteur  me  vient  en  aide,  je  vengerai  la  mort  de  mon" 
«rpère,  mon  ennemi  fût-il  une  montagne,  t» 

Du  temps  que  Bahram  était  entré  en  campagne  et 
avait  quitté  Tlran,  marchant  contre  les  Turcs,  un  as- 
trologue lui  avait  dit:  «f N'entreprends  rien  le  mer- 
(Tcredi,  Si  tu  ne  fais  pas  attention  à  ce  conseil, 'il 
Tt'en  arrivera  malheur  et  tes  affaires  ne  tourneront 
«pas  à  Ion  avantage.»»  Or,  entre  les  deux  armées  se 
trouvait  un  jardin,  au  milieu  du  champ  de  bataille, 
et  Bahram  se  rendit  le  mercredi  matin  dans  ce  jar- 
din ,  disant  :  ^  Nous'  allons  nous  amuser  aujourd'hui  !  v 
On  y  porta  de  riches  tapis,  du  vin  et  des  vivres,  on 
y  envoya  des  musiciens,  et  Bahram  arriva  au  jardin 
et  se  mit  à  boire.  Mais  lorsque  la  première  veille  de 
la  nuit  sombinî  fut  passée,  une  ronde  rentra  chez 
Parmoudeh  et  raconta  que  Bahram  s'occupait  de 
vins  et  de  coupes.  Le  chef  de  l'armée  choisit  parmi 
ses  troupes  six  mille  vaillants  cavaliers  et  envoya  ces 
hommes,  qui  portaient  haut  la  tête,  entourer  le  jar- 
din, sans  montrer  de  lumière. 

Le  Sipehbed  tut  informé  de  leur  mouvement,  des 
intentions  et  du  plan  de  leur  prince,  et  dit  à  Yelan* 
Sineh:  «0  homme  illustre!  fais  une  brèche  dans  le 
«mur  du  jardin,  i?  Puis  lui  et  Ized  Guschasp  mon- 
tèrent à  cheval  avec  les  plus  ardents  de  leurs  compas- 
gnons,  et  sortirent  du  jardin  par  cette  brèche;  Dieu 
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sait  comment  ces  fiers  cataliers  y  réussirenL  On  en- 
tendit de  la  porte  dm  jardin  le  son  des  trompettes,  le 
Sipehbed  se  précipita  dans  la  mêlée,  on  fit  rapide- 
ment une  seconde  brèche  et  U$  Peneê  renversèrent 
tout  le  corps  tore;  Bahram,  un  javelot  en  main, 
bondissait  comme  fait  un  homme  à  moitié  ivre.  Pev 
de  Turcs  échappèrent  à  sa  main,  sa  tête  était  insa- 
tiable de  sang.  On  entendit  le  fracas  des  coups  que 
donnaient  les  chefs,  comme  des  coups  de  nuarteau  d'a* 
cîersur  lenclumedes  forgerons,  et  depuis  ce  jardin 
jusqu'au  camp  du  roi  Parmoudeh ,  toute  la  route  fut 
couverte  d^  cbrps  privés  de  leurs  têtes. 

Lorsque  le  hautain  Bahiuim  fut  de  retour  à  son 
camp ,  il  médita  à  son  Umr  une  attaque  de  nuit,  et 
quand  la  moitié  de  la  nuit  sombre  fut  écoulée,  le 
vaillant  Sipehbed  revêtit  son. armure  et  conduisit  ses 
troupes  de  Tautre  côté  de  laplame^  sans' qu'une  ronde 
turque  f  eût  aperçu.  Arrivé  près  du  camp  iMn,  il  fit 
monter  le  son  des  clairons  jusqu  à  la  lune.  Lorsque 
retentit  au  milieu  de  la  nuit  ce  son  des  trompettes, 
les  cavaliers  turcs  se  levèrent  soudain,  ils  se  levèrent 
de  tous  côtés  dans  les  ténèbres  à  Taile  droite  et  à 
Taile  gauche  de  Tarstiée,  mais  ils  ne  se  reconnais- 
saient pas  Yùn  Tautre  au  milieu  de  l'obscurité  et  de 
ces  longues Janoes.  On  fit  sortir  des  ëpéés  des  lan- 
mes  qui  brûlaient  Fair  et  la  terre;  il  ne  resta  pas 
beaucoup  de  vaillants  Turcs,  et  le  sang  rendit  les 
pierres  semblables  au  corail» 
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Le  roi  s'enfuit  rapidemeat  comme  la  poussière^  la 
*  bouche  sèche,  les  lèvres  bleues;  il  courut  aiasi  jus- 
qu'à ce  que  l'aurore  se  fût  ntootrëe  daus  son  éclat 
et  que  la  nuit  sombre  eût  retiré  le  pan  de  sa  robe  ; 
ak>rs  le  Sipefadar  iranien  atteignit  les  Turcs  et  fit  en* 
temlre  un  cri  comme  celui  d'un  lion  terrible.  U  dit 
à  Parmoudeh  :  «0  toi,  qui  t'enfuis,  ne  te  mêle  donc 
trpas  aux  hommes  de  guerre!  Tu  n'es  pas  encore jun 
(f  homme  y  à  mon  fils,  tu  es  un  enfant  et  tu  ferais 
(tbien  de  sucer  le  lait  de  ta  mère.^  Le  roi  répondit: 
fvO  lion  destructeur!  jusques  à  quand  répandras-tu 
ffdu  sang  ?  En  ce  jour  de  oombat,  les  crocodiles  dans 
ffla  riviènre  et  les  léopards  sur  la  terre  sont  rassasiés 
tdu  sang  des  nobles,  toi  seul  n'e$*tu  pas  las  de  le 
ir verser?  Je  crois  que  tu  es  un  lion  féroce.  Tu  as 
(t  tranché  la  tête  à  Saweh ,  que  le  ciel  qui  tourne  avait 
ir  traité  avec  tendresse  pendant  toute  sa  vie  ;  tu  as 
fr  détruit  son  armée  de  telle  façon  que  le  soleil  et  la 
(f  lune  en  ont  eu  pitié.  Je  suis  l'héritier  de  ce  vail-^ 
«riant  roi;  sache  que  moi  aussi  tu  m'as  battu  misé^ 
fcrablement;  mais  nos  mères  nous  mettent  tous  au 
«t  monde  pour  la  mort,  que  nous  soyons  Turcs  ou 
(t Perses.  Je  suis  en  fuite  et  tu  cours  après  moi,  mais 
(rtu  ne  me  saisiras  que  quand  le  moment  de  ma 
«mort  sera  arrivé,  et  si  je  reviens  les  armes  à  la 
trmain,  c'est  peut*être  moi  qui  périrai,  peut-«étre 
tftoi.  N'irrite  pas  ton  cerveau,  n'enfiamme  pas  ta 
frtéte,  ce  n'est  pas  ainsi  que  se  conduit  le  chef  d'une 
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ft  année.  Je  me  rends,  à  tna  teàèe,  je  lAcherai  d^re- 
(T venir  sur  mes  pas;  j'écrirai  au  roi  une  lettre  tdle 
ff  qu'il  eonvienl  aux  cireonstances  actuelles,  espérant 
((  qu'il  l'accueillera  favorablement  et  qu'il  nie  dëliyiiera 
frde  cette  invasion.  Je  suis  l'esdave  de  son  trône,  je 
fc  renonce  à  toute  idée  de  souveraineté.  Ecarte  donc 
rrde  ton  cœur  toute  pensée  de  guerre  et  de  lutte, 
rsois  de  bonne  humeur  et  livre-toi  aux  fi^s.n> 

Bahram  l'écouta  et  s'en  retourna ,  puisqu'il  était 
d'accord  avec  lui  sur  la  sauveraineté.  S'étant  reposé 
du  combat  qu'il  avait  livré  à  cette  armée,  il  se  ren- 
dit au  camp  du  roi  Parmoudeh  ;  il  fit  le  tour  du 
çbamp  de  bataille  et  coupa  la  tête  aux  chefs  morts; 
on  réunit  ces  têtes  et  elles  formèrent  une  grande 
masse;  Bahram  fit  amonceler  dessus  toute  une  mon- 
tagne de  pierres,  et  les  guerriws  illustres  donnèrent 
à  ce  lieu  le  nom  de  Bahram.  Tel.  Il  fit  portervers 
cette  colline  les  armures  des  cavaliers  et  tout  le  bu- 
tin- qu'il  voyait;  puis  il  écrivit  unç  lettre  au  roi  sur 
Parmoudeh  et  son  armée  innombrable;  il  raconta 
ce  qui  lui  était  arrivé  avec  les  Turcs  et  leur  roi  avide 
de  combats,  qui,  de  peur  de  l'épée,  avait  eu  recours 
à  la  ruse  et  était  parti  de  ce  lieu  abattu  et  avili.  Le 
Khakan,  de  sou  côté,  ferma  la  porte  du- château 
d^Awazeh  et  s'assit,  livré  à  une  foule  desoucis.  Beau* 
coup  d'hommes  s'assemblèrent  autour  de  son  château , 
mais  personne  ne  connaissait  ses^  plans  pour>  la 
guerre. 
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PARMOUDEH  DEMANDE  PROTECTION  À  BAHRAM  DJOUBINBH) 

• 

Bûhram  dit:  ffC'esl  une  faiblesse  d'ajourner  ie 
<r  combat  quand  on  est  en  campagne,  t)  Il  ordonna  à 
Yelan  Sinefa  de  choisir  dans  son  camp  trois  mille 
cavaliers,  et  à  Ized  Guschasp  de  faire  monter  à  che- 
val quatre  mtïfe  héros  de  cette  vaillante  armëe^  el  de 
frapper  à  la  nuque  sans  aucun  dâai  tous  les  HeUtë-^ 
liens  qu'ils  rencontreraient^  dans  Tespoir  de  faire  sor- 
tir le  roi  de  sa  forteresse  quand  il  verrait  toute  la 
plaine  changée  en  uii  torrent  de  séng.  Il  demeura 
ainsi  pendant  trois  jours  devant  la  porte  dû  château, 
et  le  quatrième,  quand  le  soleil  qui  éclaire  le  monde 
parut  dans  ëa  splendeur^  il  envoya  uil  messager  » 
Parmoudeh,  le  chef  de  ce  pays  et  de  cette  tribu  ^  et 
lui  fit  dire  :  tr  0  chef  et  roi  des  Turcs  et  de  la  Chine! 
(f pourquoi  préfères^tu  ce  château  au  monde  entier? 
fr  Qu'est  devenue  l'ambition  de  Saweh  de  conquérir 
«rie  monde ^  où  sont  ses  trésors  et  son  pouvoir?  Où- 
ff  sont  tous  ces  éléphants  bardés  dé  fer,  où  ces  grands 
(fà  l'esprit  lucide?  Où  soiit  ces  tours  de  magie  et 
ff  d'incantation ,  pour  que  tu  te  tiennes  enfermé  de 
V cette  façon?  Tous  les  pays  des  Turcs  ne  lui  suffi- 
<f fiaient  pas;  jamais  il  n'y  a  eu  un  homme  coitime 
(rton  pèt'e,  et  toi  tu  es  assis  dans  un  château  comme 
(ttme  femme,  te  frappant  les  joues  avec  tes  deux 
ir  mains  sanglantes.  Ouvre  la  porte,  demandé  grâce, 
rappelle-mai  ton  protecteur  auprès  du  roi  du  monde. 
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<r  Envoie  hors  du  château  tes  trésors  d*or,  envoie  sur 
tria  plaine  toutes  les  caisses  d*argent,  ou,  si  tu  veux 
ff garder  tes  trésors,  tu  ne  conserveras  pas  le  pays, 
«car  un  roi  doit  mépriser  Ter.  Je  »m  ton  inler- 
(rmédiairea  la  cour  du  roi,  car  je  suis  le  faâros 
ffdu  pays  de  Mran;  je  te  ferai  grand  au-dessus 
tr de  tous  les  grands;  je  ferai  pour  toi  plus  que  to 
it ne  penses  et  ne  désires,  et  si  tu  as  un  plan  qui 
tr  puisse  aidir  à  rendre  briikntes  te»  affaires  ean 
«rbrottiltées,  dévoile-le  et  confie*le-nioi;  et  puisque 
«ta  position  est  telle,  ne  cherche  pas  à  la  prolonger. 
«Mais  si  tu  as  quelques  amis  qui  vetdent  faire  la 
«guerre,  si  tu  as  be^icoup  de  trésors  et  dî'or,  alon 
«fais  battre  les  timbales,  recommence  les  courbais, 
«car  quand  on  a  de  Targent  on  ne  manque  jamais 
«de  troupes.?) 

L^envoyé  arriva  et  transmit  son  message;  Par- 
moudeh,  qui  cherchait  à  atteindre  son  but,  répon- 
dit :  «DÎA^Iui:  Abstiens^toi  aussi  longtemps  que  tu 
«pourras  de  toucher  au  secret  do  monde*  Tues 
«peut-être  devenu  confiant  dans  le  sort,  puisque  les 
«fatigues que  tu  as  enduit  ont  perte  leurs  fruits, 
«mais  ne  te  laisse  pas  pervertir  par  la  victoire  ;  car, 
«si  tu  es  jeune,  le  monde  est  vieux  et  personne  ne 
«oonnait  le  secret  du  ciel  qui  tourne  et  qui  ne>mon* 
«tre  jamais  sa  face  à  découvert.  Le  sarcasme  ne  sied 
«pas  a  regard  d'un  roi;  moi  aussi  j  ai  eu  une  armée, 
«des  éléphants  et  des  timbales;  mais  le  puissant eiel 
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Taitne  à  mentir  aax  hommes;  garde4oi  donc  de 
rr  laisser  prendre  ton  cœur  dans  les  liens  de  la  pr^ 
Rsompiiou.  Mon  père  était  un  vigilant  maitre  da 
(r mondes  tu  Tas  vu  au  jour  de  la  bataille  ;  k  terre 
<T  était  Tesclave  des  sabots  de  son  ebev^,  le  ciel  ne 
ff tournait  que  selon  sa  volonté;  mais  il>a  recherché 
troe  qu'il  n  aurait  pas  dû  rechercher,  il  a  soufiîeri  pour 
vr avoir  nourri  des  idées  trompeuses.  Le  mérite  dispa*- 
<rrait  si  Ton  emploie  des  incantations,  et  Tennemi 
ffen  rit  de  loin. 

ff  Quand  tu'  dis  que  le  nombre  de  les  troupes  est 
<r{dus  grand  que  telui  des  révolu tîons  du  soleil  et 
t^de  la  lune,  que  tes  destriers  et  tes  éléphants  sont 
(t comme  les  graines,  d'herbes  que  balaye  le  vent  des 
tt ailes  d'un  moulin,  oela  durera  jusqu'à  ce  que  ton 
«jour  soit  passé,  car  toi  non  plus  tu  ne  resteras  . 
<tpas  toujours  heureux  ni  la  lumière  du  monde. 
<r Grains  le  aort^  qui  sèmô  la  vengeance;  il  pourrait 
(f  convertir  en  poison  toitbéxoard.  Tout  homme  dont 
t^roceupi^ion  est  de  verser  du  sang,  de  remfdir  d'in^ 
<v quiétude  le  cœur  de  ses  ennemis,  sera  tué  de  la 
(^méme  manière  qu'il  a  versé  le  sang  de  eeux  qui 
<^  portaient  haut  la  tête.  Si  tu  dévastes  le  pays  des 
«( Turcs )  ils  finiront  par  vouloir  se  venger  de.tod. 
R  Néanmoins  je  n'irai  pas  te  combattre  sans  une 
^ armée,  car  mes  amis  m'accuseraient  de  folie,  et  je 
frn'tfai  pas  me  présenter  devant  toi,  quoique  je  ne 
n  craigne  pas  que  tu  me  mettes  à  mort  ;  mais  tu  es 
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triin  serviteur  «t  moi  je  suis  un  roi  :  pourquoi  m'hu- 
-<rniilierais-je  devant  un  serviteur  ?  Si  là  nécessité  me 
tr Force  de  demander  protection  à  ton  roi,  ii  ny  aura 
trpaé  de  honte,  et  alors  le  cMteau^  moik  trésor  et 
irmes  hommes  seront  à  toi^  et  tu  pourras,  selon  ton 
irgré,  occuper  ce  pays  illustre,  t)  L'envoyé  s'en  re- 
tourna et  porta  ce  message  ii  Bahram ,  qui  en  fut 
rempli  de  joie. 

BABRAH   DJOUBINEH  DEMANDE  A  HORMUZD  U»E  LETTKE 
DE  PROTECTION   POUR  PARMOUDBB. 

Il  fut  écrit  alors  à  Hormuxd,  le  Grand  Roi^  une 
lettre  qui  pouvait  porter  de  bons  fruits,  et  qui  disait: 
ffLe  Kbakan  de  la  Chine  demande  à  se  soumettre* 
(fil  est  assiégé  par  le  vaillant  Bahram  et  il  a  besoin 
tdune  lettre  scellée  du  sceau  royale  et  la  bonne  noo- 
itvelle  que  tu  Faccordeê  sera  une  fétd  pour  Inia  Puis- 
irquil  demande  notre  protection  et  qu'il  est  tombe 
((bien  bas  de  sa  haute  position ,  il  faudrait  que  le  roi 
a  fût  généreux  envers  lui ,  toute  sa  gloire  étantpassée.  « 

Lorsque  la  lettre  parvint  au  roi,  il  éleva  son  dia- 
dème fortuné  jusqu'aux  nues^  il  envoya  convoquer 
les  Iraniens  et  les  fil  asseoir  devant  son  tràne  impé- 
rial. Il  leur  fit  lire  la  lettre  de  B^ram  et  ils  répan- 
dirent des  pierreries  sur  le  lecteur.  Le  roi  dit  aux 
hommes  libres  :  «r Grâces  soient  rendues  k  Dieu!  Je 
«passerai  en  prières  devant  lui  trois  veilles  de  la 
IV nuit,    car  le  Khakan  de  la  Chine  va  être  mon 
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tr9ajet  ^  h  ciel  sublime  sera  mou  diiadème.  Le  Kh^- 
(tkan  avait  levé  sa  tête  jusqu'à  la  roue  du  ciel,  il  se 
ff  croyait  le  maître  du  monde;  maintenant  ce  chef  4e 
>riVmée,  ce  conquérant  de  provinces,  est  devenu 
ff  l'esclave  d'un  plus  puissant,  et  il  est  arrivé  que  ce 
(rqhef  et  maître  des  Tdrcs  et  de  la  Chine  me  rend, 
((hommage.  Grâces  soient  rendues  au  Maître  du  so- 
ffleil  et  de  la  lune,  qui  m'a  accordé  les  moyens> 
tr  d'atteindre  cette  suprématie.  Et  vous  aussi  adressez 
ffdes  prières  à  Dieu  et  efforcez-vous  de  faire  le  bien, 
«en  toute  chose. n 

Il  fit  appeler  l'envoyé  du  Pehiewan,  et  lui  paria 
longuement  et  avec  bienveillance.  Il  fit  demander 
une  ceinture  ornée  de  pierreries  dignes  d'un  roi, 
une  robe  royale  et  un  destrier  avec  une  bride  d'or, 
dont  tous  les  boutons  étaient  incrustés  de  pierreries.. 
Puis  il  donna  au  messager  une  caisse  remplie  d'or 
et  beaucoup  d'autres  choses,  et,  ayant  ainsi  fait  des^ 
présents  à  Bahram,  il  le  déclara  le  premier  des 
Pehlewans.  Puis  il  fit  venir  un  scribe  et  l'on  écrivit 
sur  de  la  soie  une  lettre,  disant:  crLe  Khakan  Par- 
rrmoudeh  est  mon  ami,  il  est  sous  ma  protection 
(rdans  le  pays,  où  il  se  trouve,  et  je  prends,  pour 
(T garant. de  ce  sceau  et  de  ce  diplôme,  Dieu, .qui  est 
«le. maître,  et  dont. nous  sommes. les  esclaves. ?> 

Ensuite  il  fit  écrire  en.  réponse  à  l'ambitiemc  Bah- 
ram  une  lettre  affectueuse  et  6«2/e  comme  le  paradis,, 
dans  laquelle  il  lui  dit  t'^^c  Dirige  amicalement  Par- 
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crmeudeh  et  êon  cort^e  vers  notre  cour.  Du  batin 
(tqae  tu  as  fait  sur  son  armée  et  que  tu  t'es  empressé 
(Y  de  saisir  connue  c'est  le  <ie¥oir  d'im  searntenr,  en- 
cevoies-en  à  ma  eoarce  qui  eB  vaut  ia  peine,  et  que 
trie  Créateur  (e  soit  favorable!  Observe  s'il  y  a 
ce  quelque  part  des  ennemis/ et  si  Tun  deux  a  un 
trlieu  de  refuge,  saisis-ie,  met^^le  sous  boiine  garde 
(ret  brûie  sa  maison  à  Taide  d'une  ëtoHe  heureuse  et 
(f  d'augures  qui  présagent  «n  brfilant  suoeàs.  Si  ta 
tras  besoin  de  plus  de  troupes,  j'en  augmenterai  le 
ff nombre  et  j'ajouterai  à  ton  trésor;  adresse-moi  la 
(t demande  dans  une  nouvelle  lettre,  et  j'enverrai 
ff autant  de  troupes  qu'il  faudra;  insère  aussi  dans 
«r  cette  lettre  les  noms  des  Iraniens  qui  sont  auprès 
(rde  toi  et  dont  tu  as  pu  apprécier  la  boone conduite; 
ffils  recevront  la  récompense  de  leurs  fatigues.  Je 
ffoonfierai  à  ton  arm^e  la  garde  4es  frontières  et  je 
irte  donnerai  la  cQurcmne  du  0ommandeii»efit.7> 

BiHRAll  DJOUBUfEB  $£  MET  EN  COLJSRE 
CONTRE  PARMOUDEB. 

Lorsque  le  Pebtewan  eut  reçu  cette  lettre,  le 
cœur  du  héros  illustre  mjeunit;!!  resta  rempli  d'ad- 
miration et  envoya  appeler  auprès  de  lui  les  Ira- 
niens. Il  étala  les  présents  du  roi,  et  tous  ceuii  qui 
les  virent  bénirent  Hormuzd.  Bahram  fit  ceonattre 
auK  iraniens  tout  ce  que  la  lettre  contenait  surem, 
et  il  s'éleva  de  la  salle  d^audience  un  tel  cri  de  bé- 
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nëdiction  qu'on  aurai!  dit  que  la  terre  en  ireaiblait. 
Il  envoya  au  château  de  Parmoudeh  la  belle  lettre 
de  protection  qui  ëtait  arrivée  de  k  part  du  roi,  et 
elle  illamîqa  de  joU  Tâme  sombre  de  ce  prince.  Cet 
homme  illustre  quitta  le  château  en  bénissant  le  nom 
du  roi,  livra  à  fiahram  toutes  les  richesses  que  con- 
tenait le  château  et  se  prépara  poar  le  départ. 
Lorsque  Bahram  apprit  qu'il  faisait  des  apprêts  pour 
se  rendre  auprès  du  roi  qui  portait  haut  la  tète,  il 
envoya  dans  le  châtean  un  surveillant  pour  qu  il  fit 
faire  des  listes  de  tous  les  objets  qui  pouvaient  être 
utiles. 

Le  prince  orgueilleux  descendit  du  château  assis 
sar  un  cheval  de  bataille,  comme  fi  convient  à  un 
homme  de  guerre,  et  se  mit  en  route  avec  son  escorte 
sans  s'occuper  du  vaillant  Bahram.  CeluHci  l'apprit 
«ts'en  trouva  blessé,  quoique  ce  fût  un  roi  h  qui  il 
avait  affaire.  Il  expédia  des  hommes  et  le  fit  amener 
à  pied  et  en  courant ,  à  la  vue  de  toute  l'armée.  Par- 
moudeh  lui  dit  :  tr  Autrefois  j'ai  porté  haut  la  tête 
«dans  toute  assemblée,  j'étais  indépendant  et  je  suis, 
fr devenu  suppliant;  je  suis  tombé  bien  bas  de  mon 
ff  ancienne  hauteur,  mais  aujourd'hui  tu  n'as  pas  mon- 
stre une  bonne  nature  en  me  faisant  amener  devant 
(rtoi,  d  homme  malfaisant  I  J'ai  en  main  une  lettre 
«de  protection  et  je  veux  me  rendre  auprès  du  roi, 
ft  espérant  qui!  me  traitera  comme  un  frère,  et  que 
<t  ma  mauvaise  fortune  sera  allégée.  Que  me  veux-tu 
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tr maintenant,  puisque  je  l'ai  livré  mon  troney  moir 
(tlieu  de  repos  et  mes  richesses?^ 

Babram  se  mit  en  colère ,  ses  yeux  s'injectèrent  de 
sang,  les  paroles  de  Parmoudeh  Texaspërèrent,  et 
dans  sa  fureur  ii  le  frappa  avec  un  fouets  conotme  le 
font  des  vilains.  On  chargea  k  Tinstant  les  pieds  de 
Parmoudeh  de  fers  et  on  i'en  ferma  dans  une  tente 
étroite.  Kharrad  Berzin  vit  tout  cela  et  dit  :  ttCe 
«r  Peblewan  a  perdu  la  raison.  ")  Ii  se  rendit  auprès 
du  Grand  Scribe  et  lui  dit  :  ^  Ce  Pehlewan  audacieux 
(tn'a  pas  d'intelligence  pour  la  valeur  d'une  aile  de 
tr  mouche,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ne  respecte  per- 
ff^sonne.  Il  faut  lui  dire  qu'il  se  perd  sans  ressource 
fret  qu'il  n'a  pas  de  pire  ennemi  que  sa  colère. v  Les 
deux  hommes  se  rendirent  auprès  de  Babram^  la 
langue  pleine  de  conseils,  le  visage  sombre,  et  lui 
dirent  :  trTu  as  donné  au  vent  les  fruits  de  toutes 
(r ces  fatigues;  il  ne  faut  pas  que  la  tête  d'un  grand 
frsoit  remplie  du  feu  de  la  colère  .a 

Babram  reconnut  qu'il  avait  fait  une'actiont  Wle 
et  qu'il  avait  jeté  dans  l'eau  la  brique  séchée;*  il  se 
repentit,  fit  dter  les  fers  à  Parmoudeh,  et  se  frappa 
la  tète  de  ses  mains,,  honteux  de  ce  qu'il  avait  fait; 
ii  lui.  envoya  un  cheval  avec  une  bride  d'or  et  une 
épée  indienne  à  fourreau  d'or.  Use  rendit  en* même 
temps  chez  lui,  pour  faire  revenir  la  sérénité  dans 
son  âme  troublée,  et  resta  avec  lui»  jusqu'à* ce  qui! 
eât  repris  ses  armes  et.  fût  monté  sur  un  cheval  ai- 
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dent.  Ensuite  le  Sipehbed  Taccompagna  sur  la  n)utc, 
et  il  vit  que  le  visage  du  roi  n'ëtait  pas  calme  ;  au 
moment  de  prendre  congë  de  lui,  il  dit  :  rrTu  m'en 
(tveux  dans  ton  âme;  mais,  s'il  en  est  ainsi,  ne  le 
rr  dis  pas  au  roi  d'Iran ,  car  tu  ne  tirerais  aucun  hon- 
ff  neur  de  cette  affaire,  w 

Le  Khakan  lui  dit  :  tr  C'est  contre  le  sort  que  j'ai 
ff  à  porter  des  plaintes,  et  je  les  ai  adressées  à  Dieu. 
(rJe  ne  suis  pas  de  ceux  qui  aiment  à  parler  contre 
(ries  autres;  mais  si  ton  roi  n'apprenait  pas  ce  qui 
«t'S'est  passe,  il  ne  serait  pas  digne  d'être  roi.  C'esl 
«fie  ciel  qui  tourne  qui  m'a  jeté  dans  les  fers,  et 
fr  jamais  je  ne  dirai  que  c'est  un  esclave  qui  m'a  fait 
fce  mal.^  Ces  paroles  firent  pâlir  Bahram,  il  se 
tordit,  mais  il  eut  le  courage  de  dévorer  sa  colère.  Il 
répondit  :  rrlln  homme  illustre  et  puissant  a  pro- 
ff  nonce  ces  paroles  mémorables  :  Abstiens-toi,  autant 
rrque  tu  le  peux,  de  népandre  la  semence  du  mal  ;si 
trtu  la  répands,  le  sort  t'en,  fera  goûter  les  fruits, 
ff  C'est  donc  en  vain  que  j'aurai  incliné  mon  cœur 
ffvers  toi,  que  j'aurai  voulu  faire  ton  bonheur  dans 
rrle  monde,  que  j'aurai  écrit  en  ta  faveur  au  roi  du 
«f  monde,  et  que  je  rae  serai  'tu  sur  ce  que  j'avais  à 
ff  te  reprocher?  1^ 

Le  Khakan  lui  dit  :  «Tout  cela  est  le;  passe,  et  ce 
«qui  est  passé  n'est  que  du  veut.  Mais,  quoiqu'on 
ffs'ftccable  d'injures. pendant  le* combat,  on  doitavoir 
(tde  la  patience  quand  on  a  fait  la.  paix.;  ot  si  pour 
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trloi  ia  colère  ol  ]a  concorde  ne  sont  qu^un,  cest 
«rqu^évidemment  tu  as  peu  de  sens.  Quand  iè  chef 
«rd^une  armée  ne  suit  pas  la  voie  de  8on  mdUre,  il 
(rlui  arrive  malhenr  de  s'être  cru  le  plus  sa^.  Il  fa«it 
(T  marcher  sur  le  chemin  de  Dieu;  il  faut  arracher  de 
trson  cœur  tout  ce  qui  ^t  ténébreux.  Maintenant  lu 
tr  devrais  ne  plus  en  parier,  car  le  mai  passé  vaut  ce 
(rque  vaut  le  vent.»  Bahratn  écoula  les  paroles  du 
Khakan  et  dit  :  (t  J'avais  espéré  que  cela  resterait  se- 
frcret;  mais  tes  plaintes  ne  me. feront  pas  de  mal,  ^t 
tf  je  ne  vais  pas  me  cadier  sous  un  voile  en  soie  comme, 
trunefefiime;  toi,  va  à  la  cour  et  dis  ce  que  tu  vou- 
er dras,  car  ma  gloire  nen  sera  pas  diminuée,  n  Le 
Khakan  lui  dit  :  rr  Sache  qu'un  roi  qui  ne  tiendrait 
trpas  compte  des  bonnes  et  des  mauvaises  aelions,  et 
«vse  tairait  quand  ses  serviteurs  font  du  mai,  sérail 
««un  insensé  et  un  écervelé.  Si  un  homme,  fât-il  de 
rrtes  protecteurs  ou  de  tes  ^aux,  te  voyait  de  loin 
«(faire  une  mauvaise  action ,  il  t'apipetterait  un  vau- 
trrien  et  un  étourdi^  et  Hormuzd,  un  roi  dépourru 
trde  sens  et  à  Vesprit  borné»  «  Bahram  pâiit  .en  enten- 
dant ces  paroles;  Kharrad  Berzin  le  r^rda  ^t  craignit 
que  cet  homme  violent  et  sanguinaire^  \Aes9i  dans 
son  orgueil,  ne  tuât  Parmoudeh  ;  il  dit  il  Babram  : 
(tO  Sfpebdar  du  roi!  refrène  ta  colère  lel  retourbe- 
ttt'en.  IjQ  Khakan  a  parlé  avec  droiture;  écoute-le  et 
ftne,  le  laisse  pas  aller  à  do  mauvaises  pensées.  Si 
trvons  ne  vooséliei^  pas  parlé  avec  tank  de  froideur, 
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(t  ni  lui  ni  toi  n auriez  éprouve  tant  de  peines.?)  Bah- 
ram  lui  répondit  :  «r  Cet  hoomie  maladroit  cherche  à 
n  rejoindre  son  père.» 

Le  Kbakan  lui  dit  :  vNe  fais  pas  «ette  mauvaise 
(t action;  fuit^i  donc  que  je  natietgoe  pas  la  vieil- 
n  lesse  parce  que  j'ai  perdu  mon  père  ?  Ceux  qui  te 
tressembleQt  ont  la  téie  remplie  de  la  poussière  et  le 
«rcœar  de  la  famée  de  leur  vanité;  ils  ne  pensent 
ff  qu'au  maU  ne  peuvent  s'accommoder  de  personne  et 
(t s'élèvent  par  des  voies  tortueuses  et  la  cruauté.  Tu 
«veux  me  faire  peur  du  roi  des  rois,  tu  veux  trou* 
(f  Uer  ma  tête  par  Tidée  de  ce  qui  peut  arriver;  mais 
(rHormusd  est  mon  égal  parmi  les  hommes  qui 
«portent  haut  la  téie,  il  ne  ressemble  pas  à  un  e&- 
«clave  qui  me  veut  du  mal  comme  toi.  Il  a  du  sens 
fret  de  la  douceur,  il  est  de  grande  naissance,  et  il 
^a  connu  beaucoup  d'hommes  illustres.  Je  te  con- 
'^jure  par  la  vie  et  la  tête  du  roi  de  l'Iran  de  t'en 
cr  retourner  d'ici.  N'augmente  pas  tes  torts  envers 
n  moi  en  te  laissant  aller  à  me  répondre;  ne  parle 
(rplus,  pour  que  tu  n'aies  pas  à  entendre  une  ré* 
«  pense.  Ji 

Bahram  écouta  ces  paroles  et  s'en  retourna  ;  il 
rentra  dans  son  camp  la  téta  pleine  d'idées  de  ven* 
geance.  Ce  chef  éprouvé  dans  les  batailles  dit  aux 
grands  dont  les  intentions  étaient  pures  :  tr  Que  Kbar- 
(vrad  Bersin  et  ces  hommes  intelligents,  le  Grand 
^  Scribe  et  le.s  autres  Mobeds  écrivent  au  roi  du  monde 
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frune  lettre  sur  tout  ce  qui  s'est  passé  en  pufaËcel 
tren  secret.  D  Ensuite  ie  Sipehbed  dit  dans  sa  colère 
au  Grand  Mobed  et  aux  Mobeds  :  rO  houuBBes  de 
ffsens!  allez  maintenant  cTici  au  chiLieBXkdAwaxeh, 
fr  bâtez^voas,  preneJ&levent  pour  compagnon,  et  voyez 
V quelles  sont  ie»  richesses  accumulées  dans  ie  trésor 
irdn  château,  n  Les  scribes  y  allèrent^  Je  oœur  en  ter- 
reur etde  grand  matân  ;  jusqu  à  ce  que  trois  veilles 
de  nuit  fussent  passées,  ils  conyrirentde  leur  encre 
bien  des  feuilles,  et  pourtant  les  éeritores  nétaieat 
pas  encore  achevées.  Dans  ie  château  on  ne  ponvail 
plus  passer,  tant  i)  y  avait  de  richesses  des  temp< 
anciens  et  auxquelles  on  n  avait  jamais  touché.  11  y 
avait  là,  depuis  le  temps d'Ardjasp  et  d'Afrasiab, de 
Tor  et  des  perles  qui  viennent  de  la  mer  et  des  joyaai 
qui  viennent  des  mines,  et  qu  on  nen.  tfara  que  par 
la  faveur  du  ciel  ;.tous  ces  trésors  étaient  dans  le  châ- 
teau d'Âwazeh,  dont  le  nom  était  illustre  dans' le 
monde.  On  y  trouvait  la  ceinture  qui  avait  appartenu 
à  Siawusch  et  dont  chaque  bouton  était  iocruslé 
de  pierreries,  et  ses  boucles  d^oreilles,  dont  personne 
dans  le  monde,  ni  parmi  les  grands  ni  parmi  les 
petits,  n  avait  les  pareilles;  Keï  Khoscou  les  avait 
données  a  Lohrasp,  qui  les  avait,  transmises  à  Gu- 
schtasp;  Ardjasp  les  avait  déposées  dans  le  château 
à  une  époque  dont  personne  ne  se  souvenait  plus. 

ils  enregistrèrent  une  à  une  toutes  les  choses  pré- 
cieuses que  contenait  le  trésor,  et  Bahram  y  envoya 
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un  scribe  (bloquent,  au  cœur  sereiu  (^l  obsei'vateur, 
qui  réunit  toutes  les  richesses  qui  se  trouvaient  dans 
ie  château  et  sur  le  champ  de  bataille.  Parmi  ces 
choses  précieuses,  il  y  avait  deux  boucles  d^oreilies 
et  une  paire  de  bottines  brodées  de  perles  qui  étaient 
retenues  par  tes  bouts  des  fils  d'or  qui  faisaient  partie 
du  tissu;  ensuite  deux  pièces  d'étoffe  rayée  et  bro<* 
chée  d^or  du  Yemen,  qu'on  pesa,  et  dont  chacune 
était  du  poids  de  sept  man.  Le  Sipehbed,  dans  sa 
perversité  et  sa  présomption,  ne  sut  pas  observer  les 
règles  de  la  justice;  il  mit  de  cdté  les  deux  pièces 
d^étoffe  du  Yemen  et  ne  parla  pas  dans  sa  lettre  des 
bottines.  Ensuite  il  ordonna  à  Ized  Guschasp  de 
monter  à  cheval  avec  mille  cavaliers  choisis  dans 
Varm^e  qui  devaient  raccompagner  à  la  cour  du  roi; 
il  demanda  au  Khakan  trente  caravanes  de  chameaux , 
et  nt  compter  devant  le  chef  des  chameliers  ie  nombre 
des  bagages  à  porter.  Les  cavaliers  partirent  et  le 
Khakan  les  précéda,  entouré  de  ses  grands. 

LE  KHAKAN   ARR1V6  CUEZ  LE  ROI  HORIIUZD. 

Le  Khakan  arriva  près  du  rot  avec  les  trésors  de 
ses  ancêtres  et  son  escorte ,  et  le  roi  du  monde ,  aus- 
sitôt qu'il  en  reçut  la  nouvelle,  monta  à  cheval,  une 
couronne  sur  la  tâte  et  une  massue  à  la  main.  Il  alla 
ainsi  jusqu'à  la  porte  de  son  palais;  et  lorsque  du 
vestibule  il  aperçut  ie  Khakan,  il  resta  pour  exami-* 
ner  si  jrelui-ci,  k  sa  vue,  mettrait  pied  à  terre  avec 
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son  cortège;  il  voulail  observer  cela,  puis  s'en  retour^ 
ner  au  palais;  ce  roi  ambitieux  de  renommée  ea 
était  très-occupé.  Dans  oe  moment  le  Khakasi  ar- 
riva à  cheval  avec  Ized  Gusehasp,  mit  pied  à  terre  a 
Tinstant  et  courut  vers  le  roi  d'Iran;  nm$  le  roi  des 
lois  lança  son  cbeval  ardent,  sans  rester  un  moment 
avec  Parmoudéh  sous  le  vestibule.  Le  Kbakao  atten- 
dit que  le  roi  maître  du  monde  eût  franchi  lespace 
entre  la  porte  et  le  palais,  puis  il  voulut  le  suivre, 
mais  le  chambellan  du  rideau  saisit  à  iinalant  les 
rênes  de  son  cheval.  Parmondeb  s'empressa  de  mettre 
pied  à  terre,  et  montra  par  cet  acte  d'humilité  la 
souplesse  de  son  esprit.  Il  mardia  jusqu^auprèç  du 
trâne,  et  le  roi  des  rois  le  reçut  trèfr-gmeieusement, 
lui  adressa  les  questions  d'usage,  le  fit  asseoir  devant 
lui  et  se  repentit  de  s'en  être  méfié.  On  prépara  pour 
le  Khakan  un  logis  digne  de  lui,  on  prépana  pour 
lui  un  beau  palais,  on  y  porta  tout  ce  qu'il  fallait  de 
meubles  et  l'on  plaça  son  escorte  près  de  lui«  Le  roi 
chargea  de  toute  cette  affaire  un  de  ses  scribes,  et 
lorsqu'il  entendit  parler  des  trésors  que  Pariaoudeh 
apportait,  il  les  envoya  au  Meïdan  pour  que  oes  pré- 
cieux bagages  restassent  confiés  aox  soins  du  «hef 
des  chameliers. 

Lorsque  le  Khakan  se  fut  reposé  pendant  une  se- 
maine des  fatigues  de  la  route,  le  roi  ordonna  pour 
le  huitième  jour  un  banquet.  Ije  Khakan,  assis  à  ane 
table  devant  le  roi  maître  dw  monde  et  ooeupant-  la 
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place  d'honneur,  fit  apporter  à  do«  d'Iioinnien  devant 
fes  grands  les  charges  des  chameaux,  et'quelqu'un 
compta  le  nombre  des  porteurs  et  trouva  qu'on  en 
avait  payé  ee  jour-là  dix  mille.  Le  lendemain,  à 
l^aube  du  jour«  le  roi  fit  placer  du  vin  sur  les  tables 
et  s'assit;  on  apporta  oejour-là  cinquante  mille  oljeU^ 
et  lé  labeur  était  dur  pour  le  dos  des  hommes  de 
peine.  On  avait  enlevé  d'Awazeh  cent  trésors,  et  les- 
prît  de  Parmoudefa  était  tout  résigné.  Il  fit  apporter 
devant  la  cour  un  paquet  de  vêtements  et  des  boucles 
d^oréilles  et  des  ceintures  ornées  de  pierreries;  on 
aurait  dit  que  tout  Tor  et  tous  les  joyaux  de  la  terre 
s'y  trouvaient.  Toute  la  salle  du  banquet  retentit  du 
eri  :  (r  Puisse  le  maître  du  monde  être  toujours  vie- 
«rtorieuxli'  Le  roi  dit  alors  à  Ized  Gaschasp,  pour 
lequel  il  n'avait  pas  de  secrets  :  ^Que  penses-tu  de 
frce  qu'a  fait  Djoubineh?  Il  termine  vaillamment  les 
(T guerres,  d  Le  scribe  Ised  Guschasp  répondit  :  r  0  roi 
<tà  r>espWt  clairvoyant  et  observateur*!  sHche  que  les  * 
wmét<»  d'une  fête  oii  c'est  le  mot  corneille  (djoubin) 
<tqui  ferme  le  refrain  doivent  être  étranges.  «  Ces 
paroles  inspirèrent  des  soupçons  au  roi  et  son  âme 
se  remplit  tout  à  coup  de  soucis. 

HORUUZD  APPREND  LR  MANQUE  DE  PROBITE  DE  BAHRAM 
DJOUBINBH  ET  FAIT  UN  TRAITÉ   AVEC  LE  KIIAKAN. 

Pendant  ce  temps  arriva  un   vigoureux  droma- 
daire   avec  une  lettre  du   Grand   Scribe,  disant: 
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rr  Puisse  le  roi  du  monde  vivre  /éternellement,  puisse 
rfsa  tête  couronnée  se  souvenir*  de  sou  serviteur! 
rr Sache  qui!  y  avait  deux  pièces  d'étoife  du  Yemen, 
rrdes  bottines  brodées  de  perles  fraîches  et  des  bon- 
(Tcles  d'oreiiies  provenant  du  noble  Siawusch,  dont 
frnos  âmes  vénèrent  le  souvenir;  le  Pehiewan  a  eut- 
(t  porté  d'ici  tout  cela ,  mais  }1  ne  faut  pas  s'en  éton- 
rrner,  car  il  avait  supporté  bien  des  fatigues.  ??  Hor- 
muzd ,  qui  cherchait  une  bonne  renommée,  demanda 
au  petit  roi  Parmmtdeh  de  lui  raconter  en  déiail  tout 
ce  qu'il  savait  là-dessus,  et  celui-ci  rapporta  tout  de 
k  même  manière.  Le  roi  des  hommes  K|ui  portent 
haut  la  tête  éclata  en  colère  et  dit:  ^w Djoubineh  s'é- 
rgare,  il  lève  sa  tête  jusqu'à  la  lune*  D'abord  il  /a 
refrappé  le  Kbakan  de  la  Ghine^  comme  on  devait 
(t s'y  attendre  d'un  homme  de  sa  naissance  :  lensaile 
rr  il  n'a  pas  pu  se  passer  de  boucles  d'oreilles  ;  estait 
rr  donc  devenu  roi?  Toutes  ses  fatigues  sont  devenues 
rrdu  vent,  tout  ce  qu'il  a  fait  de  bien  a  tourné  à 
w  mal.  7> 

Il  dit  cela,  appela  Parmoudeh,  et  le  fit  asâeoir  à 
la  place  d'honneur,  et  ils  restèrent  là,  buvant  du 
vin  jusqu'à  ce  que  la  nuit  fût  prriv^e,  ^ecotiant  ?es 
boucles  noires.  Hormuzd  dit  au  Khakan:  trTu  as 
ff  éprouvé  bien  des  fatigues  pour  venir  me  voir  à 
rr  cette  cour;  77  puis,  assis  comme  il  était,  il  étendit  la 
main  et  saisit  celle  de  Parmoudeh,  qui  en  fut  con- 
fondu. Le  roi  lui  dit:  re Prête-moi  un  nouveau  ser- 
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tt ment,  mets  toute  cette  affaire  sur  un  autre  pied; 
tt  jure  par  Dieu  qui  est  au-dessus  de  tout  ce  qui  est 
ff grand,  qui  fait  briller  Vénus  et  Jupiter,  que,  de 
n retour  dans  ton  pays,  tu  ne  te  détourneras  ni  de 
frinôi  ni  dos  grands  de  ma  cour.?)  Ils  firent  alors  un 
serment  solennel,  par  Dieu  le  tout-<saint,  par  la  vie 
des  grands,  par  ia  couronne  et  le  trône,  par  le  so« 
leil  et  la  lune,  par  Âdergouschasp ,  par  le  sceau  et  le 
diadème,  que  le  Khakan  resterait  fidèle  au  roi  et 
que  celui-ci  ne  Taffligerait  jamais  en  rien.  Ils  pro- 
noncèrent ces  paroles,  se  levèrent  et  se  rendirent 
dans  leurs  chambres  à  coucher. 

Lorsque  le  soleil  jaune  parut  au  haut  des  mon-- 
tagoes  et  que  la  tête  des  rois  sortit  du  sommeil,  le 
roi  illustre  fit  apprêter  des  présents  d'objets  d'or  et 
d'argent,  de  chevaux  et  de  diadèmes,  de  ceintures 
d'or  incrustées  de  pierreries,  de  bracelets,  de  col- 
liers et  de  boucles  d'oreilles,  de  chevaux  arabes 
avec  des  brides  d'or  et  d'épées  indiennes  aux  fourreaux 
d'or,  et  il  envoya  tout  cela  au  Khakan.  H  l'accom- 
pagna sur  la  route  pendant  deux  stations,  le  troi- 
sième jour  Parmoudeli  fit  une  longue  journée  et  en- 
voya au  roi  ses  adieux  et  le  roi  s'en  retourna. 

Quand  le  Pehlewan  de  l'armée  eut  connaissance 
de  ces  présents  du  roi  du  monde,  et  que  le  Khakan 
de  la  Chine  arrivait  «iprès  avoir  été  si  bien  traité  p^ir 
le  roi,  il  alla  à  sa  reucontre  avec  tous  ses  amis  parmi 
les  Iraniens.   11  (it  préparer  des  provisions  parloul 
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où  Parmoudeii  devait  passer,  dans  les  villes  et  les 
bourgs,  et  dans  les  stations,  qu'elles  fussent  dans 
la  montagne  ou  dans  la  plaine,  puis  il  se  présenta 
devant  lui,  demandant  pardon,  et  honteux  dans  son 
âme  malveillante.  Quand  il  aperçut  Parmoudeh,  il 
lui  offrit  ses  hommages  ;  mais  le  Kbakan  de  la  Chine 
détourna  la  tête  et  refusa  d'accepter  ce  que  le  Peh- 
lewan  avait  amené,  que  ce  fussent  des  provisions, 
des  caisses  d'or  ou  des  esclaves.  Bahram  raccompa- 
gna sur  la  route,  mais  le  Khakan  ne  le  regarda  pas. 
Bahram  continua  ainsi  et  parcourut  à  sa  suite  trois 
stations,  sans  que  Parmoudeh  ïeAi  appelé  auprès 
de  lui  une  seule  fois,  et  le  quatrième  jour  il  reçut 
du  Khakan  ce  message  :  k  Retourne,  car  tu  as  éprouvé 
ffbien  des  fatigues.  <»  Bahram  le  quitta  là-deasus  et 
se  dirigea  en  colère  vers  Balkh. 

HORUDZD   ENVOIE  A   BAHBAAI  UNE  BOltE  A  FUSEAUX 
ET   UNE   ROBE    OB    FEMME. 

Le  roi  non  plus  n'était  pas  content  de  Bahram, 
et  sa  colère  lai  obscurcissait  Tesprit,  d'abord  parce 
que  Bahram  avait  maltraité  le  Khakan  et  lui  avait 
manqué  de  respect,  ensuite  à  cause  de  sa  hardiesse 
de  s'approprier  des  choses  précieuses  qu'il  n'avait 
pas  la  permission  de  prendre.  Le  roi  fit  écrire  à 
Bahram:  trO  Div  malfaisant!  tu  ne  sais  donc  plus 
rrqui  tu  es,  tu  crois  donc  n'avoir  plus  besoin  des 
ff  grand  s?  Tu  ne  vois   pas  que  le  succès  vient   de 


HORMUZD.  531 

«rDieu  et  tu  veux  l'asseoir  sur  la  roue  des  cieux? 
(tTu  as  donc  oublié  toutes  les  peines  que  jai 
ft prises;  que  c'est  mon  armée  que  faî  donnée  et 
(rmes  tiréisors  que  j'ai  dépensés?  Tu  ne  marches 
rtpas  dans  la  voie  des  P^tewans,  tu  lèves  ta  tête 
<T jusqu'au  ciel.  Tu  t'es  écarté  de  mes  ordres,  tu 
iras  arrangé  les  affaires  autrement  que  je  ne  voulais, 
«Voici  un  présent  digue  de  toi,  convenable  et  ap< 
ft  proprié  è  ton  mérite.  ^  Le  roi  mit  son  sceau  sur 
la  lettre  et  se  fit  apporter  .une  boite  noire  à  fu- 
seaux ,  remplie  de  fuseaux ,  de  coton  et  de  beaucoup 
de  choses  d^oâtantes,  puis  il  ajouta  une  tunique 
bieue  en  poil,  des  pantalons  rouges  et  une  coiffe 
JAune  ék  femme;  il  choisit  un  messager  sans  consis- 
tance et  digne  de  porter  un  aussi  misérable  pn^ent, 
et  lui  dit  :  «  Poi^ceci  à  Bahram  et  dis-lui*en  mon  nom  : 
<t  O  homme  sans  valeur  et  sans  naissance  I  Tu  as  chargé 
<tde  fers  le  Khakan  de  la  Chine,  tu  t'es  fait  un  plai- 
<r  sir  d'avilir  les  grands,  mais  je  te  ferai  descendre  du 
(r  trône  que  tu  occupes,  et  dorénavant  je  ne  te  comp- 
tr  ferai  plus  pour  un  homme,  v  Le  messager  partit  avec 
1o  présent,  rapide  comme  le  vent,  et  il  garda  dans 
sa  mémoire  les  paroles  qu'il  avait  entendues. 

Lorsque  Bahram  vit  la  lettre  et  le  présent,  il  resta 
calme  et  silencieux.  Il  se  dit  :  tr  Voici  donc  ma  récom- 
rr  pense ,  et  voici  comment  ce  roi  m'attaque.  Cette  mau- 
?r  vaise  action  ne  vient  pas  de  la  tâte  du  roi,  elle  ne 
«peut  venir  que  des  calomnies  de  mes  enuemis.  Le 
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rr  maître  du  monde  est  le  maître  de  ses  esclaves,  et 
rril  est  dans  son  droit  s'il  me  traite  avec  ignominie , 
rr  mais  je  n'aurais  pas  cru  que  les  malveillants  eussent 
'T  trouvé  accès  auprès  du  roi.  Depuis  que  j'ai  quitté 
rravec  tant  d'ardeur  la  cour  du  roi,  accompagné 
rr d'une  faible  armée,  tout  le  monde  a  vu  ce  que. j'ai 
frfait,  et  ce  que  j'ai  supporté  de  soucis,  de  fatigues 
rr  et  de  dangers.  Si  la  récompense  de  mes  peines  est 
ff  l'avilissement ,  si  la  fortune  ne  me  vaut  que  des  in-^ 
rr  dignités,  je  me  plaindrai  au  Maître  du  ciel  instable 
(rqui  m'a  retiré  de  cette  façon  toute  sa  tendresse..^ 

Il  invoqua  le  Maître  de  la  justice  de  qui  vient 
tout  bien,  puis  il  revêtit  les  vêtements  rouges  et 
jaunes,  plaça  devant  lui  la  boite  noire  à  fuseaux  et 
tout  ce  que  le  roi  lui  avait  envoyé,  et  fit  venir ehez 
lui  tous  les  grands,  tous  les  hommes  iliustres.de  la 
cour  du  roi  qui  se  trouvaient  à  l'armée.  Son.  âiae  té~ 
nébfeuse  était  pleine  de  préoccupations.  Lorsque  les 
grands,  vieux  et  jeunes,  arrivèrent,  ils.  virent  le 
Pehlewan  vêtu  de  cette  façon*;  ils  restèrent  confondus 
dun  pareil  événement,  et  tous  leurs  cœurs  se  lieiii- 
plirent  d'anxiété.  Le  Pehlewan  de  Tarmée  leur,  dit: 
fr  Voici  la  robe  d'honneur  que  m'envoie  le  roi.  Le  roi 
rrestle  maître  du  monde  etuous  sommes.ses  esciayes, 
tr  nos  cœurs  et  nos  âmes  sont  pleins  d'attacheiii.eat 
'fpour  lui.  Qu'en  pensez-vous;,  vous  qui  êtes..<$lc^ir'-' 
ff  voyants?  Que  dirons-nous  au  roi  du  mondel-n 

Ils  lui   répondirent   unanimement  :;  nO,  illustre 
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ir  Pehlewàn  plein  de  mérite  !  si  c'est  ainsi  que  le  roi 
*?  te  tient  en  honneur,  ses  troupes  ne  sont  plus  que 
trde»  cbiens  devant  sa  cour.  Rëfléchis  à  ce  qu'a  dit  à 
trRei*  ce  vieillard  intelligent,  dans  son  indignation 
rr  contre  Ardescbir.  Je  suis  dëgoûté  du  Mobed  et  du 
fftrdne  du  «roi,  puisqu'il  ne  s'inquiète  pas  du  bien 
frou  du  mal  qu'il  me  fait.  Un  bomme  qui  te 
fr  manque  de  respect,  qu'en  veux-tu  obtenir?  com- 
trment  peux -tu  en  tirer  de  l'bonneurîij  Babram 
répondit  :  trNe  parlez  pas  ainsi  ;  le  roi  est  la 
ïT  source  de  Tbonneur  dans  l'armée.  Nous  tous  som- 
frmes  ses  esclaves,  c'est  lui  qui  donne  et  nous  te- 
frnons  tout  de  lui.w  Les  Iraniens  lui  répliquèrent: 
cr  Dorénavant  nous  ne  prendrons  plus  nos  armes. 
rr  Aucun  de  nous  ne  veut  qu'Hormuzd  reste  roi  de 
ff  l'Iran ,  et  que  Babram  reste  Peblewan  de  l'armée,  v 
Ayant  parlé  ainsi,  ils  sortirent  du  palais  du  Si- 
pebbed  et  se  répandirent  dans  la  plaine;  Babram 
leur  donna  tous  les  conseils  qu'il  put,  mais  tout  en 
donnant  des  conseils  il  contenait  sa  langue. 

B4BRÀM  A  UNE  VISION  J>E  LA   FORTUNE  QUI  L'ATTEND. 

Ainsi  se  passèrent  deux  semaines  ;  le  Sipebbed 
sortit  alors  de  son  palais  dans  la  campagne  et  ar- 
riva auprès  d'un  bois  plein  d'arbres ,  qui  invitait  les 
hommes  heureux  à  boire  du  vin.  Il  aperçut  sur  la 
prairie  un  onagre  qui  était  le  plbs  beau  quon  eût 
jamais  vu.  Babram  le  suivit  doucement  etsanséchauf* 

Ti.  46 
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fer  son  cheval.  Dans  ia  forêt  et  à  rendroit  ie  plus 
propre  à  la  chasse,  se  présentait  un  défilé  étroit; 
lorsque  Tonagre  Teut  franchi,  apparut  une  plaine 
parsemée  de  jardins  et  de  terres  incultes.  Bahram 
chevauchait,  Tonagre  courait,  Thomme  et  son  des- 
trier étaient  noyés  dans  la  sueur.  Bahram,  jetant 
un  regard  sur  cette  plaine,  vit  apparaître  un  magni 
fique  château,  vers  lequel  il  se  dirigea,  de  même  que 
l'onagre  qui  courait  devant  lui  et  cherchait  son  che- 
min. Il  poussa  son  chevai  jusque  devant  le  château, 
suivi  par  Ized  Guschasp,  à  qui  il  remit  les  réaes  de 
son  destrier  ardent,  en  disant:  cr Puisse  la  prudence 
rètte  toujours  ta  compagne  N  Ensuite  le  Sipehbed 
entra  à  pied  sous  le  portail  du  château ,  sans  aToir 
de  guide. 

heà  Guschasp  attendit  pendant  quelque  temps, 
tenant  le  noble  cheval  du  3ipehbed.  Yelan  Sineh , 
qui  les  avait  suivis,  arriva  tout  armé  et  monté  sur 
un  cheval  ardent,  et  le  vaillant  Ised  Gu3chasp  lui 
dit  :  ff Entre  dans  le  château,  ô  Vaillant  lion  I  et  re- 
ff  garde  où  est  allé  notre  chef,  le  Sipehdar,  notre  il- 
(T lustre  nuàtre.n  Yelan  Sineh  explora  le  jardin,  cher- 
chant son  chef  et  le  cœur  rempli  d'inquiétude*  U  vit 
un  palais  plus  beau  que  tout  ce  qu  il  avait  vu  ou 
dont  il  avait  entendu  parler  dans  Tlran  ;  dans  une 
partie  du  palais,  il  aperçut  une  salle  voûtée  dont  son 
oeil  ne  pouvait  atteindre  la  hauteur  ;  dans  cette  salle 
était  placé  qn  trône  d'or,  incrusté  dans  toutes  .ses 
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parties  de  peries  et  de  pierreries.  Un  drap  de  brocart 
rouoii,  brode  de  figures  en  pierr#$  fines  et  en  or 
pury  couvrait  le  trône  sur  lequel  était  assise  une  femme 
portant  une  couronne,  svelte  comme  un  cyprès  et 
belle  comme  le  printemps.  Devant  le  trône  était  un 
si^e  en  or,  sur  lequel  était  placé  le  Pehlewan  de 
l'armée,  et  tout  autour  du  trône  se  tenaient  de  nom- 
breux esclaves,  des  idoles  au  visage  de  Péri,  sur  les> 
quels  veillait  la  fortune.  Bahram  et  la  femme  se  dirent 
en  secret  bien  des  choses  que  personne  n  entendait 
qu'eux  deux. 

Lorsque  la  femme  aperçut  Yelan  Sineh,  elle  dit  à 
un  esclave  :  tr  Mon  bel  ami,  va  vite  dire  à  cet  homme 
(r  au  cœur  de  lion  qu'il  n  a  pas  le  droit  d'entrer  ici  ;  qu'il 
«raille  rejoindre  ses  camarades;  son  maitre  va  partir, 
ff  qu'il  le  précède.  7>  En  même  temps  elle  envoya  du 
palais  des  serviteurs  auprès  de  l'escorte  de  Bahram, 
avec  l'ordre  de  conduire  les  chevaux  de  ces  hommes 
vaillants  à  l'écurie  et  d'avoir  soin  des  couvertures  et 
des  selles.  Le  jardinier  ouvrit  la  porte  du  jardin,  sur 
l'ordre  de  cette  belle  hôtesse  ;  un  prêtre  de  Dieu  le 
tout-puissant  entra  dans  le  jardin,  priant  silencieuse- 
ment et  tenant  le  Barsom  en  main.  On  plaça  des  ta- 
bles tout  autour  du  jardin  et  l'on  fit  venir  des  mets 
plus  nombreux  qu'on  ne  peut  l'imaginer.  Lorsque  le 
dtner  fut  terminé,  on  amena  en  courant  les  chevaux 
de  ces  hommes  qui  portaient  haut  la  tôte,  à  l'endroit 
où  se  trouvait  le  drapeau,  et  Bahram  dit  en  partant 

/i6. 
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à  cette  femme  :  tr  Puisse  Jupiter  être  le  compaga#ii 
(T  de  ta  couronne ,  tï  et  la  femme  répondit  :  k  Puisses-la 
((être  victorieux,  puisse  ton  cœur  rester  patient, 
fr  puisses-tu  toujours  suivre  les  conseils  de  la  pru> 
« dence ! w 

On  aurait  dit  que  les  yeux  de  Bahram  versaient 
une  pluie  de  sang  lorsqu'il  sortit  de  ce  jardin  ;  son 
humeur  était  changée,  il  parlait  et  répondait  autre* 
ment;  il  était  comme  s'il  élevait  la  tête  jusqu'au  ciel. 
L'onagre  mâle  revint  alors,  le  Sipdibed  le  suivit  à 
cheval  et  se  laissa  guider  par  lui  jusqu'à  ce  qn^il  fût 
sorti  de  cette  forêt.  Il  se  rendit  du  lieu  de  chasse  à 
la  vilFe  et  ne  parla  à  personne  de  son  escorte  de  ce 
qui  s'était  passé. 

Kharrad  Berzin  le  regarda  et  lui  dit  :  «rO  homme 
cr  puissant  et  véridique  !  quelle  est  cette  merveille  que 
(c  tu  >as  vue  à  la  chasse  et  qui  dépasse  tout  ce  qa^on  a 
ir  jamais  vu  et  entendu  ??>  Mais  ie.PehIewan  Bahfwn 
ne  lui  donna  aucune  réponse  ;  il  était  devenu  sombre 
et  il  se  dirigea  vers  son  palais. 

■ 

BAHRAM  DJOUBINEH  PREND  DES  ALLURES  DE  ROI. 

Le  lendemain ,  .lorsque  la  crête  de  la  montagne 
devint  )Couleur  d'argent  et  que  la  brillante  lampe 
jaune  parut,  Bahram  fit  étendre  un  tapis  de  brocart 
x^hinois  tel  qu'on  aurait  dit  que  la  terre  était  devenue 
un  ciel  ;  il  fit  [dacer  des  sièges  d'or  dans  tout  sou 
palais  et  les  couvrit  de  coussins  de  tissu  d'or.  On 
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plaça  un  petit  trône  d'or,  suc  lequel  le  Pehlewan  de 
Tarmée  s'assit  ;  ii  fit  préparer  une  séance  comme  en 
tient  le  roi  des  rois  et  posa  sur  sa  tête  le  diadème 
royal.  Le  Grand  Scribe  observait  ce  qu  il  faisait;  il 
vit  que  Qahram  devenait  hardi  et  arrogant;  il  alla 
cfaezKharrad  Berzin  et  lui  raconta  ce  qu'il  savait,  ce 
qu'il  avait  vu  et  entendu.  Kharrad  Berzin  écouta  son 
récit,  il  comprit  que  c'était  la  suite  de  ses  anciens 
griefs,  et  dit  :  tr 0  noble  scribe  !  ne  prends  pas  cette 
rr  affaire  si  légèrement.  Il  ne  faut  pas  parler  de  tout 
(tcela,  mais  il  faut  cette  nuit  partir  pour  la  cour  du 
<rToi.  Le  roi  des  rois,  notre  maître,  a  fait  une  folie  en 
fr envoyant  ce  présent  d'une  boite  à  fuseaux;  il  ne 
ff  comprenait  pas  que  cela  produirait  chez  ce  lion 
(r  avide  de  combats  la  révolte  que  nous  voyons  ;  mais 
rrBahram  a  le  cœur  rempli  de  l'idée  d'une  couronne 
fret  a  changé  maintenant  son  siège  en  trône  d'ivoire.  t> 
*Hs  se  concertèrent  de  toute  manière  et  s'arrêtèrent 
à  l'idée  de  partir,  et,  ayant  combiné  une  ruse  qui 
leur  permit  de  fuir,  ils  quittèrent  Baikh  dans  la  nuit 
sombre.  Le  Sipehbed  comprit  à  l'instant  leur  plan, 
car  il  connaissait  leur  esprit  brillant  et  éveillé;  il  dit 
à  Yelan  Sineh  :  «  Cours  avec  cent  cavaliers  après  ces 
(f  hommes  insensés.  ?>  Yelan  Sineh  atteignit  le  Grand 
Scribe  et  se  démena  comme  un  loup ,  lui  prit  tout  ce 
qu'il  avait  sur  lui  et  le  ramena  chargé  de  chaînes.  Il 
le  conduisit  auprès  de  Bahram  pour  que  celui-ci  pût 
mettre  à  mort  cet  homme  innocent.  Le  Pehlewa^n 
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lui  dit  :  (tO  toi  qui  agis  comme  un  Div  I  pourquoi 
ir  m'as -tu  quitté  «ans  permission  ?n  II  répondit  : 
(tO  Pelilewan!  cest  Kharrad  Bénin  qui  m'a  fait 
(T  trembler  en  me  disant  :  Tu  ne  dois  pas  rester  ici; 
trtout  retard  dans  ton  départ  n'est  qu'une  joie  pour 
ffceux  qui  disent  du  mal  de  toi.  Puisque  le  railkut 
irBahram,  le  Pehiewande  l'armée,  s'assied  à  cette 
rcour  sur  un  tràne  comme  un  roi,  toi  et  moi  devons 
ttcraindre  pour  notre  vie,  à  moins  de  nous  éloigner 
f  d'ici.  Ji 

Bahram  lui  dit  :  (rCela  pourrait  arriver;  il  faut 
(f  délibérer  en  nous-mêmes  sur  ce  qui  peut  nous  faire 
«rdu  bien  ou  du  maLn  il  le  dédommagea  de  tontes 
les  pertes  qu'il  aTait  faites,  il  lui  mnplaça  tout  sur 
son  propre  trésor,  puis  il  lui  dit  :  trVa,  réfléchis 
ff  profondément  sur  ce  que  tu  as  à  faire,  et  ne  t'en- 

crfuis  p)us.« 

« 

KHARRAD  BBRZIN   AVERTIT  HOBMUZD 
DE  CE  QUE  FAISAIT  BAHBAH. 

De  son  côté,  Kharrad  Berzin  chemina  «n  secret  et 
en  toute  hâte  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  auprès  du  roi 
du  monde.  Il  lui  raconta  tout  ce  qu'il  avait  à  dire,  il 
lui  dévoila  tous  les  secrets.  A  la  fin  il  conta  toute 
l'histoire  de  la  forêt  et  de  la  prairie,  de  ratrivée  de 
l'onagre,  du  défilé,  de  la  tranquillité  de  Bahram  et 
de  sa  lenteur,  du  palais  et  du  trâne  incrusté  de  pier- 
reries, des  esclaves  et  de  la  femme  qui  portait  uae 
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couronae;  il  dit  de  point  en.point  ce  qu*il  avait  vu  et 
tout  ce  qu^il  avait  entendu  de  cette  affaire.  Le  roi 
resta  coafondu  ;  chaque  mot  qu'il  entendit  se  grava 
dans  son  cœur. 

Il  se  souvint  des  discours  du  Mobed  et  poussa  un 
soupir;  il  se  souvint  des  paroles  du  devin  qui  lui 
avait  dit  que  cet  homme  se  détournerait  de  son 
irdne,  et  fit  appeler  en  toute  hâte  le  Grand  Mobed. 
Il  fit  asseoir  Kharrad  Berzin  dans  la  salie  et  lui  dit  : 
fr Raconte-nous  ce  que  tu  as  vu  sur  la  route, ?»  et 
Kharrad ,  selon  son  ordre,  se  mit  à  parler  et  rapporta 
tous  les  faits  Tun  après  Tautre.  Le  roi  dit  alors  au 
Grand  Mobed  :  «r Qu'est-ce  que  cela  peut  être?  il  faut 
ff  rapprocher  tous  ces  récits  :  un  onagre  qui  sert  de 
rr  guide  dans  la  forêt,  un  château  qu'on  voit  au  milieu 
«du  désert,  une  femme  portant  une  couronne,  as- 
«rsise  sur  un  tràne  d'or,  des  serviteurs  dignes  d'un 
irroi  qui  se  tiennent  devant  elle.  Cette  histoire  esl 
cr  comme  un  de  ces  réves  dont  on  parle  dans  les  vieux 
V  contes,  y) 

Le  Mobed  dit  au  roi  du  monde  :  «r  Cet  onagre  aura 
<tété  un  DiY  déguisé,  qui  a  détourné  Bahram  de  la 
cr  droiture  et  mis  à  nu  la  défaillance  de  son  cœur. 
fr  Prends  le  château  pour  un  cimetière  et  cette  femme 
ffsur  le  trône  pour  une  magicienne  impie  qui  a  exalté 
fr l'orgueil  de  Bahram  et  lui  a  montré  la  couronne 
«et  le  trône  du  pouvoir.  Quand  il  l'a  quittée,  il  était 
«hautain  et  enivré.  Sache  que  jamais  il  ne  l'obéira 
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trplus.  Il  porte  dans  son  cœur  la  blessure  de  cette 
fT boîte  à  fuseaux,  et  la  roie  dans  laquelle  le  Div  ma- 
(rgicien  Ta  fait  entrer  Ta  encore  exalte.  Il  ne  fallait 
ff  pas  envoyer  cet  indigne  présent  à  un  bootme  qai 
frétait  déjà  plein  d'iniquité.  Les  Iraniens  en  qui  été 
fr  ébranlés  et  cessent  de  placer  leur  espérance  dans  le 
(^roi.  Maintenant  cherche  un  moyen  de  ramener  cette 
(f  armée  de  Balkh  à  ta  cour.  7>  Le  roi  fut  honteux  de 
ce  qu'il  avait  fait,  de  ce  coton  et  de  ces  vétmneuts 
brodés.  Il  demanda  h  Kharrad  Berzin  ce  qu  on  avait 
dit  autour  de  Bahram  de  cette  femme  ?  Il  répondit  : 
«f  0  roi  I  tonte  larmée  a  dit  que  cette  femme  illuatre, 
erqui  était  si  belle  et  si  parée  sur  son  trône,  était  la 
(f  fortune  de  Bahram.  t»  Ces  paroles  remplirent  le  roi 
de  terreur  sur  les  malheurs  que  le  sort  lui  réservait. 

Peu  de  jours  après  arriva  un  homme  envoyé  par 
Bahram  ie  cavalier,  apportant  une  corbeiHe  remplie 
d'épées,  dont  toutes  les  pointes  étaient  recourbées 
par  Tnsage  ^u^on  m  avait  fait  dans  la  bataitte.  Il  la 
plaça  devant  le  roi,  qui  examina  ces  instruments  de 
fer,  fit  briser  les  épées  et  les  fit  remettre  daiis  cette 
corbeille  malencontreuse ,  puis  il  la  renvoya  à  Bab- 
ram,  faisant  ainsi  connaître  sa  pensée  secrète  sans 
Fexprimer  en  paroles. 

Bahram  ouvrit  le  couvercle  de  la  corbeille  et  vit 
tes  pointes  brisées  de  ces  longii^s  épées  qu'on  y  avait 
replacées.  Cet  homme,  dont  le  jugement  était  déjà 
troublé,  devint  plein  de. soucis;  il  envoya  appeler  les 
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Iraniens,  les  fil  tous  asseoir  autour  de  la  corbeille; 
et  leur  dit  :  «r  Regardez  ce  cadeau  du  roi ,  et  ne  Tes^ 
(t  limez  pas  pour  peu  de  chose  ;  il  veut  dire  que  celte 
<r armée  est  sans  valeur;  les  pointes  brisées  des  épëea 
tf  sont  Ja  preuve  de  ce  que  je  dis.i> 

Les  hommes  de  guerre  furent  consternés  de  ce  que 
le  roi  avait  fait  et  des  paroles  du  Pehlewan  de 
l'armée;  ils  dirent  :  ff  Un  jour  le  roi  nous  envoie  des 
tf  fuseaux  et  des  robes  brodées  de  femme,  un  autre  jour 
ïfil  brîse  nos  épées,  ce  qui  est  pire  que  des  injures 
(tel  des  coups.  Si  jamais  Bahram  (ils  de  Guschasp 
«tfait  passer  de  nouveau  son  cheval  sur  la  poussière 
(rde  la  cour  du  roi,  malédiction  sur  sa  cervelle ,  malé- 
(t diction  sur  sa  peau,  malédiction  sur  cet  homme 
rrsans  valeur»  son  père!)»  Le  Sipehbed  écouta  leurs 
discours,  et  voyant  que  le  cœur  de  rafrmée  s'était 
détaché  du  roi  maître  de  la  couronne ,  il  dit  :  (r  Ne 
(Tvous  endormez  pas,  ne  laissez  pas  troubler  votre 
f(  esprit,  car  Kharrad  Berzin  a  dévoilé  au  roi  tout  ce 
frqui  s  est  dit  à  couvert.  Cherchez  tous  un  moyen  de 
rr  sauver  votre  vie  et  faites  tous  aujourd'hui  un  traité 
fravec  moi.  Il  faudra  que  j'envoie  des  hommes  de 
(f  l'armée  sur  les  routes  pour  observer  les  mouvements 
ffde  nos  ennemis;  si  je  ne  le  fais  pas,  vous  pouvez 
trétre  sûrs  que  je  serai  perdu  et  que  toute  l'armée 
tr sera  exterminée.^ 

Il  parla  ainsi,  mais  son  but  élait  tout  autre;  fais 
attention  et  tu  en  seras  étonné.  Il  tenta  l'armée  dé 
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tonte  manière,  car  dans  son  cœur  il  craignait  les 
troupes.  Il  drspersa  des  cavaliers  par  tout  le  pays 
pour  qu'ils  ne  laissassent  passer  aux  Iraniens  aucune 
lettre  du  roi,  dont  Teffet  aurait  été  de  les  empêcher 
de  prendre  les  armes  contre  lui.  C'est  ainsi  que  se 
passa  quelque  temps ,  pendant  lequel  aucun  d'eux  ne 
lut  une  seule  lettre  du  roi. 

BAHRAM  EXPLIQUE  AUX  CHEFS  DB  LURHÉB  SON  PLAN 
DE  SB  FAIRE  ROI.  SA  SOEUR  GORDÏEH  LUI  DONNE  SON  AVIS. 

Ensuite  Bahram  convoqua  les  gprands  et  leur  fit 
part  de  beaucoup  de  secrets.  C'étaient  Hamdan  Ga- 
schasp  etie  Grand  Scribe,  Teian  Sineh,  un  homme 
illustre  et  audacieux,-  le  vaillant  Bahram,  de  la  race 
de  Siawusch ,  et  le  noble  et  intelligent  Kunda  Go- 
schasp,  et  Bahram  tint  conseil  avec  ces  grands,  qui 
étaient  des  lions  et  des  hommes  de  guerre. 

Le  Pehlewan  de  Tarmée  dit  à  ces  hommes  ardents 
et  ^rés  :  (cO  vous,  hommes  illustres  et  fiers,  tout 
(rie  monde  a  besoin  de  vos  conseils!  Le  roi  est  mé- 
(t content  de  nous,  sans  que  ce  soit  de  notre  faute, 
vet  vous  savez  comment  il  s'est  écarté  des  conve- 
frnances  et  de  la  bonne  voie.  Que  ferons-noos  et 
frqnel  remède  y  a-t>-ill  Car  il  ne  faut  pas  que  nous 
(rayons  à  pleurer  sur  nous-mêmes  comme  des  gens 
V  blessés.  Quand  on  cache  son  mal  au  médecin ,  on 
rrest  réduit  à  laisser  tomber  de  ses  cils  des  larmes  de 
Tsang;  quand  on  cache  aux  sages  son  secre(,  on  rend 
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» 

(T difficile  upe  «flaire  qui  était  facile.  Je  suia  affligé 
ff  dans  rame  et  je  vais  l'expliquer  aux  sages  de  ce 
(T  inonde.  Je  suis  parti  de  Tlran  pour  faire  la  guerre 
ffsur  Tordre  du  roi,  conduisant  cette  petite  armée 
(r  contre  des  ennemis  plus  nombreux  que  nul  n'en 
ff  verra,  si  longtemps  quil  vive.  Des  hommes  comme 
«rie  Turc  Parmoudeh  et  le  roi  Saweh,  quand  ils 
«commençaient  une  guerre  contre  Tlran,  ne  faisaient 
vpas  plus  de  cas  de  ce  pays  que  d'une  boute  de  cire, 
(ret  pensaient  après  leur  victoire  sur  nous  s'attaquer 
rrau  Roum.  Mais  le  sort  de  Parmoudeh  et  du  roi 
(T  Saweh  a  été  tel  que  le  monde  n'a  jamais  vu  chose 
trplus  étonnante.  Malgré  toutes  les  fatigues  qu'ils  ont 
«supportées,  je  ne  leur  ai  pas  laissé  un  éléphant  ni 
(r  un  trésor,  et  le  roi  a  pu  fonder  un  trésor  nouveau  ; 
r  il  est  devenu  riche,  mais  il  s'est  mis  en  colère  contre 
ffson  armée.  Que  ferez-vous  pour  remédier  à  cela, 
(T comment  guéri rez-vous  cette  blessure?  J'ai  main- 
te tenant  dit  tout  ie  secret  de  mon  cœur;  je  me  dé- 
«tache  de  cette  royauté,  et  vous,  si  vous  connaissez 
frdans  ce  moment  un  moyen  de  salut,  hâtez- vous  de 
ff  parler  de  tout  ce  qui  touche  notre  bonheur  et  notre 
tr  malheur,  n  § 

Or  l'illustre  Pehlewan  avait  dans  l'appartement 
des  femmes  une  sœur  à  l'esprit  brillant,  intelligente, 
du  nom  de  Gordïeh;  cette  femme  au  visage  de  Péri 
charmait  le  cœur  de  Bahram.  Elle  entendit  derrière 
le  rideau  les  discours  de  son  frère,  elle  en  frémit  et 


544  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

son  cœur  bondit  décoléra.  Elle  entra  dans  rassemblée, 
l'âme  pleine  de  paroles,  les  lèvres  pleines  de  dis- 
cours de  sagesse  antique,  les  yeux  inondés  de  larmes, 
les  joues  jaunes  comme  le  curcuma,  la  langue  acé- 
rée comme  la  pointe  d'une  flèche.  Lorsque  son 
frère  entendit  sa  voix,  il  cessa  de  parler  et  de  ré- 
pondre, et  de  même  les  Iraniens  interrompirent 
tous  leurs  discours  de  peur  qu'il  n'arrivât  un  mal- 
heur. Gordïeh  adressa  ta  parole  à  ces  chefs  de  l'ar- 
mée, disant:  rrO  hommes  illustres  qui  cherchez 
ff  votre  voie!  pourquoi  devenez -vous  si  silencieux, 
(T  comment  avez- vous  calmé  cette  ébuUition  de  vos 
ff  cœurs?  Que  pensez -vous  tous  de  cette  affaire  et 
«quel  jeu  jouez-vous  sur  ce  champ  sanglant,  vous 
«fies  chefs  de  l'Iran,  vaillants  et  intelligents,  vous  les 
tr grands  à  l'esprit  éveillé?^ 

Ized  Guschasp  le  cavalier  dit  aloi^  :  «  0  descendant 
ff  de  nobles  ancêtres!  si  nos  langues  étaient  des  épées 
ff acérées,  elles  reculeraient  devant  les  flots  de  la 
ff  raison.  Tout'ce  que  tu  fais  vient  de  Dieu  et  porte  la 
ft marque  de  ta  bravoure,  de  ta  sagesse,  de  ton  inlel- 
trlîgence.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  nous  suivions 
rrla  voie  des  Xopards  et  que  nous  combattions  tout 
(tle  monde.  Ne  me  demande  plus  d'autres  paroles, 
ff  car  ma  raison  s'arrête  là.  Mais  si  tu  veux  combattre, 
frnous  te  soutiendrons,  nous  nous  comporterons 
w comme  des  cavaliers  en  face  de  cavaliers,  et  si  le 
ftPehIewan  est  content  de  moi,  je  crois  que  je  res- 
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trierai  toujours  jeune.?»  Baliram  écouta  son  discours 
et  vit  que  son  intention  était  de  se  tenir  entre  les 
deux  partis  ;  son  œil  tomba  sur  Tfelan  Sineh  et  il  lui 
dit:  rr Quelle  est  ta  pensée  secrète?^  Yelan  Sineh 
dit:  rO  vaillant  Sîpehdar!  quand  celui  qui  marche 
fT  dans  la  voie  de  Dieu  arrive  à  la  victoire  et  à  la 
f  gloire,  c'est  quil  ne  s'est  jamais  tourné  du  côté  du 
frmal,  car  alors  les  bénédictions  se  seraient  changées 
rren  malédictions  et  la  roue  du  ciel  se  serait  remplie 
<f  de  colère  contre  lui.  Le  ciel  t'a  accordé  la  gloire  et  la 
rr  fortune,  une  armée,  un  trésor,  une  couronne  et  un 
ff  trône,  accepte-les;  il  y  ajoutera  encore,  et  les  cœurs 
<tqui  se  révolteront  contre  toi  seront  dans  l'angoisse.?» 
Ensuite  Bahram  dit  à  Bahram  fils  de  Bahram  : 
rr  0  ami  intelligent  et  compagnon  de  la  raison  !  que 
ïf  penses-tu?  La  fin  de  celte  recherche  du  trône  et  du 
«trésor  sera-t-elle  le  pouvoir  ou  la  douleur  et  la 
r peine?)»  Bahraih  sourit  de  cette  discussion;  il  se- 
coua la  bague  qu'il  avait  au  doigt  et  dit:  fr Tant  que 
rrceci  restera  un  objet  d'ambition,  le  roi  aura  des 
ff  serviteurs.  Le  rot  est  puissant,  ne  l'évalue  pas  trop 
ffbas,  car  on  ne  peut  pas  compter  pour  peu  un  dia- 
rdème.T)  Ensuite  Bahram  dit  à  Kunda  Gusohasp  : 
ff  0  lion  qui  frappes  de  Tépée  et  lances  ton  cheval  I 
ff  que  penses-tu ,  que  dis-tu  de  mon  affaire?  Suîs-je 
tf digne  du  trône?-»  Kunda  Guschasp,  le  cavalier, 
répondit:  ffO  toi  qui  es  dans  le  monde  un  souvenir 
(fdes  héros,  tes  ancêtres!  un  Mobed  de   Réï  a  dit  : 
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tr  Quand  un  homme  qui  a  de  ia  sagesse  et  dont  les 
tr traces  sont  fortunées  a  une  fois  acquis  la  royauté, 
«son  âme  s'envole  au  ciel.  Il  vaut  mieux  ambition- 
trner  la  gloire  d'être  maftre  du  monde  que  de  passer 
tr  une  longue  vie  dans  la  servitude.  y> 

Bahram  s'adressa  alors  au  Grand  Scribe  et  lui  dit: 
rO  vieux  loup,  ouvre  tes  lèvres  In  Le  Grand  Scribe 
ferma  ses  lèvres  et  resta  absorbé  dans  ses  pensées, 
qui  naissaient  en  foule  ;  ensuite  il  dit  à  Bahram  : 
ff  Quiconque  recherche  l'objet  de  ses  désirs  l'obtien- 
crdra,  pourvu  qu'il  recherche  ce  qui  lui  est  dû,  car 
ff  la  main  que  la  Fortune  étend  est,  toute-puissante. 
tt  Sache  que  si  Dieu,  le  juste,  accorde  quelque  chose, 
(ril  est  inutile  de  vouloir  résister.?) 

Bahram  dit  à  Hamdan  Guschasp  :  irO  toi  qui  as 
cr  éprouvé  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune!  les  paroles 
V  que  tu  prononceras  en  présence  des  grands  passe- 
(T  ront  comme  le  vent  et  n'auront  pas  de  conséquence 
npour  toi.  Dis-nous  ce  que  tu  penses  sur  cette  affaire 
(T  et  sur  ses  bonnes  et  mauvaises  chances,  t)  Le  puis- 
sant Hamdan  Guschasp  répondit  :  «  0  toi  que  ché- 
tr  rissent  les  grands!  pourquoi  crains-tu  les  mauxqae 
ft  peut  amener  l'avenir^  pourquoi  consultes-tu  sur  le 
(T diadème  de  la  royauté?  Agis  et  remets  à  Dieu  ce 
frqui  est  fait;  pourquoi  étendre  la  main  sur  ia  dattx* 
ff  quand  on  craint  les  épines?  Le  chef  d'un  peuple 
trn'a  pas  la  vie  facile,  tout  est  pour  lui  crainte  pour 
rrla  vie  et  fatigue  du  corps.?» 
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La  sœar  du  Pehlewan  souffrait  et  s'attristait  de 
ces  discours;  elle  n'ouvrit  pas  les  lèvres  pendant  cette 
discussion  depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu^à  minuit. 
Bahram  lui  dit  :  t^Ma  bonne  sœuri  que  penses-tu 
(tde  ce  qui  s'est  dit  dans  cette  assemblée  ?n  Gordïeh 
ne  lui  donna  aucune  réponse,  elle  n'approuvait  pas 
l'avis  de  ces  grands;  à  lafn  elle  dit  au  Grand  Scribe  : 
ffO  homme  méchant  comme  un  Div  et  un  loupi  tu 
ff  crois  donc  que  la  couronne  et  le  trdne,  l'armée, 
fr  le  pouvoir  et  la  fortune  victorieuse  n'ont  jamais  fait 
fr  envie  à  personne  parmi  les  grands,  les  hommes  de 
rr  noble  caractère,  quoique  la  vie  soit  plus  douce  pour 
rrun  roi  que  pour  un  serviteur?  Il  faudrait  verser  des 
rr  larmes  sur  une  pareille  sagesse.  Suivons  les  cou- 
r  tûmes  qui  ont  prévalu  sons  les  anciens  rois,  écou- 
^  tons  les  paroles  des  grands  de  ces  temps.  Le  trône 
(rdes  rois  a  été  souvent  vacant,  mais  aucun  sujet  ne 
rr  Ta  jamais  convoité.  Ils  ont  vaillamment  protégé  le 
fr  monde,  mais  ils  n'ont  jamais  jeté  les  yeux  sur  le 
fT  trône.  Tout  homme  sage ,  dont  le  cerveau  est  sain 
fret  qui  a  réfléchi  sans  passion  sur  le  monde,  sait 
rr  qu'il  est  plus  doux  d'être  roi  que  serviteur,  qu'il 
trvaut  mieux  être  placé  en  haut  que  croupir  en  bas. 
fr  Eipaurtant  ils  n'ont  pas  étendu  la  main  vers  le  trône 
Tdes  Keïanides,  ils  se  sont  revêtus  de  la  ceinture  de 
ff  la  servitude,  n'ont  attendu  la  fortune  que  des  rois  et 
font  tous  assujetti  leurs  cœurs  à  l'obéissance;  car 
rrun  homme  étranger  à  la  famlle  des  Keïanides  ne 

47. 
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Rfloit  pas  occuper  le  trône,  et  c'est  la  naissance  qui 
redonne  le  droit  au  pouvoir. 

T  Je  commence  par  le  roi  Kaous,  qui  a  voulu  pe- 
rrnétrer  les  secrets  de  Dieu,  compter  les  astres  dans 
fc  le  ciel ,  examiner  la  voûte  céleste  qui  tourne»  Il  a  fait 
(ta  Sari  une  triste  et  honteuse  chute,  par  suite  de  891 
(T  perversité  et  de  sa  mauvaise  nature  ;  mais  Gouden 
fret  Rustem  le  Pehlewan  ne  lui  ont  pas  fait  de  re- 
fr proches.  Et  plus  tard,  lorsqu'il  est  allé  dans  le 
rrHamaveran,  oiî  Ton  chargea  ses  pieds  de  chaînes 
<r pesantes,  aucun  d^mx  na  essayé  de  s'emparer  du 
f  trône;  leur  unique  sentiment  était  une  chaleureuse 
(v  sollicitude  pour  les  rois.  Quand  les  Iraniens  dirent 
(fà  Rustem  quil  était  digne  du  trône  des  Keïanides, 
tril  poussa  un  cri  de  furmr  contre  ceux  qui  avaie9t 
rc  parié,  disant  :  Êtes-vous  alliés  à  la  race  des  Divs? 
ff  J'aurais  un  trône  d'or,  pendant  que  le  roi  serait 
R  captif?  Maudit  soit  ce  pouvoir  et  maudite  cette  con- 
te ronnej  Il  choisit  dans  l'Iran  douze  mille  cavaliers 
R propres  à  conquérir  le  monde,  et  montés  sur  des 
(T  chevaux  bardés  de  fer,  il  délivra  de  leur^  liens 
<t Kaous,  Giv,  Gouderz  et  Thous. 

((De  même  lorsque  Pirouz  fut  tué ,  que  la  fortune 
((avait  abandonné  les  Iraniens  et  que  Khouschnevraz 
((  s'assit  tranquillement  sur  ce  trône  orgueilleux.  Sou- 
f( ferai',  de  la  famille  de  Karen,  partit  et  rétablit  le 
((trône  des  rois.  Quand  on  eut  nouvelle  de  sa  vic- 
«toire,  des  grands  de  l'Iran  partirent  pour  l'accla- 
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ff  mer  roi  et  pour  faire  d'un  sujet  le  roi  du  monde. 

ff  Mais  Souferaï  leur  dit  :  Ceci  ne  doit  pas  se  faire. 

ff  Le  pouvoir  et  la  couronne  appartiennent  à  la  famille 

rdes  rois;  Kobad  est  encore  un  enfant,  mais  iJ  gran- 

rrdira;  n^introduisons  pas  le  loup  dans  le  domaine 

ffdu  lion.  Voulex-Tous  donc  faire  roi  un  homme  qui 

ffne  l'est  pas  de  naissance  et  livrer  à  la  destruction 

f  toute  sa  famille?  Lorsque  Kobad  fut  devenu  homme 

rtei  qu'il  vil  que  la  tête  de  Souferaï  dépassait  sa  cou-, 

trronne,  il  fit  tuer,  sur  Tinstigalion  d'hommes  de 

fr mauvaise  race,  celui  qui  ëtait  le  soutien  de  son 

ït  trône.  L*armée  se  révolta  contre  le  roi  Kobad  et 

tf  plaça  Djamasp  sur  le  trône  de  la  justice  ;  on  mit  les 

rr'fers  aux  pieds  de  Kobad,  ce  vaillant  Keïanide,  fils 

rrde  Keianide,  et  un  homme  de  mauvaise  nature  le 

ft  livra  à  Rezmihr,  dans  Fespoir  qu'il  se  vengerait 

TfSur  lui  du  meurtre  de  son  père.  Rezmihr  regarda 

f  autour  de  lui ,  et  ne  voyant  personne  digne  de  la 

(T couronne  et  du  trône  de  la  royauté,  il  lui  ôta  les 

<r  fers  pour  qu'il  pût  rétablir  ses  affaires  et  revenir  h 

(tla  prospérité.  Maïs  aucun  des  sujets  du  roi  ne  re- 

r  cherchait  la  couronne,  quoiqu'il  y  en  eût  à  qui  leur 

ft naissance  y  donnât  droit;  seulement  un  Turc,  qu  on 

(rappelait  le  roi  Saweh,  arriva  pour  s'emparer  du 

rr  sceau  et  du  diadème;  mais  le  Créateur  du  monde 

fr  brillant  décida  qu'il  périrait  sur  la  terre  d'Iran. 

tr  Qu'est-ce  qui  a  pu  t'inspirer  l'envie  de  t'emparer 
ir  du  trône  impérial,  loi  qui  as  été  son  esclave?  Yelan 
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tr  Siaeh  fera  bondir  son  cheval  ^  disant  :  Je  vais  faire 
(rde  Bahram,  le  fils  de  Guschasp,  un  nouveau  roi 
ff du  monde;  je  vais  en  faire  un  souvenir  pour  mon 
frnom.  Mais  un  roi  sage,  conunç  Nouschirwan,  s'est 
tr  rajeuni  dans  la  vieillesse  en  regardant  Honnuid, 
tr  tous  les  grands  de  toutes  les  provinces  sont  ses  sou- 
fr tiens,  que  dis-je  soutiens,  ils  sont  ses  esclaves  et 
Kses  serviteurs;  il  y  a  dans  flran  trois  cent  mille 
(T cavaliers,  tous  des  Peblewans,  tous  des  hommes 
ff  illustres;  ils  sont  tous  les  esclaves  du  roi  et  se  pros- 
fr  ternent  devant  ses  ordres  et  sa  volonté.  Le  roi  des 
«rois  du  monde  ta  choisi ^  comme  il  convient  à  un 
«r  maître  illustre,  car  tu  avais  de  même  des  ancêtres 
«(Célèbres  qui  avaient  partout  vaincu  Tennemi.  Tu  vas 
K  faire  du  mal  en  récompense  du  bien  que  tu  as  reçu: 
ft  mais  sache  que  c'est  sur  toi-même  que  retombera 
«tle  mal.  Ne  laisse  pas  la  passion  dominer  la  raison, 
ff  car  les  sages  ne  t'appelleront  pas  un  homme  pur. 
tr  Je  ne  suis  qu'une  femme  et  je  donne  des  conseils 
fraux  hommes,  mais  je  ne  suis  pas  beaucoup  plus 
fr  jeune  que  mon  frère.  Ne  livre  pas  au  vent  ce  que 
«tes  ancêtres  ont  accompli,  et  à  Dieu  ne  plaise  que 
ff  tu  aies  à  te  rappeler  mes  avisN 

Le  Sipehdar  se  mordit  les  lèvres;  toute  l'assemblée 
était  étonnée  de  cette  femme  et  comprit  qu'elle  di- 
sait vrai|  et  qu'elle  ne  conseillait  que  la  voie  du  bien. 
Telan  Sineh  dit  :  ffO  noble  fenunel  ne  donne  pas 
ff  ton  avis  dans  l'assemblée  sur  les  affaires  des  rois. 


HORMUZD.  551 

ff  Hormusd  va  disparaître  en  peu  de  temps  et  le  Peh- 
fflewan  va  jouir  de  son  trône;  et  puisque  Hormuzd 
er  est  «i  d^^oiavu  de  mérite ,  compte  que  ton  frère  sera 
rroi  dlran.  Si  Hormuzd  veut  jouir  de  la  couronne 
(rdes  Keïanides,  pourquoi  fait-il  des  présents  de  fn- 
(T  seaux?  Envoyer  un  présent  de  fuseaux  et  de  coton 
fit  à  un  Pehiewan  tel  que  lui ,  un  homme  comme  un 
rrlion,  dont  Tépée  fait  trembler  la  terre  I  Fi  d*un  pa- 
frreil  roi  sans  foil  Ne  parle  plus  de  Hormuzd ,  le  fils 
rr  de  la  Turque;  puisse  sa  race  disparaître  du  monde! 
(rSi  tu  comptes  depuis  Keïkobad,  cette  familie  des 
(fKetamdeg  a  duré  mille  ans,  portant  la  couronne, 
fr assise  sur  le  trône  d*or.  Elle  est  finie  maintenant; 
(tue  prononce  plus  son  nom.  Ne  pense  pas  non  plus 
«à  Khosrou  Parviz,  car  il  ne  servirait  à  rien  de  le 
fr  mentionner.  Les  plus  intimes  de  cette  cour  sont  les 
«plus  humbles  serviteurs  de  ton  frère;  etsiBahram 
(r  dît  â  ces  sujets  de  Hùrmuzd  de  charger  ses  pieds  de 
Vf  lourdes  chaînes,  ils  le  feront  à  l'instant  et  place- 
rr  ront  ton  frère  sur  son  trône,  n 

Gordïeh  lui  dit  :  «r  Le  noir  Div  tendra  des  filets 
ffsur  votre  route.  Ne  nous  détruis  donc  pas  corps  et 
((âme;  je  vois  déjà  tout  Toi^gueil  et  toute  la  vanité 
ce  que  tu  excites.  Notre  père  était  gouverneur  de  Reï; 
ret  toi,  en  faisant  naitre  cette  envie  du  trône,  en 
ff  faisant  bouillonner  le  cœur  de  Bahram,  en  jetant  le 
^trouble  dans  notre  tribu,  tu  donneras  au  vent  par 
t  tes  paroles  tous  les  fruits  des  travaux  de  cette  fa- 
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rr mille,  ô  misérable  de  mauvaise  race!  Remplis  donc 
tr  de  désordre  ces  jours  paisibles  et  fais-toi  le  guide 
frde  Bahraml?)  Ayant  ainsi  parlé,  elle  rentra  en 
pleurant  dans  son  appartement  et  devint  dans  son 
cœur  comme  une  étrangère  envers  son  frère. 

Ils  dirent  tous  :  fr  Cette  sainte  femme ,  comme  elle 
fta  bien  parlé  à  rassemblée!  on  aurait  dit  que  ses 
«paroles  sortaient  d^un  livre;  elle  surpasse  Djamasp 
tren  sagesse.  7)  Tout  cela  déplut  à  Bahram,  et  les  pa- 
roles de  sa  sœur  le  rendirent  farouche,  car  son  âme 
sombre  était  si  constamment  pleine  du  trône  de  la 
royauté  qu'il  le  voyait  même  en  songe:  Il  se  dit  : 
ff  Ceux  qui  recherchent  la  possession  du  tnonde  fti- 
trgitif  ne  l'obtiennent  que  péniblement.  ?>  Il  ordonna 
de  préparer  des  tables  et  de  faire  venir  du  vin,  de 
la  musique  et  des  chanteurs,  et  il  dit  à  ces  chan- 
teurs :  fr  Aujourd'hui  vous  nous  donnerez  lès  chants 
(f  héroïques;  je  veux  que  vous  ne  fassiez  entendre  â 
trmes  hôtes  que  la  chanson  des  Sept  Aventures,  qui 
r  raconte  comment  Isfendiar  est  allé  au  château  d'ai- 
crrain  et  quel  jeu  il  a  joué  dans  ce  temps.  *n  Les  grands 
burent  du  vin  à  la  santé  de  Bahram,  en  s'écriant  : 
(r  Puisse  prospérer  le  pays  de  Reï,  qui  produit  des 
ff  Sipehbeds  comme  toil  puisse  Dieu  en  créer  d'auttes 
(rqui  te  ressemblent  1)9  Ils  se  dispersèretit  dans  la 
nuit  sombre,  la  tête  des  buveurs  étant  troublée  par 
le  viii. 


HORMUZD.  553 

BAHRAM  FRAPPE  MONNAIE  AU  NOM  DE  KHOSROU  PARVIZ. 

Lorsqqe  le  «oleil  sublime  ëleva  la  pointe  de  sa 
lapce  et  que  la  nuit  sombre  s'effraya  de  cette  splen- 
deur, le  Sipehdar  Bahram,  ce  héros  audacieux,  fit 
venir  le  Grand  Scribe,  et  ils  écrivirent  au  Khakan 
une  lettre  digne  d'Arjeng,  pleine  de  parfums,  de 
couleurs  et  d'embellissements,  disant  :  rr Pardonne 
rr  ce  que  j'ai  fait  dans  un  moment  de  Qontrariété,  mon 
tt  cœur  en  est  plein  de  repentir  et  de  soupirs.  Doré- 
irnavant^  par  respect  pour  toi,  je  ne  ferai  aucun  mal 
rcà  ton  pays;  et  si  je  deviens  le  maître  du  monde 
et  entier,  je  me  conduirai  envers  toi  comme  un  frère 
n cadet.  Abandonne  toute  pensée  de  vengeance,  ne 
ft  sépare  pas  les  pays  de  l'Iran  et  de  la  Chine.  Ne 
(f  garde  pas  dans  ton  âme  le  souvenir  du  passé  ;  car 
(cDieu  accueille  le  repentir  de  ses  serviteurs,  et  j'im- 
çrplore  toutes  les  bénédictions  sur  ce  que  tu  entré- 
es prends,  sur  ton  pays  illustre  et  sur  ton  trône.»  Il 
dit  encore  beaucoup  d'autres  choses ,  et  un  messagei^ 
partit,  rapide  comme  le  vent.  Cet  homme,  qui  por- 
tait haut  la  tête,  arriva  auprès  du  Khakan  de  la 
Chine,  le  couvrit  de  louanges,  lui  rendit  ses  hom- 
mages, remit  la  lettre  du  Pehlewan  et  l'accompagna 
de  beaucoup  de  bdks  paroles.  Le  maître  de  la  Chine 
fut  heureux  de  ce  message  et  fit  à  l'envoyé  de  Bahram 
beaucoup  de  cadeaux.  Il  écrivit  sans  délai  une  réponse 
à  cette  lettre  et  planta  ainsi  un  arbre  dans  le  jardin 
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du  pouvoir;  il  envoya  des  présents  à  Bahram,  qui 
fut  satisfait  de  la  réponse  qu^il  reçut. 

Cette  affaire  étant  terminée,  Bahram  en  prépara 
une  autre  et  ouvrit  la  porte  du  trésor  qu^il  avait 
amassé.  Il  donna  aux  troupes  de  Taigent,  des  che- 
vaux et  des  esclaves,  car  il  recherchait  en  secret  le 
trône  du  pouvoir.  Il  choisit  dans  Tannée  un  Pehle- 
wan  qu*il  pourrait  charger  du  gouvernement  du 
Khorasan,  et  lui  confia  une  armée  et  le  Khorasan, 
Nischapour,  Balkh,  Merv  et  Heri  (Herat).  Lui-même 
partit,  rempli  de  ses  plans,  de  Balkh  ponr  Beî,  le 
jour  heureux  de  Khordad  du  mois  de  Deî  (le  6  dé- 
cembre). Il  pensa  à  tout,  aux  grandes  choses  et  aux 
petites,  et  il  ordonna  aux  prépgsés  de  la  monnaie  de 
faire  un  nouvel  arrangement  et  de  frapper  des  dir- 
hems  au  nom  de  Khosrou  Parviz,  Un  des  marchands 
les  plus  intelligents,  les  plus  beaux  parleurs  et  les 
plus  propres  à  une  affaire  délicate,  apporta  d^ez  hi 
dans  une  caisse  les  dirhems  frappés  avec  ce  coin ,  et 
dit  qu  il  fallait  les  transporter  à  Thisifoun  et  les 
employer  à  acheter  les  plus  beaux  brocarts  de  Roum 
brochés  en  soie  et  en  or  pur,  pour  qu  on  portât  au 
roi  de  ces  pièces  et  qu'il  en  vit  lempreinte.  Uu 
messager  avisé,  prudent  et  courageux  comme  le  bien- 
heureux Serosch,  partit  à  finstant. 
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BAHRAM  ÉCRIT  UNR  LETTRE  A  HORMUZD,  ET  KHOSROU  PARVIZ 
S'ENFUIT  DE  LA   COUR  DE  SON  PERE. 

Il  écrivit  au  roi  une  lettre  pleine  d'orgueil  ;  il  y 
parla  de  toutes  choses,  grandes  et  petites,  de  Par- 
moudeh  et  de  Tarmëe  de  Saweh,  de  la  bataille  qu  il 
avait  livrée  avec  ses  troupes  et  de  ce  présent  d'une 
coiffe  de  femme  et  de  la  boite  noire  à  fuseaux  qu  il 
avait  reçu  du  roi ,  puis  il  disait  :  <r  Jamais,  même  en 
trréve,  tu  ne  me  verras  porter  sous  le  bras  du  linge 
tr  sortant  de  Teau  ;  mais  aussi  longtemps  que  Khos- 
trrou,  ton  noble  fils,  le  favori  de  la  fortune,  sera 
«rassis  sur  le  trône,  je  convertirai,  à  son  ordre,  les 
tr  montagnes  en  plaines  et  les  plaines  en  torrents  du 
((sang  de  ses  ennemis.  Quoique  jeune  encore,  il  est 
ft  digne  du  trône,  il  sera  loyal  et  non  pas  traître 
ff  comme  toi.  Je  le  reconnais  pour  le  roi  des  rois,  et 
«r  dorénavant  je  ne  suis  serviteur  que  de  lui.» 

Il  voulait  essayer  de  faire  mettre  à  mort  par  le  roi 
cet  enfant  innocent  ;  car  Bahram  craignait  avant  tout 
Parviz,  qui  était  attaché  au  roi  de  tout  son  cœur;  c  est 
pourquoi  il  disait  tout  cela  dans  la  lettre.  Le  mes- 
sager partit  pour  Thisifoun  et  Bahram  dit  au  mar- 
chand :  tr  Quand  Hormuzd  verra  Tempreinte  de  ce 
«r  coin  sur  les  dirhems ,  il  se  tordra  de  douleur,  et 
tr quand  Khosrou  ne  sera  plus, «ou  ami  ni  son  sou- 
(rtien,  je  lui  préparerai  un  sort  terrible.  Quand 
tt j'aurai  répandu  mes  grâces  sur  le  monde,  j'arra- 
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(tcherai  jusqu'aux  racines  la  race  de  Sasan.  Ce  nest 
rrpas  pour  elle  que  Dieu  a  cr(?é  le  monde,  et  le 
ff  temps  est  venu  où  ses  bénédictions  cesseront.  ^ 

Le  messager,  dont  les  traces  étaient  heureuses, 
partit  pour  Baghdad  avec  des  notables  de  Reî,  et 
lorsque  Hormuzd  reçut  la, lettre,  son  visage  devint 
pâk  comme  la  fleur  du  feiiugrec.  Ensuite  il  apprit 
la  nouvelle  de  l'empreinte  des  dirbems ,  ce  qui  ajouta 
un  nouveau  chagrin  à  Tancien.  Il  en  trembla  et 
conçut  sur  son  fils  des  soupçons  qu'il  communiqua 
à  rinstant  à  Ayïn  Guschasp,  disant  :  trKhosrou  est 
<r  devenu  vaillant  à  ce  point  qu'il  veut  se  rendre  in- 
ft  dépendant  de  moi.  Il  a  fait  faire  un  coin  pour 
ff  frapper  des  dirbems  ;  on  ne  peut  pas  se  conduire 
frplus  légèrement  et  aller  plus  loin.u  Ayïn  Guschasp 
répondit  :  (r  Puissent  le  Meïdan  et  ton  cheval  ne  jamais 
(tétre  sans  toi  !  Parviz  est  ton  fils;  mais  pour  ceci  il 
cr  mérite  que  tu  le  charges  de  fers.  y>  Hormuzd  dit  : 
(T  Je  vais  sans  tarder  faire  disparaître  du  monde  ce 
(t  misérable.  ^  L'ambitieux  courtisan  dit  au  roi  illustre  : 
«r  Puisse  personne  ne  voir  prospérer  ton  fils  quand 
trtu  n'y  seras  pluslT? 

Ils  appelèrent  en  secret  un  homme  et  le  firent 
asseoir  dans  la  nuit  sombre  devant  le  roi.  Hormuzd 
lui  dit  :  (rObéis~moi,  délivre  la  face  de  la  terre  de 
trKhosrou. T>  Cet  homme  répondit  :  (r  Je  vais  le  faire; 
«rje  me  débarrasserai  par  des  incantations  de  toute 
(r  tendresse  pour  lui.  II  faudrait  maintenant  que  le 
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reroi  ftt  Venir  de  son  trésor  du  poison,  et  une  nuit, 
vr quand  Parviz  sera  ivre,  je  mettrai  dans  sa  coupe 
frdu  poison  avec  le  vin;  cela  vaut  mieux  que  si  tu 
(f  trempais  ta  main  dans  son  sang,  yf 

Khosrou  ne  se  doutait  pas  du  danger  qui  le  me* 
naçait  ;  il  se  tenait  noblement  dans  son  palais,  ne 
s'occupait  que  de  chants,  de  fêtes  et  de  vin,  passait 
deux  jours  de  la  semaine  à  la  chasse,  adorait  les 
idoles  qui  charmaient  son  cœur  et  le  vin  agréable  à 
boire,  et  ne  savait  rien  de  ce  qui  se  préparait.  Mais 
comme  Dieu  voulait  que  Khosrou  élevât  pendant  bien 
des  années  son  diadème  au-dessus  de  la  lune,  son 
chambellan  reçut  avis  de  cette  machination  et  en 
perdit  l'appétit  et  le  sommeil:  Il  accourut  auprès  de 
Khosrou  et  dit  tout,  dévoila  tous  les  secrets.  Lorsque 
Khosrou  eut  compris  que  le  roi  du  monde  méditait 
de  )e  faire  tuer  en  secret,  il  partit  au  milieu  de  la 
nuit  de  Thisifoun  (Ctésiphon);  on  aurait  dit  qu'il 
avait  disparu  du  monde.  Il  ne  voulait  pas  livrer  inu- 
tilement sa  tête  précieuse  et  il  courut  jusqu'à  Ader 
Abadghan. 

Quand  les  grands  qui  étaient  gardiens  des  fron- 
tières et  à  la  tête  des  provinces  apprirent  que  Khos- 
rou avait  à  se  plaindre  du  roi  et  était  parti  avec 
quelques  cavaliers,  ces  hommes  qui  portaient  haut  la 
tète  "prirent  des  informations  dans  un  lieu  où  Ton 
avait  des  nouvelles  de  ce  jeune  homme  chéri  de  tous, 
juste  comme  Kesra,  fort  comme  un  éléphant  etgé- 
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néreux  comme  la  mer  et  comme  les  floU  du  Nil. 
Sam  fils  d'Islendiar  vint  de  Schiraz;  Pirouz,  le 
vaillant  cavalier,  accourut  du  Kirman  ;  les  troupes  et 
leurs  chefs  se  dirigèrent  de  partout  du  cdtë  de  Khos- 
rou,  cberchânt  le  prince.  Tous  lui  dirent  :  trO  fils 
fr  du  roi  !  c  est  toi  qui  es  digne  de  ce  trâne ,  de  cette 
rr couronne,  de  ce  diadème.  Il  se  réunira  à  toi  autant 
«r d'hommes  que  tu  voudras  qui  frappent  de  Tépëe, 
crantant  de  vaillants  chefs  de  Tlran,  et  du  désert  des 
rr  cavaliers  armés  de  lances,  et  ta  gloire  sera  le  guidf 
frde  Tarmée.  Ne  crains  pas  le  maibeur,  vis  heureux, 
ff  joyeux  et  respecté.  Tantôt  nous  lancerons  nos  che- 
(T  vaux  à  la  chasse,  tantôt  nous  nous  présenterons  en 
cr  tremblant  devant  Adergouschasp,  glorifiant  Dieu 
rr  comme  les  saints,  priant  comme  les  adorateurs  du 
rrfeu.  Et  si  dans  Tlran  trois  cent  mille  hommes 
^montaient  à  cheval  pour  t attaquer,  nous  nous 
fr  laisserions  tous  tuer  pour  toi,  et  nous  célébrerions 
^  la  mémoire  de  ceux  qui  tomberaient,  v  Khosrou  leur 
répondit  : 

rrJe  suis  rempli  de  crainte  du  roi  et  de  sa  cour, 
r  mais  si  les  chefs  veulent  se  présenter  devant  Ader- 
rrgouschasp  et  prêter  un  serment  solennel,  par 
rr  lequel  ils  garantissent  tous  ensemble  ma  sécurité  et 
rc promettent  quils  me  garderont  dorénavant  leur 
rf  fidélité,  je  resterai  avec  confiance  dans  ce  pays  et 
(rne  craindrai  plus  le  mal  que  pourrait  me  faire 
ff  Ahriman.75 
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Lorsque  les  héros  eurent  entendu  ces  paroles,  ils 
allèrent  tous  à  Ader  {gouiehasp)^  prêtèrent  les  ser* 
ments  qu'il  voulut  et  déclarèrent  qu'ils  le  chéris- 
saient comme  leurs  propres  yeux.  Se  voyant  sûr  des 
g^rands,  il  envoya  en  secret  de  tous  côtés  des  agents 
pour  apprendre  ce  que  disait  son  père  de  sa  fuite  et 
s'il  méditait  un  nouveau  plan.  Quand  Hormuzd  ap- 
prit le  départ  de  Khosrou ,  il  envoya  en  toute  hâte 
quelqu'un  qui  devait  charger  de  chaînes  Gustehem 
et  Bendoui,  et  jeter  en  prison  ces  malheureux,  qui 
étaient  tous  les  deux  des  oncles  maternels  de  Khos- 
rou et  des  hommes  uniques  dans  le  monde  pour 
leur  bravoure.  On  traîna  de  même  en  prison  tous  les 
alliés  de  Khosrou,  malgré  les  clameurs  que  cela 
excitait. 

AYÏN    GUSGHASP    VA    COMBATTRE    BAHftAM 
PAR  ORDRE  DE  HORMUZD  ET  EST  TUE. 

Le  roi  dit  à  Ayïn  Guschasp  :  (rJe  ne  sais  a  quoi 
ffme  résoudre  et  le  chagrin  est  mon  compagnon. 
'(Khosrou  est  parti;  que  ferons-nous  de  Bahram,  ce 
rrviletarrc^ant  esclave?^  Ayïn  Guschasp  chercha  un 
expédient  pour  faire  accepter  son  avis.  A  la  fin  il  dit  : 
r(  0  roi  qui  portes  haut  la  tête  !  Djoubineh  a  souvent 
*r  parlé  de  moi  ;  il  cherche  en  secret  ma  mort,  car 
fr  c'est  moi  le  premier  qui  ai  blessé  sou  orgueil. 
T Envoie-moi  auprès  de  liai,  les  pieds  liés,  cela  te 
'f  servira  peut-être.^  Le  roi  répondit :rr  Je  ne  le  ferai 
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Tpas,  ce  serait  agir  comme  Ahriman,  cet  èïte  de 
"r  mauvaise  nature.  Je  ferai  partir  une  armée,  pread»- 
^r  en  le  commandement  et  acquiers  de  la  gloire  dans 
Tie  combat.  Envoie-lui  d'abord  un  homme  babile 
«pour  savoir  ce  quil  a  dans  la  léte.  S'il  veut  la 
e royauté,  la  couronne  et  le.trdne,  la  fortune  détour- 
fr  nera  à  la  fin  sa  face  de  lui  ;  mais  s'il  veut  être  an 
«'Sujet  loyal,  il  finira  par  voir  que  le  repos  vaut 
rmieui  pour  lui,  et  je  lui  donnerai  une  partie  du 
or  monde ,  je  poserai  sur  sa  tète  le  diadème  des  héros. 
IV  II  n'y  a  pas  de  braves  comme  Bahramdans  le  monde, 
rr mais  il  est  mon  serviteur,  fût-il  légal  de  Rustem. 
IV  Pais-moi  connaître  tout  ce  qu'il  fait,  ne  tarde  pas 
fret  ne  reste  pas  longtemps  en  route. 9 

Ayïn  Guschasp  se  mit  à  exécuter  le  plan  que  le 
sage  roi  avait  conçu.  Or  il  y  avait  dans  la  prison  du 
roi  un  homme  de  la  même  ville  qu*Aym  Guschasp, 
rrqui  cherchait  un  moyen  de  salut.  Quand  il  enten- 
dit dire  qu'Ayïn  Guschasp  le  cavalier  allait  partir 
pour  la  guerre,  il  lui  envoya  quelqu'un  de  sa  prison 
et  lui  fit  dire  : 

rrO  homme  puissant  qui  cherches  ton  chemin! 
rrje  suis  en  prison,  je  suis  né  dans  la  même  ville 
rrque  toi,  mais  je  ne  dis  pas  que  je  te  connais.  Si 
tr  tu  veui  me  demander  au  roi ,  j'irai  avec  toi  t  ac- 
n  com'pagner  à  cette  guerre  et  je  me  mettrai  devant 
'«'toi  dans  Ja  bataille  au  péril  de  ma  vie,  si  tu  me 
t  délivres  de  cette  prison  étroite.  ^5 
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'  Ayïn  Guschasp  envoya  à  Tinslant  quelqu'un  en 
couratft  chez  le  roi  du  monde  et  lui  fit  dire  :  n  11  y  a 
(tun  homme  de  ma  ville  en  prison;  il  est  enohatné 
iret  a  peur  du  mal  qui  peut  lui  arriveh  Si  le  roi 
(tveut  me  Ta^oorder,  il  partira  sur-ie^champ  avec 
fftnoi.y)  Le  roi  répondit:  trCe  mâchant  vagabond, 
rffotnment  se  ba(trait-41  devant  toi?  C*est  un  meur* 
'r  tfier,  un  vaurien  et  un  voleur  que  tu  me  demandes, 
fret  tu  espères  qu'il  (e  récompensera;  et  pourtant  je 
rf  ne  puis  te  le  refuser  dans  ce  moment,  quoiqu'il  n  y 
(rait  paéï  de  pire  scélérat  que  lui.n  II  lui  donna  donc 
cet  homme  de  méchante  nature,  un  ^re  vil,  un  vo- 
leur et  un  aseasftin. 

Ayïn  Guschasp  «mmena  son  armée,  il  la  conduis 
sît  avec  la  rapidité  du  vent  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arriva 
à  la  ville  de  Hamadan ,  où  il  la  fit  camper.  Il  de- 
manda qui,  dans  cette  grande  ville,  se  connaissait 
en  astres  et  en  augures.  Tout  le  monde  lui  dit  :  trOn 
*p  t'enverra  une  personne  versée  dans  l'astrologie  et 
rftu  la  remercieras.  Il  y  a  ici  une  vieille  femme 
rr riche,  on  dirait  qu'elle  est  l'œil  des  astres;  il 
ff n'existe  pas  de  meilleur  devin  qu'elle,  et  quand 
(telle  a  parlé,  il  n'y  a  ni  plus  ni  moins  que  ce  qu'elle 
ffdit;  ce  qu'elle  annonce  arrive,  mais  elle  ne  parle 
>ni  dans  le  mois  de  Tammous  (juillet)  ni  dans  le 
(rmois  deKhazan  (octobre).  ?)  Ayant  entendu  ces  pa- 
roles, Ayïn  Guschasp  envoya  à  l'instant  un  homme 
'à  cheval;  la  femme  arriva,  et  il  lui  fit  des  quesfions 
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9or  len^  ztbxfti  du  roi  et  sor  TanBée  qa^il  anenaît 
Ifji-Di^fiM?;  ensuite  il  loi  dit  :  r  Benne  un  ÎBsUBt  les 
^  lèrres  près  de  mon  ornlle,  pour  aie  dire  si  «mm 
"iime  quittera  mon  coq»  dboir  dans  bmib  lit,  oa 
'^si  je  serai  frappé  par  Tëpée  d'an  ennemi,  v 

Pendant  qu'il  parlait  en  secret  à  la  viâHe  femme 
en  ne  laissant  entendre  sa  Toix  par  personne, 
rbomme  dont  il  arait  demande  la  gr&ce  an  roi  et 
qu'il  avait  amené  avec  lui  passa  devant  la  devine- 
resse,  jeta  un  regard  sur  son  maître  et  sortit.  La 
vieille  femme  dit  à  Ayîn  Gnschasp:  trQni  est  cet 
fr  homme  ?  On  aura  à  verser  des  larmes  sor  lecoupqu'îi 
rrte  portera.  Ta  vie  chérie  est  dans  sa  main,  maudite 
«rsoit  sa  moelle,  maudite  sa  peau  In  Lorsque  Ayîu 
Guschasp  entendit  ces  paroles ,  il  se  souvint  de  ce  que 
lui  avaient  annoncé  autrefois  des  astrologues,  pré- 
diction qui  lui  était  sortie  de  la  mémoire.  Ils  avaient 
dit  :  frTa  vie  est  dans  la  main  d'un  homme  que  la 
(T  même  ombre  abrite  avec  toi ,  un  homme  dans  le  be- 
ffsoin  et  pauvre;  il  arrivera  auprès  de  toi  pendant 
trune  longue  route  que  tu  auras  à  faire,  tu  le  dé- 
frsespëreras  et  il  versera  ton  sang.?» 

Il  écrivit  une  lettre  au  roi  dans  laquelle  il  dit  : 
(rCet  homme  que  j'ai  amené  avec  moi,  je  n'aurais 
frpas  dû  le  faire  sortir  de  prison,  car  c'est  une 
«r  engeance  de  dragons.  Le  roi  l'a  bien  dit  à  son  ser- 
nviteur,  mais  celui-ci  n'avait  pas  les  lumières  du  roi 
«des   rois.  Quand    cet  homme  arrivera,   ordonne 
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frqu'à  rinstant  un  ennemi  (ie  bourreau)  iui  tranche 
rrla  tétOi^  Ayant  écrit  la  lettre,  il  apposa  son  sceau 
et  quand  il  fut  sec,  ii  appela  son  commensal  y  lui 
prodigua  des  ëtoges,  lui  donna  des  présents  et  eut 
la  bassesse  de  le  bénir  longuement.  Il  lui  dit: 
«r  Porte  rapidement  et  en  secret  cette  lettre  an  roi 
(rdu  monde  ;  quand  tu  auras  sa  réponse,  hâte-toi  de 
frme  la  rapporter  et  garde-toi  de  rester  auprès  du 
r  roi.  rt 

Le  jeune  homme  prit  la  lettre,  mais  son  esprit 
^tait  inquiet  de  ce  voyage.  Il  se  dit  :  (rTai  eu  assez 
frde  prison,  de  lourdes  chaînes  et  de  manque  de 
?r  nourriture;  Dieu  m*a  délivré  de  cette  misère,  de 
(T cette  angoisse,  de  ces  soucis  et  de  cette  mauvaise 
rr fortune.  Maintenant  je  dois  retournera  Thisifoun, 
fret  mon  cerveau  et  mon  sang  se  mettent  à  bouillir 
'T  à  cette  idée.ii  II  resta  pendant  quelque  temps  sur  la 
route  dans  cette  anxiété,  puis  il  détacha  la  corde 
qui  fermait  la  lettre  au  roi.  Il  lut  la  lettre  du  Pehle* 
wan  et  resta  confondu  de  ce  coup  du  sort;  il  se  dit  : 
ff  Voici  un  homme  qui  a  demandé  à  Hormuzd  grâce 
rr  pour  ma  vie ,  en  lui  disant  que  c'était  un  acte  digne 
rrdu  roi,  et  maintenant  cest  lui-même  qui  a  hâte 
<rde  me  faire  mettre  à  mort.  Est-ce  que  celte  mau- 
re vaise  inspiration  lui  serait  venue  dans  un  i^ve? 
crMais  il  va  voir  ce  que  c'est  que  de  verser  du  sang, 
fret  ii  va  se  reposer  de  ses  fatignes  et  de  ses  entre- 
9  prises,  w 
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L'âme  remplie  de  ces  pensées,  il  rebroussa  che- 
min et  marcha  d*un  ,pas  égal  au  vétat.  Étant  sor  la 
route,  près  de  son  mattre  illustre,  ilvitquepersmiAe 
n'était  auprès  de  lui.  Ayin  Guscfaasp  était  assis  dans 
sÀ  tente,  sans  serviteur,  sans  épée,  sans  cheTai,  le 
cœur  rempli  de  soucis  sur  les  flfffaires  dit  roi  et^or 
ce  que  le  sort  amènerait.  Lorsqu'il  vit  entrer  son 
commensal  dans  la  tente,  il  comprit  que  cet  homme 
allait  tremper  la  main  dans  son  sang.  Le  meartrier 
tira  son  épée,  et  son  ambitieux  maiire  tAcèea  de  l'a- 
doucir, disant  :  ttO  homme  égaré,  n*ai-*je  pas  de- 
ff  mandé  au  roi  de  m'^accorder  la  vie  que  tu  def  iis 
<r  perdre? D  II  répondit  :  trTu  l'as  demandé-,  mais 
irqu'ai-je  fait  pour  que  tu  aies  voulu  me  dëtmife?^ 
Il  frappa  a  la  nuque  cet  honenne  puissant  et  îttastre, 
et  mit  fin  pour  lui  aux  fêtes  et  aux  combats.  H  êm* 
porta  de  lar  tente  cette  lèle  sanglante  «  sans  que  per- 
sonne dans  l'iarmée  s'en  fût  aperçu.  Il  ne  faut  pas 
qu'un  homme  qui  cherche  la  gloire  reste  seul,  sur- 
tout quand  il  va  à  la  guerre. 

Il  sentit  que  ce  sang  versé  le  rendait  infâme,  et 
il  se  hâta  de  se  rendre  chez  Bahraai,  a  qui  il  4it: 
rr  Voici  la  tête  de  ton  ennemi  qui  médilnit  ta  p^te. 
rii  s'est  avancé  avec  une  armée  eoùtre  toi,  sans  con- 
(T  naître  rien  de  tes  intentions.  «  Bahram  dit  i  '  ^à 
(T  tête  de  qui  est-ce?  Qui  dans  le  monde  doit  veiner 
ff  des  larmes  sur  cette  tête  ?  ^f  II  répondit  :  tr  C'est  la  lAte 
rrd'Ayîn  Guschasp  le  cavalier,  qui  voulait  te  livrer 
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(V  bataille,  n  Behram  dit  :  «  Cet  homme  pur  est  venu 
«  de  la  cour  du  roi  pour  me  récoQeili«*r  avec  Hor- 
tf  muzd,  et  tu  lui  «rs  ooupé  la  tête  pendant  qu  il  dor- 
ornait.  Je  vais  te  donner  la  rétribution  que  tu  mé- 
(t rites, et  ce  peuple  ne  le  pleurera  pas  amèrement.» 
Il  Gt  élever  un  gibet  devant  sa  porte,  en  vue  du 
pays  et  de  l'armée,  et  y  lit  suspendre  le  malheu- 
reux tout  vivant,  la  télé  en  bas,. pour  réveiller  de 
leur  sommeil  les  «œurs  des  hommes  qui  ne  t'ont 
rien  de  laon. 

Les  cavaliers  qu  Âyïn  Gusçhasp  avait  amenés  de  la 
cour  du  roi  allèrent  en  grand  nombre  se  réunir  à 
Bahram,  lorsque  leur  Sipehdar  eut  péri;  une  antre 
foule  se  mit  en  route  pour  allerHrouver  Khosrou,,  et 
quelques-uns  revinrent  chez  le  roi.  Ils  étaient  comme 
un  troupeau  privé  de  son  pâtre,  qui  se  disperse 
dans  un  jour  de  vent  et  de  neige. 

GOSTEHEH    ET  BENOOUÏ  FONT    AVEUGLER    BORUUZO. 

Lorsque  le  roi  apprit  le  sort  d'Ayïn  Guschasp,  le 
héros  illustre,  il  refusa  dans  sa  douleur  de  donner 
audience,  et  personne  ne  le  vit  plus  prendre  en  main 
une  coupe  de  vin.  Il  perdit  le  repos,  Tappétit  et  le 
sommeil;  ses  yeux  ne  cessaient  de  verser  des  larmes, 
et.il  donna  Tordre  répété  de  ne  relever  pour  personne 
le  rideau  de  la  porte.  Les  hommes  de  guerre  furent 
confondus  de  tout  cela,  chacun  avait  là-dessus  un 
avis  différent,  et  lorsque  ces  bruits  se  lurent  ré- 
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pandas  de  Thisifoun  dans  le  pays  entier,  cette 
royauté  perdit  tout  son  éclat.  La  tête  des  serviteurs 
du  roi  était  remplie  de  chagrin  et  de  colère,  et  ceux 
qui  l'avaient  béni  auparavant  le  maudirent.  Il  n  y 
avait  que  peu  de  troupes  à  la  cour  et  le  monde  devint 
étroit  devant  Tâme  du  roi. 

Bendouï  et  Gustehem  apprirent  que  le  trône  im- 
périal était  terni  ;  tous  les  prisonniers  se  délivrèrent 
de  leurs  chaînes  et  chargèrent  Ikin  d'eux  de  savoir 
ce  qui  était  vrai  dans  ces  bruits,  et  qui  pisirmi  les 
grands  se  tenait  à  la  porte  du  roi.  Quand  ils  ap- 
prirent la  vérité  sur  ces  événements,  ils  se  révol- 
tèrent et  s  émancipèrent,  ils  brisèrent  les  portes  de 
la  prison  et  poussèi^nt  des  cris  tels  que  la  plaine  en 
fut  ébranlée,  et  que  les  troupes  qui  se  trouvaient 
dans  la  ville  restèrent  embarrassées  et  ne  sachant  que 
taire. 

Bendouï  et  Gustehem  parurent  couverts  de  cottes 
de  mailles,  entourés  de  leurs  troupes  et  de  leur  ap- 
pareil de  gbevi'^;  ils  avaient  renoncé  à  toute  honte 
et  marchèrent  hardiment  sur  le  palais;  ils  rencon- 
trèrent sur  le  mardié  des  troupes  du  roi,  des  cavaliers 
qui  se  dirigèrent  vers  la  cour  de  Hormuzd.  Le  vail- 
lant Gustehem  dit  à  ses  troupes  :  «Ne  prenez  pas 
rrcela  légèrement;  si  vous  voulez  agir  avec  nous,  il 
tcfaut  vous  dépouiller  de  tout  attachement  au  roi,  et 
n  si  vous  voulez  tous  prendre  les  armes  pour  venger 
ff  les  grands  de  l'Iran ,  car  Hormuzd  s'est  tourné  contre 
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(Tceux  qui  a  ont  pas  commis  de  faute  et  contre  ce 
fr  vertueux  prince  qui  est  digne  du  trône  et  de  la  cou- 
frronne;  qu'alors  tous  ceux  qui  ont  de  la  dignité  et 
(T  marchent  dans  la  vraie  voie  lui  refusent  le  titre  de 
ft  roi.  Mettez-^ous  à  Tœuvre  pour  le  punir  selon  qu'il 
rie  mérite,  rendez-lui  amère  l'eau  de  l'Iran.  Nous 
r  nous  hiettrons  à  votre  tête  et  nous  placerons  sur 
vrson  trône  un  nouveau  roi.  Si  vous  ne  faiblissez  pas 
ffdans  cette  entreprise,  nous  vous  livrerons  le  pays 
rr d'Iran;  quant  à  nous,  un  coin  du  monde  nous 
fr  suffit,  et  nous  nous  mettrons  à  l'écart  avec  nos  com- 
r  pagnons.  -n 

A  ces  paroles  de  Gustehem,  toute  la  troupe'se  mit 
à  maudire  le  trône  du  .roi,  disant  :  trQue  jamais  il 
m'y  ait  un  pareil  roi,  qui  veut  verser  le  sang  de  son 
ce  fils 1 7)  L'armée  devenait  insolente  dans  ses  propos; 
on  mit  le  feu  à  la  porte  du  palais,  on  pénétra  dans 
la  salle  d'audience  du  roi  des  rois  et  auprès  de  Hor- 
muzd,  assis  dans  sa  majesté;  on  lui  arracha  la  cou- 
ronne de  la  tête,  on  le  précipita  en  bas  du  trône  et 
on  lui  brûla  les  yeux,  qui  s'éteignirent  à  l'instant 
comme  s'éteint  une  lampe  brillante.  On  le  laissa  en 
vie  dans  cet  état  et  l'on  pilla  tout  ce  qui  se  trouvait 
dans  son  trésor. 

Telles  sont  les  actions  de  la  roue  du  ciel  sublime. 
N'attache  donc  pas  ton  cœur  à  cette  demeure  fugi- 
tive. Tantôt  elle  nous  donne  un  trésor,  tantôt  elle 
nous  accable  de  fatigue;  mais  tu   ne   resteras  pas 
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dans  ce  lieu  de  passage,  que  tu  y  sois  heureux  ou 
malheureux.  Que  ce  soitceut  ou  cent  mille  ans,  tout 
ce  qui  se  compte  doit  passer.  Si  tu  veux  obtenir  le 
bonheur,  ne  dis  jamais  du  mal  pour  que  tu  n*aîes 
pas  à  entendre  du  mal. 


FIN  DU  TOME  SIXIEME. 


